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POVR LA PRISE D’HABIT 
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Adducenrur Régi Virgines poil eam. 

Pfal. 44 . 

On conduira des Vierges au Roy à la fuite de Mario 
pour contracter auec luy des nopccs. Au Pfaume 
44. verf. ij. 


E que Dieu auoit promis à la glo- 
rieufe Vierge Marie par la voix du 
Prophète Royal , s’accomplit tous 
les jours dans l’Bglife , quand nous 
voyons des filles quitter le monde pour entrer 
dans la Religion ; Adducentur Régi Virgines pojt 
eam : Ce font les fuites des exemples de Marie, 
qui la première de toutes a leué l’étendart de la 
virginité , comme dit faint Ambroife : Ce font les 
recompenfes de fa verra , qui a mérité cette gloi- 
re j & encore de fes prières qu’elle appliquoit fin- 
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gulierement pont obtenir cçs fortes de grâces. 
Et c’eft par vne heureufe rencontre aujourd’huy 
que nous faifons cette ceremonie pendant l’O&a- 
ve de fa Purification. Vendredy pafle Noftre- 
Dame vint prefenter fon Fils au Temple , & au- 
jourd’huy vne fille confiderable par fes qualités 
vient fe prefenter aux Autels: pour dire que cet- 
te offrande que cette fille va faire ,eft vne fuite, 
vne recompenfe , & vn effet de ce que Noftre- 
Dameafaite. Marie offrant fon Fils aux Autels, 
enueloppa fon coeur dans ce mefme facrifice : & 
celle-cy vient s’offrir elle-mefme aux Autels de la 
Religion: Marie confacra fa virginité d’vne ex- 
traordinaire façon , puis qu’elle en immola la 
gloire fous la loy de la Purification ; & celle-cy 
confacre fa virginité par fes exemples. Nefepa- 
rons pas ces deux ceremonies , qui font liées fi 
étroitement ; montrons qu’vne fille qui entredans 
la Religion . & dans vne Religion de Marie , doit 
faire fon offrandeavecle mefme efprit à peu prés 
que Marie a fait la ficnne. C’eft de vous , ma 
Soeur , c’eft le feul nom qui vous refte mainte- 
nant , c’eft de vous que nous allons parler , puis 
que vous eftes lefujet de cette ceremonie, vous 
le ferez de mon Difcours : je veux feulement fé- 
conder voftre pieté ; & en montrant auec quelle 
difpofition vous deuez faire voftre offrande , je 
diray feulement ce que vous faites , & je feray de 
mon exhortation vos loüanges. D’autres fois le 
feii defeendoit du Ciel pour allumer les facrificesj 
prions-le qu’il defeende maintenant des flammes, 
& fe place fur voftre cœur pour le faire faint , & 
fur ma langue pour en parler : Pour obtenir cette 
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faueur , nous nous adreiïerons à la plus pure des * 

Vierges, & luy dirons auec l'Ange : stuc Maria, 

B ien que Dieu aye vn domaine abfolu fur les 
créatures , & qu’il en puiffe difpofer pleine- 
ment à cous les vfages de fa gloire , il veut néant- 
moins que les créatures libres s ‘offrent volontai- 
rement à l’execution de Tes deiïeins ; foie parce 
que les offrandes ou les confecrations font d’el- 
les-mefmes glorieufes à Ton authotité , Toit par- 
ce que ce font des difpofitions de leur liberté , afin 
qu'il puifTe accomplir plus doucement 6c plus 
efficacement les deiïeins de fa Providence. le 
trouue que les grands deiïeins que Dieu fait fur 
la liberté des hommes , fe peuvent réduire à deux s 

chefs , ou à des deiïeins rigoureux , ou à des def 
feins agréables. Comme il a des perfections 6c 
des qualitez imperieufes 6c fouueraines ; 6c des 
qualitez douces & aimables , il veut exercer ce 
double Empire , & vfer de ces deux fortes de ' 
droits : Comme Souuerain il commande des ri- 
gueurs ; comme aimable il demande des hom- 
mages plus doux : Comme fouuerain il ordonne 
des facrifices , comme aimable il demande des al- 
liances. Semble-t’il pas que l’Epoufe aye expri- 
mé ces deux conduites de Dieu par ces deux dif- 
ferentes louanges qu’elle donneaux lèvres de fon 
Efpoux ; Labia ejus lilia dijlillantia myrrharn ? Ses Cm, 
lèvres font comme des lys qui diftillent la myr- *3* 
rhe : Elles expriment les lys , quand elles deman- 1 
dentdes hommages doux & agréables ; mais el- 
les diftillent la myrrhe , quand elles font des 
commandemens rigoureux ; C’eft vne bouche dç 
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myrrhe, qnandde Tes créatures elle fait Tes viftî- 
mes ; mais c’eft vne bouche de lys , quand elle 
les fait fesEfpoufes. C’a eftc fous ces deux qua- 
litez que Marie a efté predeftinée , & qu’elle s’eft 
prefentée elle-mefme : Elle eft entrée deux fois 
, „ dans leTemple,lejourdefaPrefentation,& le jour 
de fa Purification ; la première fois elle fe prefenta 

f >our eftre fon Efpoufe ; mais la fécondé fois el- 
e parut à l’Autel pour y offrir des facrifices, 
pour s’offrir elle-mefme comme viftime de fon 
Fils , & pour receuoir le glaiue de la douleur dont 
le Prophète menace fon ame. Adducentur Virgi- 
nés fojl eam . Vous marchez aujourd’huy , ma 
Soeur, à la fuite de Marie } vous entrez dansle 
Temple après elle ; mais c’eft pour remplir ces 
deux deffeins differens dans cette ceremonie, 
Tiiui- I# Afin de vous offrir à Dieu pour eftre vn jour 
fon du ^ Afin de vous prefenter à Iesvs 

tjcours p QUr c ^. re p on Efpoufe : Vous deuez donc pren- 
dre vn double efprit , correfpondant à la rigueur 
decefacrifice , &à la douceur de cette alliance; 
vous deuez prendre vn nouueau cœur & vne pré- 
paration à ces deux qualitez differentes ; l’vne de- 
mande la préparation de voftre courage ; l’autre 
la difpofition de voftre amour. 

X. Commençons par ce qu’il y a de plus rigou- 
Point reux , & préfuppofons d’abord qu’il y auoit deux 
temps àconfidererdans les facrifices anciens , 6c 
comme deux eftats differens de la vi&ime , l’of- 
frande & l’immolation. La première chofe que 
faifoit le Preftre , c’eftoit d’offrir à Dieu la viéfci- 
fnepar quelque ceremonie fenfible i Ordinaire- 
ment il l'éleuoit vers le Ciel , pour montrer par 
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Cette aiglon qu’il la fcparoit de la terre & de tous 
les vfages prophanes pour la confacrcr à Dieu & 
la remettre entre Tes mains,- afin qu’en vertu de 
cette confecration il en difpofaft pour fa gloire: 

Et puis quand le temps du facrifice eftoitarriué, 
il immoloit de fa main la vi&ime , il prenoit de 
l’encens , il égorgoit cet animal , il en rcpandoic 
lefangfur les Autels , & détruifoit ainfi la ma. 
tiere du facrifice pour honorer la fouueraineté de 
Dieu , pour montrer qu’il eftoit l’Arbitre de la vie 
&.de la mort des hommes, & qu’il pouuoit dif- 
pofer de leur eftre. Détournons nos yeux de ces 
anciens facrifices, que Iesvs a abolis parceluy defa 
Paffion , & fubftituons en la place de ces fanglan- 
tes ceremonies , les facrifices innocens & inuifibles 
des cœurs ; lettons la veuë fur l’eftat de la Re- 
ligion , que les Peres communément appellent du 
nom de facrifice, où le mefme eft le Preftre & la 
Viélime tout enfemble, conformement à ce que 
faint Pierre a dit de tous les Chreftiens , quand 
il les a appeliez , Regale Sacerdotium. letrouue icy i. Ptvt\ 
deux fondions differentes de ce Sacerdoce fpiri- *•»» 
tuel , & deux temps confiderables ; le temps de 
l’entrée en la Religion , & puis le temps de la 
Profeflîon : Le premier eft comme l’offrandre & la 
confecration ; & le fécond eft comme l’immola- 
tion & la deftruétion de la viétime : auec cette 
correfpondance que l’vne eft vne difpofition à 
l’autre , & celuy-cy eft comme Pacheuemeftt & la 
confommacion du premier. 

Ne vous eftonnez pas que j’appelle la profeC- ' 
lion Religieufedu nom d’immolation & de facri- 
fice iquoy que nous n’y voyions rien de rigou~ 

A «i 
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reux en apparence ; que lorfqu’vne fille fait les 
vœux , on ne voye ny fer , ny glaiue , ny gibets; 
on peur dire neantmoins que l’amour qu'elle a 
pour Dieu dans fon cœur , fait inuifiblement tous 
ces offices , & qu’à proportion il fournit luy-mef- 
me toutes fes rigueurs. Nous auons dit aupara- 
uant que dans toutes fortes de facrifices il y auoic 
quelque efpece de mort & de deftruétion , où pour 
honorer la fouueraineté de Dieu , la vi&ime per- 
doir la vie. Quelle eft la vie qu’on immole fur 
les Autels de la Religion? Nous auons comme 
trois fortes des vies ; la vie raifonnable de nos 
efprits , qui confifte dans la pofTeffion de nos vo- 
Jontez , qui tiennent quelques chofes de la fouue- 
raineté & de l’indépendance de Dieu : La vie fen- 
fîtiue de nos corps , qui confifte dans l’vfage de 
nos fens , & le droit mefme depouuoir choifir 
l’eftat du mariage : & la vie ciuile , qui confifte 
dans le droit & dans la pofTeffion des biens qu’on 
appelle communément de la fortune. Vn homme 
viuant doit pofTeder ces trois vies ; mais elles com- 
pofent, pour ainfi dire, la matière du facrificequi 
letrouuedans la Religion en general. Lorfqu’on 
fait profeffion en cet eftat , on immole ces trois 
vies par trois vœux qui font comme les caufes ou 
les inftrumensde leurdeftruéfcion -, La vie de l’ef- 
prir par l’obeïffance ; La vie des fens par la chafte- 
té ; & la vie des biens par la pauureté volontaire. 

Mais il faut adjoüter que pour ce qui regarde vo- 
tre fexe & voftre eftat , vous adjoûtez vne qua- 
trième immolation à ces conditions communes 
du facrifice:C’eft une efpece de vie,qui eft vne vie ] 

* de liberté , vn droit de pouuoir aller en diuers 
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lieux , & de jouir par ce moyen des diuerfes par- 
ties du monde : Les Religieux en general ne re- 
noncent pas à cette liberté , & n'immolent pas 
cette vie; mais ce vœu de Clofture que vous faites, 
vous ofte encore cette liberté , vous vous arrachez 
le droit que la nature laide aux plus miferables; 

& de tout le monde vous ne retenez qu’vn coin 
& les murailles de voftre Monaftere : C’eft par 
cette aétion feuere qu’on peut appeller voftre 
Profeffion comme l’immolation de l’holocaufte, 
qui ne laidoit rien dans la viâime qu’elle ne fa- 
crifiâtà Dieu : Si bien que nous pouuons com- 
parer vne Religieufe qui fait ce vœu , à cet Ange 
de l’Apocalypfe , de la bouche duquel on voyoit, 
fortirvnglaiue. Vne fille à ce moment eft vn An- 
ge qui porte vn glaiue dans fa bouche , qui en 
prononçant fes vœux , eft vn glaiue & vne efpée 
qui d’vn coup fait quatre playes , ou plûtoft qua- 
tre differentes morts. Que c’eft donc auec raifon 
que nous pouuons appliquer àcesilluftres mou- 
rantes ce que S. Paul dit de tous les Chreftiens 
qui fe mortifioient pour Dieu , quand il les appel- 
le des hoftics vivantes, Uofiiamvinentem\Ce<\[ii Rom. 
fouffre trois explications: Premierement,c’eft vne u * *.* 
hoftie viuante qui fait l’office de Preftre & de 
viélime tout enfemble : Comme Preftre elle eft 
vivante ; Comme viétime , elle meurt : Elle vit 
d’vne partie d’elle-mefme pour immoler l’autre à 
Dieu , non pas comme les vi&imes anciennes, 
quinefe tuoient pas elles -mefmes , Hojliam w- 
uentem. Secondement , c’eft la mefme vie qui re- 
fide dans le cœur & dans les fens ; mais comme 
jcfidante dans le cœur 2 elle s’immole elle-mefme^ 
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& comme refidante dans les fens, elle fufpend cet- 
te vie animale -,auec cette différence qu’elle refi- 
de dans le cœur comme animée derefprit de Ies vs; 

& comme refidante dans les fens, elle eft animée 
de l’efprit du vieil homme , qu’vne Religieufe fa- 
crifie tous les jours àl’efprit de Iesvs. Troifiéme- 
ment , c’eft vne hoftie viuante , . parce qu’elle fur- 
vit à elle-mefme pour mourir plufieurs fois , 6c 
pour fentir à loifirfes douleurs. Vn agneau égorgé 
ne reflufcite pas peu apres pour reuenir fur les Au- 
tels , afin d'eftre immolé vne fécondé fois : Mais 
vne Religieufe eft toû jours viuante pour toujours 
mourir, & pour goûter peu à peu 6c lentement 
les rigueurs de fon premier facrifice , dont toute 
fa vie n’eft qu’vne ceremonie qui en renouuelle 
à tous momens la peine : Itaferi ,vtfe mort fentiat : 
le ne dis pas cecy , ma Sœur , pour eftonner voftre 
courage par la voue de ces rigueurs ; c’eft pjû- 
toft pour faire de ces rigueurs la matière de voftre 
courage. le vous ay dit le facrifice qui fe fait dans 
la Religion , afin que vous appreniez quelle eft 
l'offrande que vous faites aujourd’huy , & quel en 
doiteftrel’efprit : Car fi vous n’auez pas encore 
appris qu’eft-ce que prendre le voile , qu’eft-ce 
qu’entrer au Nouiciat de lafainte Religion ; fça- 
chez que c’eft fe prefenter à Iesvs pour eftre \ 
vn jour favi&ime, & que ce temps qui fe doit 
écouler depuis ce moment jnfqu’à voftre pro- 
feffion , n’eft qu’ynapprentiflage du facrifice. 11 
me femble qu’on peut dire que ce temps eft com- 
me le prélude de l’immolation, & qu'il eft donné 
« ces innocentes viétimes pour deux principales 
£ns ; Afin que pendant cet inserual elles feprepa# 
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tènt au facrifice , & qu’elles fe feparenc peu à peu 
des vfages prophanes du monde j qu'elles effacent 
les taches qui peuuent refter de ce commerce 
pourfe rendre dignes d’eftre prefentées aux Au- 
tels : Et l’autredelTein de ce temps , eft afin qu’el- 
les eflayent leurs forces , & quelles apprennent 
par Pexperience des rigueurs de la Religion à les 
fouffrir par apres comme il faut , quand elles y fe- 
ront^ngagées j qu’elles s’appriuoifent peu à peu 
par la veuc reïterée de ces mortifications & de 
ces pénitences à les fouffrir plus aifément. Com- 
me Ci pour difpofer vn Chreftien à endurer le 
martyreonluydonnoit vnan, pendant lequel on 
luy fit montrer à loifir les rafoirs qui le doiuent 
couper , & efTayer les flammes qui le doiuent 
brûler : Cet homme , pour ainfi dire , feroit pen- 
dant ce temps le nouiciat ou l’apprentifTage de 
fon martyre j & apporteroit vn cœur préparé & 
ferme pour cette derniere & fanglante occafion. 
C’eft la penfée de Tertullien, quand parlant aux 
Chreftiens prifonniers , il leur dit qùe la prifon 
eft pour eux l'apprentiflage du martyre : Pour- 
quoy ? parce que les incommoditez des prifons, 
l’obfcurité de ces lieux , l’horreur des fers & des 
chaînes, font , dit- il, comme des images de mort; 
à la veuc defquelles ils efïàyent leurs forces, ils 
appriuoifentleur imagination , ils fortifioieot leur 
courage , ils preparoient leurs corps à fouffrir par 
apres la mort : F'tadfladium tnbunalis bene excrci- 
tati rnodii omnibtu prodeœnt. C’eft à de femblables 
conditions que vous entrez aujourd’huy dans ces 
prifons volontaires, dont l’amour de Dieu fait les 
principaux liens ; çeftpourençffayerla violence 
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Se vous préparer par cette épreuue au dernier fâ- 
crifice qui vous attend : Voyez auec quel courage, 
& quelle fermeté vousdeuez faire voftre offran- 
de , qui va vous expofer à toutes ces rigueurs. le 
fçay que vous auez montré l’vn & l'autre dans la 
refolution que vous auez faites ; cet adieu que vous 
auez commencez à dire au monde, ces vœux ta- 
cites que voftre deuotion a déjà faits pour la R eli- 
gion , font des effets de voftre generofité , afliftée 
de la puifTance de la grâce. On couronnoit au- 
tresfois les vi&imes qu’on menoit à l'Autel ;pour 
montrer l'honneur qu'elles auoient d’eftreconfa- 
crées à ces vfages , 8c le plaifir qu’elles deuoienc 
auoir d’eftre deftinées au facrifice : Ces orne- 
roens dont je vous voy reueftuc , font les couron- 
nes des Vierges qui marquent la gloire que vous 
auez, qui montrent la royauté de l’eftatoùvous 
entrez , & les triomphes que vous remportez par 
les premières refolutions de voftre courage : Mais 
commequand l’occafîon de combattre approche, 
les foldats renouuellent & redoublent leurs coura- 
ges j foufFrez que pour animer voftre efprit' à ce 
moment qui s'approche , je dife à voftre cœur les 
mefmes paroles que Iesvs adreiïe à S. lacques 8c 
S.Iean, pour les difpofer au facrifice de leur fang; 
Poteflù bibere Calicem , ejuem ego bibituriu /km? 
Pouuez*vous boire mon Calice? 8c ces généreux 
Difciples répondent. Nous le pouuons : Pofiimue. 
Il me femblequ’vnfemblable commerce fe pafle 
entre Iesvs 8c vne Religieufe pendant le temps 
de fon Nouiciat,& que j’entends vne mefme inter- 
rogation 8c vne mefme réponfe *, Pouuez-vous, 
ma fille , dit le Sauueur > boire mon Çalice ? Pou* 
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liez-vous endurer ce facrifice innocent? le le peux, 
dit- elle, mon Dieu ,auec voftre fainte grâce , 8c 
faire ces voeux; PoflUmus : endurer ces mortifica- 
tions , & pratiquer ces obeïflances , PoflUmus : le 
le puis, mon Dieu , puifque c’eft pour vous , com- 
me mon motif ; le le puis, puifque c’eft auec vous 
comme mon Sauueur ; le le puis , puifque c’eft 
auec vous comme mon exemple ; Pojfumtu. Mais 
ce qu’il vous dira pendant cette année fainte 8c 
rigoureufe, je vous le dis à ce moment qui la com- 
mence, & qui la continuera toujours : Repre- 
fentez vous que le Preftre qui va tenir la place de 
Jesvs , vous prefente vn voile & vn calice ; mais 
vn calice couuert de ce voile, comme lorfque le 
Preftre va à l’Autel portant vn calice fousvn voi- 
le : C'eft vn voile précieux , ma Sœur , puisqu’il 
vous donne place dans la Religion , & finguliere- 
ment dans vne compagnie illuftre par les excellen- 
tes qualitez des perfonnes qui la compofenr ; plus 
illuftre mille fois encore pour les vertus & l’obfer- 
vance de la Réglé qu’elles pratiquent : Mais fous 
ces voiles & ces ornemens, fouuencz-vous qu’il y 
a vn calice ; 8c qu’en vous mettant ce voile fur le 
front , il vous dit. Ma Sœur ,pouuez- vous boire 
ce calice que je prefente à voftre cœur , ce calice 
plein d’abfynthe & de fiel, fotejlü libéra Mais 
auantquede répondre , ma Sœur, fouuenez-vous 
quec’eft le calice de Iesvs; c’eft fon calice, parce 
qu’il vous le prefente de fa propre main , il en eft le 
maiftre ; c’eft fon calice, parce qu’il veut que vous 
Je preniez pour l’amour deloy , il en eft le motif; 
c’eft fon calice , parce qu’il vous aide de fes grâ- 
ces 8c de fes confondons, il en eft lefecours; C’eft 
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fon calice , puifqu’il l’a bû le premier , & qu'il l’a 
adoucy par fon exemple.il en eft l'exemplaire; c’eft 
Ton calice enfin , puifqu’il en doit rècompenfer 
l’amertume par des douceurs éternelles , il en eft 
la recompenfe. En faut-il dauantage pour refou- 
dre voftre volonté à dire, ce que voftrecccur a 
déjà dit mille fois ? Pojfumtu\ Ouy , mon Dieu, 
je veux endurer l’aigreur de ce calice , puif* 
qu'il vient de vos mains , puifque c’eft pour 
l’amour de vous, puifque c’eft auec voftre grâce, 
puifque c’eft à voftre exemple, & puifque vous 
dcuezme recompenfer de voftre eternelle poflef- 
fion , PoJfumi*s : le veux que toutes les facilitez de 
mon ame 8c toutes les puiflances de mon corps, 
fe prefentent à vous , pour dire , Pojfumtu ; le 
m’offre pour eftre voftre viékime , mais encore 
voftre époufe. 

Il» C’eft fous cette douce & aimable qualité que 
Point Marie a efté predeftinée dç toute éternité pour 
. eftre l’Efpoufe du S. Efprit , & qu’elle s’eft pre- 
fentée à Dieu la première fois qu’elle a paru dans 
le Temple ; lors mefme qu'elle y eft venue pour 
la fécondé fois pour y fubir la Loy de la Purifica- 
tion , confacrer fa pureté, elle a comme conti- 
nué & renouuellé cette alliance. Mais ne croyez 
pas qu’elle fuiue toute feule cette bouche de lys 
de fon Epoux qui l’appelle; Adducentur Vtrgines 
poft eam: Elle traifne vn nombre infinie de Filles 
à fa fuite qui confacrentà fon exemple leur vir- 
ginité àlïsvs , & qui participent en quelque fa- v 
çon à la qualité de fes époufes ; Adducentur Vir- 
gines poftearn. Admirable fécondité de la virginité 
de Marie , qui d’vn cofté perd Usvs , en le dou = 
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fiant pour Efpoux aux âmes des hommes ; mais auflî 
de l’autre elle attire les âmes des hommes , 8c 
les donne pourépoufes à Iesvs, les obligeant à 
dire auec ces Compagnes de l’Amante des Can- 
tiques ; Currimus in odorern vrtgnentorHm tuorum. Can. z, 
C’eft l’odeur de ces parfums , ma chere Sœur; j. 
c’eft la fumce de cet encens , que Noftre-Dame 
répandit à ces Autels dans fa demiere offrande, 
qui vous appelle au jourd’huy à fa fuite pour venir 
confacrer voftre virginité à (on Fils, & vous pre- 
fenter en mefme temps pour eftre vn jour fon 
époufe. Les âmes de tous les Chreftiens font les 
époufesdu Sauueur d’vne façon generale ; parce 
qu’il les appelle par les lumières de la Foy & de la 
Charité , qui font enfemble les liens & les orne- 
mens de ce mariage ; Sponfabo te tnihi in fempiter - 0 cX 
num. Les âmes des Religieux en particulier par- 1 ** 
ticipent encore plus étroitement à la gloire de 
cette alliance; parce que la nature & la fermeté 
de leurs V ceux leur donne quelque auanrage:Mais 
dans lefentiment desPeres , les filles confacrées 
à Dieu méritent encore fingulierement cette qua- 
litéd’époufe, àcaufe du Vœu de virginité qu’el- 
les font, qui eft le caraétere de leur eftat. Saint 
Ambroife en parle de la façon, & S. Auguftin, 

Ille enim pertinent ad illas nuptias Ecclejist , in tjui- Aug; 
bus Chriftus fponftu eft : Ne croyez pas , dit-il, 
que le Vœu de virginité qu’elles font , ou la foli- 
tude qu’elles embraiïent , leur ofte la gloire du 
mariage, elles font appellées aux nopces de l'A- 
gneau, &ontlESVs pour leur Efpoux. Pourquoy 
ce priuilege des Vierges? premièrement, en con- 
sacrant à Dieu la virginité de leur corps. , elles 
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ont plus de rapporta l’Incarnation du Verbe qui 
eft le fondement de tous les mariages fpirituels 
qu’il contraâeauec les âmes des hommes. Secon- 
dement, parce que par la Profeflion de la pureté 
qu'elles font , elles imitent à peu prés la pureté 
de l’Eglife , qui eft la première Efpoufe de Iesvs. 
Mais vous remarquerez à noftre lujet que dans 
les mariages communément on fait deux fortes de» 
contrats , on donne deux fortes de paroles ; les 
premières font appellées, verba defuturo ; les pa- 
roles qui regardent l’auenir , & on les appelle 
communément fiançailles : Les parties ne con- 
tractent pas eflreétiuement le Sacrement de Ma- 
riage , mais elles promettent de le contradter, 
c’eft vne obligation prefente d’vne obligation 
, avenir ; le m’oblige de m’obliger par apres : Fer. 
ba defuturo. Les autres paroles font celles qu’on 
appelle , V erba de prafenti ; les paroles de prefent, 
par lefquelles les parties s’acceptent mutuelle- 
ment l’vn l’autre , & ce font celles qui font la 
vérité eflentielledu mariage ;& qui par i’expref. 
fion du confentement des parties , compofent ce 
Sacrement. .Appliquons cecy au mariage fpirituel 
qui fe contracte dans la Religion;on donne pareil, 
lement deux fortesde paroles à Iesvs , Ferba de fu- 
• turo , verba de prafenti : Les premières à l’entrée de 
la Religion; & les autres au jour de la Profeflion. 
Quand eft-cequ’vne Religieufe époufe efFe&iue- 
ment Iesvs? C’eft lors qu’elle fait fa Profeflion, 
& qu’elle dit ces paroles , le voue , Fouet) . Il y a 
trois chofes dans le mariage , l’vnion de cœur, 
la donation mutuelle des corps, & puis l’indiflo- 

lubilité ou retetnité de cette alliance. L'vnion 
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du cœur cft exprimée par cette Loyque Dieu fie 
pour les mariages dans le premier qui Te fit entre 
Adam & Eve ; Procter hoc relinquet home patrem Gencf. 
& Matrcm , & adharebit vxori fua. La donation *’ 
du corps eft exprimée par ce beau difeours de 
l’A poftre, où apres auoir dit que le mariage eft 
vn Sacrement qui reprefente l’vnion de I es vs auec 
l'Eglife; iladjoûteque la femme n'a plus de pou. 
uoirlurfen corps , mais qu’il eft pafle dans l'auto, 
rité & fous la puiflance de fon mary: Muller corpo. i. Cor. 
ri fuipotejlatem non habet , fed vtr. Enfin l'etemi- 7* 4- 
te fe doit répandre fur cette vnion , & fur cette 
donation , & ce font les trois chofes qui font 
contenues éminemment dans ces paroles j le veux, 
je confens , je l’accepte. Adorable Sauueur , Efi. 
poux aimable de mon ame ; que de voftre codé 
vous obfervez & exccutez exa&ement ces loix 
que vous auez faites -, il s’vnit de fon cofté tres- 
étroitement , il fe donne pleinement , & com- 
me dit faint Bernard, il fe conlàcre tout entier 
à nos vfages, Totvu ttobü dattu , totus noftros expen- Bcrn, 
jminvfw. En vertu de cette donation nous auons 
particulièrement la pofleffion de fon corps , de 
fon fang , & de fa grâce ; nousfaifons de fon corps 
nos Sacremens , defon fang nos facrifices , de les 
grâces nos fecours. Enfin pour ce qui regarde la 
donation mutuelle des corps ,il fe donne , il s'vnic 
à nous pour vne éternité , & promet ne rompt© 
jamais ny fa donation ny fon alliance. Mais od 
eft-ce qu’il trouue vne parfaite correfpondance à 
fès inclinations , ou à fesengagemens , que dans 
l’eftat delà Religion ? G’cft là proprement où vne 
«que touchée de l’efprit de Dieu quitte le monde. 
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Tes prétentions , & renonce à toutes fes poflef- 
fions & efperances pour s’vnir entièrement à 
Iesvs ; c’eft là où elle fe donne pleinement à luy: 
Si bien qu’on peut dire ce que dit S. Cyprien a vn 
autre fujet de la Magdeleine} Nil fibi de fe reti- 
nens , totam fe tibi deuovii : Elle ne retient aucune 
chofe pour foy } elle fait palier tout ce qu'elle a 
fous les droits de voflrepuiflance} d’où vient que 
les Religieufes perdent tous les autres noms , leurs 
pofTeffions, leurs domaines, leurs maifons & leurs 
alliances pour prendrele nom de leurEfpoux ; & 
fuiuant la belle parole du Prophète ; PocaberU 
volant as mea in ea . Voulez-vous fçauoir com- 
ment s’appelle vne bonne Religieufe ? C’eft vne 
Chreftienne qui execute la volonté de Dieu en 
elle-mefme } volonté de commandement , volon- 
té de çonfentement , volonté de complaifance: 
Elle prendra fon nom de l’obeïftance qu’elle ren- 
dra aux volonrez de Ton Efpoufe. Enfin l’indiffo- 
lubilité du mariage fe trouue encore excellem- 
ment dans l’eftat de la Religion , puis que les 
vœux font d’eux-mefmes eternels , & enuelop- 
pent dans vn feul moment toute l’eternité fuiuan- 
te, puis qu'ils s’oftent eux-mefmes la liberté de 
la rompre. Si bien que comme cette fainte parole, 
le le veux , fait le Sacrement de mariage , & le 
rend en quelque façon eternel } cette parole , le 
voué , fait ce mariage fpirituel , & vne liaifon in- 
diffoluble. On difoit d’vn ancien Héros que les 
chaînes fortoient de fa bouche : mais nous pou* 
uons dire qu’vne bonne Religieufe qui fait les 
vœux de fa Profeflïon , fait fortir autant déchaî- 
nés que de mots, qui attachent fon cœur à celuy / 
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delEsvsÿ Seceluy de Iesvs au lien? 

Mais quand eft-ceque fe donnent les paroles dd 
l’aduenir dans le mariage fpiricuel ? Quand fe 
font t pour ainfi dire, les Fiançailles , & les pro- 
meflès de ce Contrat , finon dans l'entrée de la 
Religion ? Dans la ceremonie que vous allez fai. 
re, vous ne prenez pas encore Iesvs pourvoftre 
Efpoux de cette façon folemnelle & inuiolable 
que vous aurez |au iourdôvosvœux ; mais vous 
vous offrez à luy pour eftre alors fon Efpoufe; Ces 
voiles , ces habits qu’on vous préparé , font les li- 
mées de Iesvs qui marquent que vouscommen- 
cez d'eftre à luy , & que vous voulez refider dans 
fa maifon pour viure à l’ombre de fa proteftion 
8c vous difpofer à l’acheuement de ce mariage. 
Il me femble que le temps du Nouiciat eft vn 
temps de préparation où vne Efpoufe doit prépa- 
rer deux chofes : fa beauté & fon amour : fa beau- 
té pour fe rendre plus agréable aux yeux de fon 
Efpoux i fon amour , afin qu’il puiflé par apres 
luy-mefme auoir plus d’ardeur , & par recon- 
noiflancecorrefpondre àTaéliuité de fes flammes.' 
Le Texte facré raconte qu’Eftér demeura vn an 
renfermée pour fe préparer , 8c pour fe rendre 
digne del’Allianceôc du Trône d* A fliier us ; qu’el- 
le vfa pendant tout ce temps-là de tous lesorne- 
mens du corps 8c de tous les onguens qui pou- 
uoient feruir à fon embelliflement , & contri- 
buer à l’accompliffement de fon mariage auec ce 
Roy. Voila , ma chere Sœur , les foins que vous 
commencez à ceiour , que vous deuez continuer 
pendant cette année î voila les fuites de vos of- 
frandes. le trouue deux difpofitions neceiïaircs à 
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ce delTein ,1’vnepaffiue & l’autre aâiue : La prei 
miere doit venir de Iesvs , & l’ame fe doit difpo- 
fer à la receuoir : Dans la fécondé l’ame doit 
, agir clle-mefme auec la grâce de Iesvs. C’efl; 
le propre de Dieu de dilpofer les âmes qu’il 
veut prendre pour fes efpoufes , & de les rendre 
dignes de fon alliance. Les Rois pour puilîans 
qu’ils foient n’ont pas ce pouuoir dans leurs 
mariages , ils peuuent les choifir quoy qu el- 
les foient de balTe condition , & leur donner 
des biens eftrangers , commé la noblelTe , les 
reuenus , & de femblables conditions j mais 
ils ne peuuent pas leur donner ny la beauté, ny 
l’efprit, ny la vertu, qui font les qualitez eflen- 
tielles dans les mariages. Mais quand Dieu donne 
cette gloire à vne ame Religieufe , & qu’il la 
deftine pour eftre l’efpoufe de Iesvs , il dit qu’il a 
vû la Ierufalem defcendre du Ciel propre comme 
vne efpoufeque Dieu auoit préparée de fes mains; 

Apoc. Vidi Ierufalem nouatn defcendentem de Coda à Deo 
*• paratam Jîcut fponfam ornatam. Iesvs fe prefente 
luy-mefme, &defcend dans vneame par fa grâ- 
ce prévenante , & la difpofe par ce moyen : Puis 
l’ayant ainfi préparée, ils’vnit& s’allie à elle par 
vne grâce d’amour : Paratam à Deo Jîcut fponfam 
ornatam. A peu prés comme le Soleil pour |peindre 
l’Arc-en-Ciel fur vne nue , fait deux differentes 
fondions, il l’éleve par fa chaleur , il la préparé 
par fon influence ; & puis il imprime fur elle fes 
lumières , & fait les mariages de fes rayons auec 
fes ombres. Voila l’operation de Iesvs fur voftre 
ame: Il vous appelle aujourd’huy par la grâce de 

la vocation , & vous attire comme vne vapeur 
« * 
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<Jcs eaux boüeufes du monde , par ce moyen il 
vous e/l eue peu à peu par Tes grâces & par Tes 
confolations j & puis enfin il s’vnira inuiolable- 
ment à voftre cœur au jour de voftre Profellïon, 
Patlur/imeum illi infœdus fempiternum ; ceioureft Genef. 
comme vn paâ: par aduancede Ton alliance. Mais u * *$• 
vous deuez difpofer voftre cœur à receuoir cette 
grâce , & agir de voftre cofté pour préparer vô- 
tre amour , banniffant peu à peu les vanitezdu 
monde qui peuuent empefcher fon auenuë , & 
déplaire à Tes yeux ; & mettant en leur place les 
vertus qui vous peuuent rendre aimable. Spon/i 
Chrijli Area tcjidmcnti , vne Efpoufe de Iesvs eft 
comme I Arche du teftament. Il y auoit trois cho- 
ies dans 1 Arche , les Tables de la Loy , vne cru- 
che de Manne, & la verge d'Aaron. Les Tables 
delà Loy marquent la Regleque l'on profefleen 
Religion , qui impofe vne obligation étroite de 
quitter fa propre volonté , & de fuiure celle des 
Supérieurs. La Manne eft le fymbole de la pureté 
& delà virginité que vous offrez à Iesvs, lepre- 
nant pour voftre Efpoux. La Verge d’Aaron fait 
connoiftre qu’il y a de la difficulté à obferuer 
ponctuellement les rigueurs & les mortifications 
qui s’y rencontrent. Mais , ma Sœur , vous re- 
ceuez aujourd’huy auec joyeces loix, cette obli- 
gation de virginité , & ces mortifications , pour 
vous difpofer aux nopces de l’Agneau immaculé, 

& vous quittez toutes les prétentions que vous 
auiezfur le monde pour fuiure entièrement celles 
que Dieu vous donne fur fon corps & fur fon hé- 
ritage : Souffrez donc , ma Sœur , que j’applique 
accYoilcblanc que vous allez receuoirceque le 
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Preftredit aux ceremonies du Baptefme , quand il 
donne la robbe blanche à l'enfant ; ou que iere- 
Ritual. nouuelle celles que vous dites à cedcfTein,.^f<r«pe 
vcflutn candi dam , quant immaculatam proferas ante 
tribunal Domini Iefu Chrijli : Voila ce voile blanc 
qui eft la marque de la pureté de Marie , & de celle 
que vous offrez à Iesvs pour eftre fon Efpoufe , & 
que vous deuez porter fans foüllûre deuant fon 
tribunal. C’eft , ma Sceur,le delTein que vous deuez 
former aujourd’huy pour receuoir les fruits de 
cette ceremonie que vous allez commencer par 
les mains de fon Minière ; acceptez ces marques 
de fon amour , & ces omemens de fon alliance , 
auec lefquels il va faire fur voftre corps & fur 
voftre efprit deux differentes ceremonies : L’vne 
extérieure ; il vous va donner ce voile fur voflre 
front pour commencer cette ceremonie , en fuite 
de laquelle il prendra pofleffion de tous vos mem- 
bres ; Il va vous couurir de ce faint habit pour 
pofTeder voftre corps mefme , & vous dire qu'il 
prétend que tous lesmouuemens de voftre corps 
& toutes les aâions de vos fens foient atta- 
chées & appliquées à fon amour & à fa gloire : 
Mais il fait vne ceremonie intérieure fur voftre 
ame, il vous reueft de fa grâce & de fon efprit ; Il 
vous couure du voile de fa prote&ion. Ha , ma 
Soeur , que vous elles heureufe de changer ces ha- 
T>its pompeux & ces parures de Princefle en vn 
voile blanc d’vne pauure Religieufe , qui vous 
rend bien plus glorieufe par fa pauureté , que ceux _ 
que vous quittez par leur éclat *, puifqu’il vous 
rend par auance comme l’Efpoufe de Iesvs- 
Christ. 
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Et nous , Meilleurs , qui affilions à cette ce- Conclu- 
remonie, ue regardons pas cette aCtion qu’on y fi on - 
va faire auec des yeuxindifferens , & comme vne 
cfaofe où nous ne fommes pas intereflez nous- 
mefmes ; mais où nous feruons feulement <le 
fpeCtateurs & de témoins : apprenons de l'offran- 
de que cette fille fait à ce iour , celle que nous 
deuons faire nous-mefmes , puifque nos âmes 
font les époufes de Iesvs , & nos corps fes victi- 
mes : nous deuons donc participer & à cette 
aâion qu’elle va faire, &à cette alliance qu’elle 
contracte. Il eft vray que c’eft pour nous vn facri- 
ficedefurerogation & deconfeil ; mais nous de- 
uons à Dieu d'autres facrifices ,facrificinrn Iujlitia: 

' le facrifice de juftice diffributiue pour honorer la 
majefté & la fouueraineté de Dieu, & pour recon- 
noiftre fes bien- faits j il nous a donné noift-mef- 
mes à nous-mefmes , n’eft-il pas jufte que luy 
appartenant neceflaircment par tant de titres , 
nous foyons à luy par vne volontaire offrande de 
noftre liberté ? Sacrificium luftitia ; Sacrifice de 
Iuftice commutatiue,il s’eft immolé pour nous à la 
Croix, & s'immole tous les iours à l’Autel , ne me- 
rite-il pas que nous nous facrifions nous-mefmes 
pour luy ? Encore ne demande-t’il pas fang pour 
fang,ni vie pour viejil fe contente que nous détrui- 
rions la vie coupable des fens , & que nous faffïons 
qu’il viue à nous-mefmes. Sacrificium Iufiitia j Sa- 
crifice de Iuftice vindicatiue , puifque nous auons 
offènfé Dieu, nous deuons reparer fa gloire ; & 
puifque nous auons facrifié nos corps & nos âmes 
aux Démons , nous deuons reparer ces facrifices 
abominables par des facrifices pieux & facrez. 
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Mais helas ! comment nous acquitterons-nous de 
ces obligations de Iuftice ? Pour vn fille qui s’offre 
aujourd'huy àUsvs , on en trouue milleautre qui 
s’immolent à la vanité , aux plaifirs & au Démon, 
& qui combattent fous fes ombres : Ce qui nous 
oblige de renouueller les plaintes de Moyfe, 
ImmoUuerunt D&moritis 3 & non Deo. le trouue 
des Autels, des Vcftures , & des Sacrifices ; mais 
pour quiîpour le Démon , & non Deo. Non ce n’eft 
pas pour vous mon Dieu, retirez-vous Autels, re- 
tirez-vous Croix , vous n’auez pas de part aux Sa- 
crifices : Qui donc? la vanité, les plaifirs , & le 
Démon. Chofe eftrange, dit S. Auguftin , que 
l’ambition & l’auarice font pour le monde tout ce 
que la charité fait pour Iesvs , & qu’elles difenc 
les mefmes paroles. Que dit la charité ? Propterte 
mortificamurtot* die ; Voila ce que dit vne Reli- 
gieuse , voila ce que dit vn Chreftien ; Mon Dieu, 
je vous Sacrifie ma vie, ma liberté , & mon repos: 
Hocdicit & Auartu: C’eftcequeditl’Auareàfon 
or ,propterte: l'Ambitieux à fon honneur , propter 
te • le Libertin à fon amour t propter te , Sacrifice 
de biens, Sacrifice de repos , de conScience , de 
falut & d’eternité. Ha , mon frere , faut-il que 
nous traitions ainfi Iesvs , Sc que nous nous irai, 
tions ainfi nous-mefmes ? Eft-ce le fruit de nos Sa- 
crifices 8 c de nos Sentimens que Dieu nous a 
donnez. 

Mais encore , regardons nos âmes comme les 
efpoufes du Sauueur j Nous auons contraélé cet- 
te alliance dans noftrebapteSmepar la Foy j nous 
i’auons mille fois renouuellée par la Charité , nous 
deuons la conSommer &l’acheuer dans la gloire: 
N’eft il pas jufte que je dife auec S. Ierofme* 


Digitized by Google 




IJT — T 


•I* 

• N *> V » ■ 


A/«f Religicu/ê.' 'i$ 

5 cru* Chrifto fponfam ? Ha , mon frere , vons auez Hier, 
vne ame qui repofe en vous , je la recommande 

à vosfoins, c’eft: l’EfpoufedelEsvs, gardez -la luy, 

6 preparez-la à ce thrône qui l’attend j & ne 

I iermettez pas qu’vn amour effranger vous rauilTe 
a gloire de cette alliance , ou l’efperance de ce 
bon-heur? Ha! I es vs c’eft dans l’azyle de la Re- 
ligion , & fous l’ombre de ces voiles que vos 
elpoufes font en affeurance, que leur innocence 
& leur fidelité eft à l’abry : Dans le monde, ha que 
d’accidens ! que de précipices ôc que d’oppoû- 
tions à leur falut ! 

C’a , Meilleurs , entrons dans l’efprit de cette 
ceremonie qu’on va faire, & joignons-y nos pen- 
fées , rappelions noftre cœur de ces prophanes 
autels & de ces partions eftrangeres pour en 
faire vne partie de cette offrande ; Et vous , Mef- 
dames ,qui eftes principalement interrefleesdans 
cette Fefte , retirez-en aufll les principaux auan- 
tages; rentrez dans le premier efprit de l’offran- 
de que vous auez faites , fouuenez-vous quels 
furent vos fentimens alors y faites reuenir à ce 
moment où vous eftes , ce que cette fille fait 
aujourd’huyj rallumez dans voftre efprit ce flam- 
beau que vous teniez alors , & renouuellez en 
vous l’ardeur de voftre amour pour vous offrir de 
nouueau à Dieu auec le mefme zele comme fes 
viâimes & comme fes efpoufes : & tous enfemble 
mettons-nous en eftat de pouuoir acquérir les 
vertus dignes de fes qualitez , afin qu ayant cor- 
refpondu à fes grâces en ce monde, nous en rece» 
uions les recompenfes en l’autre dans la gloire:, 
pü nous conduite le Pere , &c. 

B. iiij. 
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SERMON 


POVR LA PRISE D'HABIT 

D’VNE RELIGIEVSE- 


Faites connoiflreaux peuples les inuentions de l'amour 
Diuin. En lfaïe , chap. il. verf. 4.. 


quitter le monde pour fe confacrer à Iesvs- 
Christ dans la Religion : En mefme temps que 
le Prophète commande aux Prédicateurs de mon- 
trer aux peuples les inuentions de l’amour de Dieu 
fur la Croix j cette fille veut goûter par aduance 
les fruits de ce boisfacré. Ne feparons pas dans 
noftre Difcours ces deux Feftes de l’Eglifé^ j & 
montrons que l’entrée dans la Religion eft comme 
vne vive participation de la Croix ; & que c’eft 
proprement dans cet eftat qu’vn Chrcftien re- 


Notas facite in adinuentiones 

' eius. I fai<c 12 . 4. 




'Est par vn heureux effet de la pro- 
uidencede Dieu, qu’en mefme temps 
que l’Eglife célébré l’inuention de la 
fainte Croix , nous voyons vne fille 
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çoit tous les fruits auantageux de fa Paillon. C’eft 
à vous , ma Sœur , qui faites au jourd’huy le fujec 
de cette ceremonie, que le Prophète parle, Notas 
faite in populis adinuentiones tins ; Montrez à tout 
le monde quel a efté l’amour de Iesvs-Chrisx 
en voftre endroit, qui vous a retirée du monde, 
& vous a fait entrer à l’ombre de fa Croix , afin 
d’eftreinuiolablement à luy : Sçachez que c’eft 
de cette mefme Croix qu’ont defcendu toutes les 
grâces qui ont opéré cette merueille *, & qui vous 
faifant quitter vne famille & des alliances ter- 
reftres , vous fait entrer dans des alliances ce- 
leftes. Le S. Efprita efté le premier principe de 
cet heureux écoulement , prions- le d’accorder 
les grâces neceftaires , & à nous pour en parler 
& à vous pour les acheuer ; Il nous les accordera 
fans doute , fi nous les demandons par l’entre- 
mifede la Vierge , que nous falüerons auec l’An- 
ge , en luy difant : Ane Maria . 

N Ous pouuons confiderer la Croix fous deux 
qualitez,& par rapport,à deux differens offi- 
ces que Ies vs-Christ y a exercez; II monte fur la 
Croix comme noftre Roy , il y monte comme 
noftre Pere : Comme Roy fur fonThrône; 8c 
comme Pere fur vnlitfacré. C’eft fous ces deux 
excellentes qualitez , que l’Eglife honore la Croix 
dans la célébrité de cette Fefte , où apres auoir 
efté cachée dans la terre , elle commence à pa- 
roiftre auec éclat. Mais vous allez voir que ce 
qui fe fait generalement dans l’Eglife, fe fait par- 
ticulièrement dans la Religion j & qu’vne fille 
qui fe confacre à Iesvs dans cet eftat , trouuc la 


Digfl i d by Google 


i6 IL Sermon pour la prlfe L habit 

Croix 6c Thonore fous ces deux difïèrens vifages: 
Elle Thonore comme le thrône de fon Roy j & 
elle Thonore commelelit facréde fon Pere. Elle 
l’honore comme le thrône de fon Roy , puis- 
qu'elle fe prefente à luy pour eftre fa fujette: 
Elle Thonore comme le litfacré de fon Pere , puif- 
qu’ellefe prefente à luy pour eftre fa fille. C’cft, 
ma Sœur, de ces deux principes & de ces deux 
Inuentions delà Croix, que vous deuez tirer les 
deux difpofîtions que vous deuez apporter à cette 
T'mi- ceremonie : i. Vous vous approchez de ce thrône, 
pondu app r ochez-vous-en auec foûmifïïon : i. Vous 
dtjconrs yous a pp roc h e zdecelitfa C ré, approchez-y auec 
amour. L’obeïfTance que vous deuez à Iesvs- 
Christ comme à voftre Roy , & Tamour que 
vous luy deuez comme à voftre Pere , feront les 
deux Points de ce difcours , & les deux parties de 
vos ceremonies. 

ï* C’a efté en qualité de Roy que Iesvs a monté 
Point fur la Croix ; où comme dit S. Auguftin , il a 
fait de ce thrône de fon fupplice , le thrône de 
fa Majefté , où fes ennemis mefme le faifant 
monter comme coupable , le déclarèrent Roy 
Aog« par le titre qu’ik mirent fur fon gibet j Crucifigen- 
do regern gcntiurn , ficerunt regemquem occidcrunt. 
Soit qu’il veüille dire que le Sauueur méritât la 
qualité 6c dignité de Roy par Thumilation de fa 
Croix ; foit encore qu’il exerçât glorieufement 
en cet eftat , la puifTance royale qu’il auoit acqui- 
fe. Les Rois ont principalement trois puiflances 
dans lefquelles confifte la grandeur de leur digni- 
té 6c Téleuation de leur thrône. Vnepuiflance im- 
pçrieufc qui confifte à donner des loix aux peuples* 
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ôc à Ce faire obéir ; vne puiilànce rigoureufe qui 
confifte à condamner les coupables ; vne puiilànce 
bien-faifante, qui confifteà pardonner les crimes, 
à donner des abolirions & des grâces. Voilà trois 
genres de puilfanceque Iesvs a acquifes , & qu’il 
a exercées fur la Croix ; il donne des Loix, il fait 
des condemnations , & il fait des abolitions, 
i. C’eft là où il donne des loix & aux elemens 
qui le refpeâent, &aux Apoftresqui l’adorent, 
& aux hommes qu’il alTujettic à fon empire: 
a. C’eft là où il condamne le monde par les 
exemples de fa fainteré , & par les diffèrens ar- 
refts de fa bouche, 3 . C’eft la où il donne la grâ- 
ce aux pécheurs & les abolitions de leurs crimes, 
en faifant de ceux qui le crucifièrent par leur ra- 
ge , les fauorables fujets de fa mifericorde. 

i. Mais ce qu’il a commencé fur le Caluaire, 
il le continue dans la Religion, & fingulierement 
dans l’enttée que fait vne Religieufe ; c’eft dans 
cette aétion qu’il exerce vne authoritéfouueraine 
fur elle, & qu’il fait regner fa Croix , parce qu’el- 
le obéît à la grâce de la vocation, qui eft vneffer 
de la Croix : Soit parce que par le Vœu d’obeif* 
fance qu’elle faic , elle s’aflujettit pleinement à 
fon Empire: Soit encore parce que l’eftat mef- 
tne de la Religion où elle s’engage pour lors, eft 
vn eftat & vne dépendance des loix & des maxi- 
mes defoûmiflion 5c de dépendance de la Croix. 
Ha ! ce n’eft pas aflez qu’on obeifte à fes com- 
mandemens , on palïe plus auant.; on obéît à fes 
confeils , & on fuit fes exemples les plus ri- 
goureux : Et n’eft-ce pas à la veuc de ce com- 
mandement impérieux , que nous pouuons dire 
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que le Royaume de Iesvs crucifié eft dans vne 
Lac. 17 véritable Religieufe? Regnum Deiintrnvosefl } Ec 
21. que dans le moment de Ton entrée en la Religion, 
die dreffe, pour ainfî dire , le thrône de fa Croix, 
qu’elle fait regner & au dedans d’elle & au dehors 
d’elle î 

2. Et ce d’autant plus glorieufement qu’elle 
contribue encore à la condamnation du monde, 
que Iesvs a faite fur la Croix : Il dit quelque 
temps auant fa Paflion que le Iugementdu mon- 
loan. de s’approchoit ; Nanc indicintn ejl mundi. Il le fit 
H- 31. excellemment fur la Croix , non feulement parce 
qu’il y condamna fes maximes , par les arrefts de 
fa Iuftice ; mais parce qu’il y condamna les dé- 
leglemens des mondains , par les exemples de 
fa pauureté , de fon humilité Sc de fa patience: 
C’eft pourquoy S. Leon l’appelle letribunalde 
Iesvs , où il exerce comme Roy & comme Sau- 
£ c0 ueur cette double iuftice : In qua tribunal eft Do- 
mini. le fçay bien que les impies condamneront 
vos Arrefts , & que mefme pour éuiter cette 
condamnation ils cacheront voftre Croix dans 
l’obfcurité de la nuit : Mais il fe trouuera des 
Chreftiens qui la produiront & la mettront au 
jour , qui porteront cette Croix fur le Caluaire, 
&qui y condamneront le monde. En effet il me 
femble qu’vne fille qui entreen Religion , contri- 
bue à cet arreft de la iuftice de Dieu, & peut di- 
re excellemment ; N une iudicium ejl mundi : Pre- 
mièrement , parce qu’en elle-mefme en quittant 
le monde , elle le foule aux pieds , elle le comdam- 
ne comme digne de fes mépris & de fa haine, 
comme vn criminel & fon cnncmy auec ces paro. 
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les , Mihi mundus erucifixus eft , ego mundo. Se- Galar 
concernent , parce que la gloire & l'exemple de <.14. 
cette aâion , eft vne condamnation du monde: 
Tertullien dit que Phomme de bien condamne par 
Tes vertus les vices des méchans. Difons que les 
Vœux de pauureté , d’obeïffance, dechaftetc 8c 
d’humilité , font la condamnation du monde , qui 
reprefente celle quen a fait Dieu : N une iudictum 
eft mundi. 

3 . llluftre authorité de l'empire de la Croir,’ 
mais qui s’acheue glorieufement par les bien- 
faits ; en ce que dans la Religion c’eft vn Thrône 
bien-faifant femblable à celuy de l’Agneau dans 
l’Apocalyple , qui eftoit entouré d’vn Arc-em* 

Ciel. C’eft par les pardons , par les aboli* 
tions & par les grâces que les Roys régnent ab- 
folument ; & ce droit de pardonner eft vne des 
marques efTentielles de leur Souueraineté , & vn 
des plus illuftres fleurons de leur Couronne, 
lEsvs-CHRisTa acquis 8c exercé ce pouuoir fur la 
Croix,où félon l’Apoftre S. Paul il exerce le com- 
mencementde cette authorité, &commeles ar- 
rhes de cette pui (Tance bien- faifante: Delenstjuod AJCo 
aduer/us nos erat , chirogruphum decreti : C’eft là où lolT. x 
il pardonne à fes bourreaux , où il leur donne des * 1 » 
grâces apres l’auoir fait fouffrir ; 8c au lieu de 
faire defeendre fur eux les carreaux de fa ïuftice, 
par les ruifleaux de fonSang , il en fait fortir les 
torrensdefes Grâces &dela Mifericorde. Mais 
H rappelle encore cette Croix bien- faifante dans 
la Religion poury exercer ce mefme empire, pour 
en faire vn Royaume d’amour , vn Thrône de fa 
Bonté, & vne vie perpétuelle de grâce. La raifon 
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fe prend, de ce quedifentles Théologiens apres 
S. Thomas, qu'à ce moment delà Profeffion nous 
receuons le pardon de nos pechez , non feulement 
quantàlacoulpe , mais encore quant à la peine. 
Iesvs nous fait comme vne application generale 
de fa mifericorde pour nos ofFenfes , & comme vn 
Iubilé vniuerfel j qui fait que S. Ierofme le com- 
pare au Baptefme : Secundus poft baptifmum gra- 
dut. Mais adjoûtons que c’eft dans l'entrée en la 
Religion que nous commençons cet eftat d’vne 
vie perpétuelle de grâce, & qu’on la conferue à 
la faueur & à l’ombre de la Croix ; c’eft dés ce mo - 
ment qu’on commence à deuenir , pour ainlî 
dire, des crucifiez aux pechez, & des refufeitez 
adRom à la grâce, pour direauec l’Apoftre , Fétus homo 
f. 6. nofter crucifixus eft . vt deftruatur corpus ptccati , & 
omnes vitra non jeruiamus ptccattr. 

Voyez donc, ma chereSœur , auec quelle dif- 
pofition d’efprit vous deuez faire aujourd’huy cet- 
te ceremonie , & commencer à porter cette Croix 
devoftre Religion, qui eft comme les arrhes de 
fa Mifericorde. Les difpofitions que le Sauueur 
demande à vne Religieufe à la veuc de ce Trône, 
confiftent dans vne parfaite foûmiflîon , qui aye 
ces trois qualitez ; qu’elle foit obeïflante pour fui- 
ure les commandemensde fa bouche ; qu’elle foit 
forte pour executer les arrefts de fa Itiftice , & 
qu’elle foit reconnoiflante pour luy rendre grâce 
des bien-faits de fa Bonté : Vous trouuerez ces 
trois auantages dans voftre Religion ; vous y trou- 
uerez auec les impreflïons de fes Loix , les caractè- 
res de fa luftice , aulfi bien que les marques de fa 
Bonté, i. C’adonc, apportez-vous à cette Croix 

/ - „ 
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2t à cet Autel vne obeïlTance non feulement pour 
ce moment que vous prenez cet habit qui vous 
fepare de vou$-mefme, mais qui ayevneefpe- 
ced’eternité qui s’eftendefur le refte de voftre 
vie ? Vous engagez-vous de tout voftre cœur à 
fuiure pon&uellement Tes commandemens portez 
par fa bouche, & exprimez par la bouche de vô- 
tre fuperieure ? Dites donc auecjoye ces paroles 
de faint Auguftin , Da quod jubés, & jubequedvis: Aug,' 
Commandez , mon Dieu , ce qu’il vous plaira & 
en ce jour & en tous les autres de ma vie ; j ’efpere 
auec voftre grâce executer parfaitement voftre 
volonté. C'eft , ma Sœur , ce que vous deuez dire 
à la veuc deceThrôjie, & pour fuiure fes corn, 
mandemens , & pour executer les arrefts de la 
Iuftice. 2. Cen’eft pas aflèzd’auoir entré en Re- 
ligion , il faut Ce foûmettre à tous les aétes de 
mortification qui y font attachez -, ce n’eft pas 
allez d’avoir quitté le monde de veuc , il faut en 
arracher jufqu’à la moindre racine de voftre cœur , 
pour l’immoler entièrement à cette Croix : Iesvs- 
Christ l’a condamné fur le Caluaire , vous' de- 
uez renouueller tous les jours cet arreft dans la 
Religion par voftre humilité & voftre obeïlTance, 
par l’aneantilTement de vous-mefme, & par le 
facrifice de vos paillons. 3. Enfin apportez-vous 
à cette aétion vn efprit de reconnoilïànce pour 
cette grâce bien-faifante que vous auez reçeuë , 

& pour cette infinie bonté qui eft enueloppée 
dans voftre vocation qui vous a retirée du monde? 

.Ah! que cette grâce eft grande du collé du Prin- 
cipe , puis qu’il vous a préféré à tant d’autres 
âmes, & qu’il n’a eu cet amour preuenant que 
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pour vous ! Grande du codé du moyen , puis 
qu'il vous fait entrer dansvnedat,oû vous elles 
feparées des aflfauts des Démons , & où il vous 
fait trouuerla Croix qui edvodre azile : Grande 
du codé du temps , puis qu’il vous rauit au mon- 
de , & vous confacre entièrement à Dieu : Gran- 
de enfin du codé de l’eternité , puis que vous fai- 
fant perdre la terre pour quelques jours , il vous 
Calat. donné le Ciel pour toûjours. Dites donc auec 
<• 14* l’Apoftre , sibfit mibigloriari , nifiin cruce Domim i 
que vous n'ayez plus , ny de joye , ny de confola- 
tion , ny de gloire , ny d’autre paillon que de 
fouffrir pour cette Croix , qui vous prefente 
Iesvs- Christ non feulement comme Roy , mais 
encore comme Pere. 

Entrons dans cette fécondé partiede ce Difcours 
1 *• par vne belle confédération des Peres & des Theo- 
Point j 0 gi ens> qui comparent l’entrée dans la Religion 
auec le Sacrement de Baptefme , qui ed le com- 
mencement de la fanélification des Chrediens: 
C’ed comme vne double nailîance que nous rece- 
uons de lEsvs,auec cette différence que nous rece- 
uons dans la Religion l’acheuemcnt & la perfe- 
ction de la grâce que nous auons receuc au Bapted 
me. Comme les peres communiquent deux chofes 
à leurs enfans , l’vne naturelle qui ed leur vie & 
leur efprit, l’autre morale qui ed le droit à leur 
. héritage j ainlî quand les Chrediens font rege- 
nerez par le Sacrement de Baptefme , ils reçoi- 
uent à proportion ces deux |auantages de Iesvs 
qui les enfante par fon fang & par l’ouuerture de 
fesplayes. Premièrement ils reçoiuent la commu- 
nication de fon efprit par la grâce judifiaote qui 
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eft répandue dans leur cœur , & par la grâce 
aétuelle qui l'accompagne , Accepiftisfpiritum ndo - _ 
ftionit filiorum » in <juo cUmamns > Akb* Pater: ' 
Vous auez receu Pefprit d'adoption , qui vous fait 
parler à Dieu nonfeulementcommeàyoftreSou- 
uerain ou à voftre luge , mais comme à voftre 
Pere. Secondement * les Chreftiens reçoiuent 
dans le Baptefme enfuite de cette adoption les 
droits infaillibles fur fa gloire comme fur les biens 
de leur pere ; parce quelle eft donnée aux Saints 
non feulement comme vne recompenfe de leurs 
allions , mais comme vn héritage qui leur ap-' 
parrient par le titre de leur naiflance : Si filij & 
heredes. Admirable bon-heur des hommes tirez 
de la boue & du limon , & qui fortans d’vnfang 
coupable, fe voyent ainfi éleuez dans la famille 
de Dieu , animez deïonefprit , & heritiers de fa 
gloire ! Mais qui fe trouue encore auec quelque 
auantage plus grand , & auec quelque perfection 
plus confiderable dans l’entrée de la Religion, que 
iaint Grégoire de Nazianze appelle la plénitude 
del’Euangile : Pour dire que la grâce du Baptef- 
me sacheue & s'accomplit dans la Religion, 
i. On y reçoit l'efprit de Iesvs : i. On reçoit les 
droits lur fa gloire. 

i. Nous receuons en cet eftat l’efprit de Iesvs ; 
non feulement auec vne plus grande abondance, 
puis que la grâce eft augmentée par cette aétion; 
mais auec vn certain caraétere triomphant qui 
marque que nous fommes enfans de Iesvs. C’eft 
vn efprit triomphant vi&orieux qui furmonte 
l’efprit du monde , qui triomphe de fes vanitez 
& de fes pompes. Ha ! qu’il paroift bien qu’vne 
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fille cft animée del’efprit du Sauueur j je dis de 
cec efpric qui a vaincu le inonde , quand elle en 
quitte tous les intereils , tous les plaifirs , toutes 
les pompes pour la feule confédération de fon 
amour & de fa gloire. O Dieu ! quelle peut 
bien dire ce que difoit faint Auguftin incontinent 
apres fon Baptefme , In nono meo homme tiaünitat 
fecnnda reparatur : le me trouue comme changé 
dans cette fécondé naiffance, je fuis deuenu com- 
me vn nouuel homme : pour dire qu’il reçoit vn 
coeur nouueau , vn efprit qui agit par les fenti- 
mens de Dieu & par les maximes de l'Euangile, 
comme vne fille de Iesvs. 

i. Les Chreftiens acquièrent dans le Baptefme 
vn droit affiné fur la gloire du Paradis ; adjoû- 
tons qu’à l’entrée de la Religion , vne perfonne 
-qui entre dans cet eftat , reçoit comme vne au* 
gmentation de ce droit , & vne aouuelle affinan- 
te de cet héritage. La raifon de cette vérité fe 
prend de ce que les Peres difent communément 
que la vocation Religieufe efl vne des plus gran- 
des & des plus infallibles marques de predeftina- 
tion , que nous puiffions auoir en cette vie : Pour- 
quoy ? parce que l’eftat de la Religion nous reti- 
re des dangers du monde , & des occafions plus af- 
finées qui s’y trouuent pour fe perdre. Déplus 
il attire par ces moyens mille grâces & mille be- 
nediétions , & vne particulière prouidence de 
Dieu , qui rend le falut moralement infaillible: 
C’efl ce que fignifient ces voiles & ces habits 
qu’on donne aux perfonnes Religieufes quand 
elles entrent premièrement en cet eftat ; & que 
nous pouuonsappellcr auec proportion des vefie- 
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mens de falut , V ejlimcnta falutis j parce qu’ils 
marquent qu’on y reçoit les adurances de lalur, 
& delà predeflination.C’efloit autrefois lacouflix* 
me que ceux quin’auoient pasd’enfans , adop- 
toient des enfanseftrangers dans leur famille; ils 
leur donnoient des veftemens particuliers qui 
marquoient cette faueur, & qui eftoient comme 
les liurées de leur père : Et l’Eglife pour cette rai- 
fon, à mon auis , donne aux enfans dans le Ba-’ 
ptefme des voiles qui leur couurent la telle & le 
relie du corps, pour montrer qu'ilsfont animez 
de l’efprit de les vs , & qu’ils entrent dans l’adop- 
tion de ce Perecelelle. C’elldansce mefmefen- 
timent qu’on donne des voiles & des habits aux 
Religieufes quand elles feconfacrent à Dieu, pour 
marquer qu’elles fortent de la famille du mon- 
de , & qu’elles entrent dans la famille de Iesvs. 
Les Théologiens parlant des ceremonies & vé- 
tures Religieufes , les nomment parmy les cho- 
fes facramentales , & qui appartiennent aux 
Sacremens : Elles ne font pas à la vérité des Sa- 
cremens ; mais elles font en quelque façon dans 
cet ordre , elles ont quelque image de Sacremens. 
Quelle eft la nature des Sacremens ? ils ont trois 
chofesconlïderables : Premièrement, ilsoperenc 
la grâce, ils la contiennent, & ils la fignifienr. 
Nous pouuons trouuer à proportion ces trois mef- 
mes auantages dans les voiles & dans les habits 
Religieux, i. Ils opèrent la grâce en quelque fa- 
çon , puifque parleur application ils contactent 
vne perfonne à Dieu , & la mettent dans fa fa- 
mille. i. Ils la couurent fouscetteombrerj. En- 
fin ils la lignifient , puifque cet habillement quife 
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fait dans cette adoption , marque que les Filles 
appartiennent à Iesvs , qu’elles font animées de 
fon efprit , & qu’elles ont part à Ton héritage. 
C’eft pourquoy S. Ignace le Martyr appelle les 
Vierges confacrées à Dieu les Sacremens de 
Ignat. | ESVS # yirgines font Chrijli Sacramentel. Il veut di- 
^ art * re premièrement que ce font des chofes faintes 
par la fainteté de leur Profeflion ; Il veut dire en 
fécond lieu , quece font comme des Myfteres ca- 
ches qui couurent fous les voiles les plus grands 
threfors de fa grâce : Mais il veut dire à mon fu- 
jet , que comme lors que nous receuonsles lignes 
extérieurs des Sacremens , enmefme temps Dieu 
opéré intérieurement & dans nos âmes des effè&s 
répondant à cette ceremonie : A in fi en mefme 
temps qu’vne Fille reçoit le voile & l’habit, Iesvs 
opéré intérieurement toutes ces ceremonies ; Il 
anime fa telle de fon efprit , de fes lumières & de 
fes maximes ; Il remplit fon cœur de fes mouue- 
mens, il luy communiqueles droits de fa Gloire: & 
fi ce veftement fert à l’exterieur pour marquer vn 
e Hat different deceluy du monde ; il marque en- 
core, comme dit S. Paul, qu’elleeft reueftuc de 
Iesvs intérieurement : Chriflum induifiis. 

Conclu- à ces auantageufes conditions , ma Sœur, 

fi on ' que vous auez receu le faint habit : Voyez auec 

quel efprit vous deuez teceuoir les grâces. On 
pcutdiredece voileeeque difoitvn Orateur, par- 
lant de la robbe Confulaire que l’Empereur luy 
auoit enuoyée, quand il l’efleua a cette dignité, 
qu’elle elloit plus precieufe par fes bien- faits, que 
par la beauté & la magnificence des broderies 
qui la compofoiènt: Pretiofor beneficiis tnis efi» Ha! 
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te voile & cet habit eft tracé , pour ainfi dire , des 
bien-faits delagraceque Dieu vous fait à ce jour: 

Elle porte lagrace devoftre adoption » 1 héritage 
de fà gloire , & l’afleurance de voftre predeftina- 
tion : Voyez donc auec quelle joye & quelle fatis- 
fanion vous deuez receuoir cet habit qui vous 
donne vne alliance fi auantageufe & fi îlluftre : 

Mais fçachez aufii que vous elles obligée en mef 
me temps d'auoit les fentimens qui repondent au 
bon- heur de cette alliance : G’ eft 1 amour que 
iEsvs-CmusTaeu pour vous, qui l*a commencé 
en vous choififiant pour fa fille par fa grâce, 8c 
qui la finira par fa mifericorde $ Il faut aufii que 
vous apportiez à cette alliance vn amour ardent 
pourlEsvs,quiaitces trois qualitez, qui repon- 
dent aux trois auantages , ou aux trois myfteres de 
ce voile. Premièrement , qu'il foit liberal pour 
vous donner àltsvs,afin que dés ce moment vous 
vous mettiez abfolument fous fa prote&ion : Se- 
condement , qu’il foit entier pour vous confacrer 
fans teferue à l’amour de voftre Pere , pour dire 
auec cette fainte Vierge , chez S. Ambroife ,àqui 
on reprochoit le voile dont elle couuroit ordinai- . 
rement fa beauté : Jpfi me [ali fervo ; le me refer- Ambr. 
ue feulement pour mon Dieu, c’eft à luy feul que 
je veux plaire ; Retirez-vous objets du monde , 
jenepretens rien fur vous ; retirez-vous yeux du 
monde , vous n'auez plus tien à prétendre fur 
moy , c’eft pour I es vs feul que je veux viure. T roi-, 
fiémement , enfin vn amour qui foit plein de con- 
fiance, puifquevous auez le bon- heur d’eftremi- 
(e dans la famille de Dieu, & d’auoir entrez par 
jujc circo/iftancc particulière dans les droits de fo% 

. S ' 


r 


$8 - //. Sermon pour la prife d'habit 

héritage. Souffrez donc que je finifle cedifcours 
en vous addreflant ces paroles du Prophète: Audi 
plia , & vide : Efcoutez & voyez. L’amour en- 
tre par les oreilles & par les yeux : i. Ou- 
urez les oreilles pour entendre la voix de voftre 
Roy qui vous appelle ; x. Ouurezles yeux pour 
voir les beautez & les attraits decePerequi vous 
aime. 

i. Si je vous portois parole de la part de quel- 
que Prince, ou deqiielque Monarque de la terrej 
éc fi je vous difois qu’il fouhaite feulement de 
vous que vous l’écoutiez , fans vous demander 
aucune chofe oppofée à voftre deuoir , vous au- 
riez tous les refpeéts polïibles pour fes paroles. 
Mais je vous déclaré aujourd’huy que Iesvs- 
C h b. i s t , le Roy des Roys , veut s’entretenir 
auec vous pendant toute voftre vie, il veut vous 
prendre pour fa fervante , faut- il délibérer fur ce 
confentement ? Servire Deo , regnare eft ; Ah ! la 
qualité de feruante de Dieu vous donne le titre de 
Reyne j vous eftes Reynefur vos pallions , puif- 
que vous en triomphez ; Reyne fur le monde , 
puifque vous le foulez aux pieds; Reyne fur le 
Démon , puifque vous luy arrachez toutes les pré- 
tentions qu’il pouuoitauoir par vos foiblefles fur 
voftre cœur ; Reyne enfin fur le Ciel , puifque 
vous receucz aujourd’huy des droits comme in- 
faillibles fur fa poftellion. La Reyne de Saba 
s’eftima trop glorieufede quitter fon Royaume, 
pour deuenir la feruante de Salomon ; Et vous, ma 
Sœur,nevous eftimerez-yous point trop fatisfaitc 
de quitter vos biens & vos héritages pour en- 
trer en vne Religion , pour eftre la feruante de 
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Ïësvs-Christ ? Le temps du Nouiciat vous eft 
donné comme pour vous difpofer à Ton feruice , 

Audi & vide, écoutez fes Commandemens ; voyez 
fa volonté ; Et concupifcet Rtx dtcorem tuum ; Et ce 
Roy de gloire vous aflociera dans fa famille , non 
feulement comme fa feruante , mais encore com- 
me fa fille. 

x. Tertullien dit que ce fut fur la Croix que 
Iësvs- Christ engendra tous les Chreftiens; & ^ crt °l*. 
que la lance qui ouurit fon coeur , fit la fonction 
de Sage-femme , Obflctricantc lance a genuit nos . 

Mais fi ce bois fut le lit où noftre Pere celefte 
nous adopta en fa famille , comme eftant tous 
membres de l’fglife , c’eft fans doute dans la 
Religion qu’il donne les marques de cette heu- 
reufe alliance ; & qu’il dit aux âmes Religieu- 
fes ces aimables paroles qu’il dit à fes Apoftres , 
apres les auoir facrez par le cara&ere de Preftri- 
fe j lam nondicam vos fervos , fed filios ; le ne vous 
appelleray plus mes feruiteurs, mais vous ferez dé- 
formais comme mes enfans. Ha ! ma Sœur , fi ie 
vous ay montré Iesvs-Chri st comme voftre 
Roy fur la Croix , il y eft encore comme voftre 
Pere j fi vous luy deuez vos refpe&s en qualité de 
fu jette , vous luy deuez voftre afFe&ion en qualité 
de fille. Dieu dans l’ancien Teftament ne vou- 
loit porter que les marques de royauté & de gran- 
deur ; de forte que les Ifraclites demandèrent à 
Moyfe que Dieu ne leur parlât pas , mais qu’il 
apprît de luy fes volontez pour les leur déclarer , 
tant fon éclat les furprenoit : Mais dans la Loy 
de grâce, il ne porte que des noms d’amour éc 
de bonté , des titres d'Epoux & de Pere : Sponfa* 
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Si loin, bo temihi. * Quiconfitetur Filium , & Patrem habeK 
***** Voyez donc, ma Sœur , fi vous voulez eftre 
1 enfant de ce Pere celefte ; mais apprenez en 
mefme temps quec’eft fur la Croix quil vous a 
enfantée j pour dire que voftre eftat & voftre re- 
ligion , n’eft qu’vn eftat & vne profeffion de 
croix, de mortifications & de penitence;& qu’il 
, vous reçoit en fa famille pourlefuiurefur le Cal- 
vaire ; Notas facite in populis adinuentiones ejus ; 
Faites connoiftre à vos parens les influences de la 
grâce de Dieu fur voftre cœur , qu’il y domine 
von feulement comme Roy , mais encore comme 
(Pere. 

Et vous , Mefdames , qui auez déjà depuis 
long-temps fait ce contraâ aueclEsys-CmusT, 
qui auez voulu quitter la maifon de vos parent « 
& les titres éclatans que vous pouvoit donner 
Voftre naiftànce , pour deuenir les feruantes de ce 
Roy , 8c les filles de ce Pere celefte j le vous diray 
ce qu’il répondit à S. Pierre,quand illuy demanda 
quelle recompenfe il auroit pour auoir tout quit- 
Mardi, té ; Ecce nos relinquïmus omnia , tjuidergo erit nobis? 
Vous avez méprifé le monde & fes vanitez , fes 
grandeurs &fes plaifirs , pour vous attacher feu- 
lement à Dieu ; vous condamnez encore fes ma- 
ximes tous les jours par vos vertus : Ah ! vous le 
condamnerez encore auec Iesvs-Christ au jo % ur 
du Iugement ; Vous eftes en ce monde fes feruan- 
tes , Notas fecifii in populis adinuentiones ejus Nous 
imitez fes exemples , il vous communiquera en 
Matth. l’autre fon pouuoir & fon authorité; Sedebitis& 
,9 * vos fuperftdcs duodecim , judicaotes duodcçim tribut 
IJraël. 
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Mais ce n’eft pas feulement aux Religieufes 
que le Prophète dit. Notas facite in populis adin - 
uentiones tins : Faites connoiftre aux peuples 
quelles ont efté les inuentions de l’amour de 
Iesvs pour nous ; tous les Chreftiens font obli- 

F ez chacun en fon eftat , les peres & les meres à 
égard de leurs enfans, les maiftres & maiftrdïcs 
à l’égard de leurs feruiteurs ; enfin le prochain 
à l’égard de fon prochain; & nous pouuons tous 
dire , non feulement par nos paroles , mais plus 
par nos a&ions- y Notasfacite in populis adinuentiones 
aitss. Ah ! Ifsvs nous a tant eflimez, qu’il a vou- 
lu monter fur la Croix pour y fouffirir la mort, 
afin de rachepter noftre ame & nous engendrer 
à la grâce ; fera-t’ildit que nous la mépriferons 
tant, que nous ne ferons aucune violence pour 
nous conferuer cette qualité , & de feruiteurs & 
d’enfans de Iesvs-Christ > Miferere anima tua 
plaçons Deo ; Ayez pitié non feulement de voftre 
ame , mais encore de celle de voftre prochain; 
reconnoiflez que c’eft le prix du fang d’vn Dieu, 
& que vous luy rendez par voftre moyen , fes 
grâces & fon Sang que le Démon luy auoit ra- 
uis dans la perfonne de voftre prochain. Notas 
facite in populis adinuentiones ( tins. Entrons dans 
ce fentiment en ce jour de l’Inuention de la 
Croix ; faifons-là voir fur nos langues par les 
faintes conuerfations que nous aurons auec noftre 
prochain ; fur nos mains , par les bons exem. 
pies que nous luy donnerons ; enfin fur tout nô- 
tre corps , par les motifs de mortifications & de 
pénitence qu’il verra en nous ; afin que l’ayanç 
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porté dans toutes nos aâions en ce monde , nous 
ayions la recompenfe que Dieu préparé à Tes 
feruiteurs & à Tes enfans en l’autre : C’eft la 
gloire eternelle , où nous conduife le Pere , le 
Fils & le S. Efprk. 
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TROISIE'ME 

SERMON 

POVR LA PRISE D'HABIT 

D’VNE RELIGIEVSE. 

San&um eft Templum tuum , mirabile in 
æquitate. P fai. 64. 6. 

Voftre Temple eft Saint > mon T>ieu y & admirable 
dans fa beauté. Au Pfaume 64. chap. 6. 



L y a cette différence entre les autres 
Feftes de la Vierge, & celle que l’E- 
glife célébré en ce jour ; qui dans les 
^ ^ w autres celebritez nous l’honorons en 
elle-melme; encelle-cy, nous célébrons la Dé- 
dicacé d’vn Temple que la pieté de deux nobles 
Romains confacrerent à Ton nom , & qui a pris 
fonnomdeNoftre-Damedes Neiges, qu’elle fît 
paroiftre pendant les chaleurs de l’Efté , pour 
marquer l’endroit où elle vouloir qu’on luy baftic 
ce Temple. Mais en mefme temps que l’Eglife 
célébré la Dédicacé de ceTemple materiel , nous 
faifons vne fécondé fcfte , l’entrée d’vne fille con- 
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fiderable pour Tes biens & pour la nobleffe dans 
l’eftat de la Religion ; & pour ainfi dire , la Dédi- 
cacé d’vn temple viuant , confacré fous le nom 
de Marie. Ne feparonspas ces deux Feftes que 
la prouidence de Dieu joint dans vn mefme jour; 
faifons voir que cette entrée dans la Religion eft 
▼ne confecration d’vntemple à la gloire de Iesvs, 
fous le titre deNoftre-Dame , qui a du rapport 
à la Dédicacé de celuy qu’on baftit en mefme 
jour fous ce titre. Mais , ma chere Soeur , parce 
que le S. Efprit a efté le principe de cette gene- 
reufe refolution , qui vous fait offrir aujourd’huy 
à fes Autels ; demandons-luy cnfemble les grâ- 
ces pour entrer dans les fentimens de cette Fefte; 
il nous les accordera , fl nous les demandons par 
l’entremifedefonEfpoufe; falüons-la aucc l’An- 
ge, en luydifant : Ane Maria*, 

C ’Eft auec raifon qu’on a toujours dreffé des 
Temples à la gloire de Marie ; foit vifibles. 
ou materiels ; foit fpirituels ou inuifîbies. Elle a 
mérité cet honneur par deux confédérations : Pre- 
mièrement , parce qu’elle a elle- mefme efté le 
premier Temple de Iesvs Ôc le plus augufte 
San&uaire de fa grâce : Secondement , parce 
qu’en cette qualité elle a efté comme vn Autel- 
public ouuert à toutes les necefiitez des hommes, 
& où encore elle prefente tous les jours pour eux 
la puifTance de fes oraifons > & la fainteté de fes 

f rieres , fuiuant la penfée de S. Anfelme , qui 
appelle l’Autel des peuples , Altare populorum. Il 
me femble que comme le Prophète fait auec ces 
d eux mots le Panégyrique de Marie , en difâng 
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<Jue c’eft vn Temple facré & admirable, il mar- 
que en mefme temps les deux qualitez que doi- 
uent auoir les Temples qu’on dreffe & qu’on con- 
facreà Ton nomjilsdoiuent eftre faines, ils doiuent 
eftre miraculeux; le premier, pour auoir du rap- 
port à fafainteté; le fécond, pour feruir à montrer 
fa puilîance. N’allons pas chercher ailleurs les 
excellentes veritef qui paroiftent fi vifiblemenc 
dans cette Fefte , où nous trouuons deux chofes 
confiderables; premièrement vneconfecration , 6c 
fecondement vn miracle:C’eft la confecration d’vn 
Temple que la pieté de deux Nobles Romains vou- 
lut faire de leurs biens à Noftre- Dame en baftifi. 
fant vn Temple , & le dédiant à fon nom : Mais 
c’eft vn miracle , que réciproquement Noftre- 
Dame fait en leur faueur , lors qu'elle fait voir la 
Neige pendant les ardeurs de l’Efté fur cette mon- 
tagne qu’elle auoit choifie pour cette Eglife. C’eft 
comme vn commerce de la Terre auec le Ciel * 
d’vn cofté on éleve les chofes de la Terre , on les 
confacre, & on les change en des Temples , en 
des Autels pour feruir àlagloiredeMarie:&d'vn 
autre cofté elle fait defeendre le Ciel fur la Terre 
en faifant paroiftre ce meteorè miraculeux. Ap- 
pliquons cecy à la fécondé partie de cette Fefte, 
reprefentons l’entrée d’vne fille dans la Religion, 
premièrement , comme vne confecration ; fecon- 
dement, comme vn miracle, i. Vne confecration fi»ndu 
qu’elle fait d’elle-mefme fous le nom & à la gloire diftourt 
de Marie: 1 . Vn miracle que Noftre- Dame fait 
en fa faueur , & vn miracle qui a du rapport à la 
pureté & à la blancheur decetteNeige miraculeu- 
se; pour dire de l’entrée de cette fille en la Reli- 
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gion , Santtum eft Tcmplurn titum , mira bile in aquL 
tate : La confecration de cette fille à U gloire de 
Marie , & le miracle de Marie en faueur de cette 
fille , feront les deux parties de ce Difcours. 

T. Ce n’eft pas vn titre trop ambitieux de cette ce- 
Point remonie , de l’appellervne Confecration, puifque * 
S. Paul appelle tous les Chreftiens des Temples . 
viuans de Dieu : Templum Dei fantturneft , quoi 
x.Cor. eftüvos. Il ne veut pas dire feulement que nos 
* 7 » âmes font les temples du S. Efprit , parce qu’elles 
reçoiuent immédiatement la grâce ; Il adjoûteque 
cette confecration s’eftend encore fur le corps 
t. Cor. comme feruant aux vfages de la grâce : AnncfcitU 
4 . 19. quoniam mcmbra veftra templumfunt Spiritué Jknttù 
Ce qui fait dire à faint A uguftin, que comme dans 
le Temple de Salomon ilyauoit deux Autels dif- 
ferens ; l’vn au dedans , l’autre au» dehors du 
Sanctuaire ; ainfi dans vn Chreftien confacré à 
Dieu il y a deux Autels , où il prefente fes facrifi- 
ces : Le premier eft intérieur , qui cft le cœur; 
Aug. l’autre extérieur qui eft le corps , lu in nobis duo 
funt allant conftrufta. Que fi l’entrce d’vn Chré- 
tien dans l’Eglife peut eftre appellée la confecra- 
tion d’vn Temple qu’on dedie aux vfages de Dieu; 
fans doute que l’entrée de la Religion qui eft com- 
me vne éleuationaudefius de la fainteté commu. 
ne des Chreftiens , & que faint Cyprien appelle, 

- Flot EccleJUftici ordinù , mérité encore plus excel- 
lemment ce nom ; & qu’on peut dire qu’vne fille 
qui commence cet eftat , eft vn temple qui fe con- 
facre à fa gloire: C’eft fuiuant cette penfée que 
189. a. faint Thomas dit, que l’eiï’encc de la Religion 
y ad j. confiftit dans vne confecration qu’vne Religieufe 
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fait defoy-mefrne au feruice de Dieu. Mais nous 
pouuons auoüer que celle qui fe fait aujourd'hui 
eft vne dédicacé folemnelle qui fe fait à Dieu fous 
le nom & fous le titre de Noftre-Dame , puis 
quelle fe fait dans vn Ordre qui porte fon nom 8c 
eft érigé pour l’honorer elle-mefme. Déueloppons 
«ette première vérité , & préfuppofons d’abord 
que la confecration en general enueloppe trois 
chofes : Premièrement, vne feparation des vfages 
prophanes & communs de la chofe qu'on confa* 
cre : Secondement, vne application qu'on doit fai- 
re à Dieu& aux vfages particuliers de fa gloire: 
Troifiémement, vne efpece de perpétuité, & fi 
j’ofe dire , d’eternité, qui commence au jour de U 
ceremonie. Quand ces deuots Citoyens de Rome 
confacrerent autrefois ce Temple à la gloire de 
Marie , ils firent ces trois differentes allions ; Pre- 
mièrement , ils ofterent ces biens de leur pofTef. 
fion, & aux vfages prophanes du monde ; Secon- 
dement , ils les appliquèrent à la gloire de Dieu, 
& en firent vne Eglife à fon honneur ;& en troi- 
fiéme lieu , ils firent cette application pour tou- 
jours. On voit encore cette mefme Eglife dans 
cet eftat glorieux , qui a triomphé des injures du 
temps , & qui fert de monument eternel pour la 
pieté de leurs ceremonies. Appliquons cecy à 
l’entrée de la Religion , & difons , i. Que 
c’eft vne feparation qui fe fait d’vne perfonne 
auec fes biens , de fa famille , de fon corps , & de 
fon efprit aux vfages prophanes du monde, à qui 
ils pouuoient eftre appliquez : Qtf elle s’appli- 

que au feruice de Dieu pour toûjours. 

i. Ccn’cftpas elfentiellement pat cettea&ion 
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que nous Tommes confacrez , nous le Tommes à 
la vérité de droit par les obligations que nous 
auons à Dieu, comme noftre premier principe & 
comme noftre derniere lin ; mais il faut quelque 
ceremonie extérieure pour faire cette Dédicacé. 
Ces pierres que vous voyez arrangées dans la 
compofition de ce Temple, ont eftc d’elles-mef- 
mes indifférentes & aux vfages prophanes , & 
au feruice de Dieu : Peut-eftreque de la mefmc 
carrière dont on a tiré les pierres , qui ont 
bafty cette Eglife , on en a tiré de femblables 
qui ont Teruy à baftir le Palais de quelque 
Prince , ou la maifon de quelque criminel: 
Qui eft-ce donc qui les a retirées de cet eftatd’in- 
difference où elles eftoient ? Qui proprement 
les aefleuces àvneftat plusfaint & plus diuin t 
C’aeftélamain du Pontife qui les aanifes envn 
eftat de ne pouuoir plus feruiraux vfages propha* 
nés du monde; c’eft comme vne ceremonie defe- 
paration. Ces perfonnes que vous voyez dans la 
Religion , eftoient d’elles mefmes indifferentes 
pour feruir aux vfages prophanes du monde 4 ou 
pour eftre appliquées au feruice de Dieu : Sans 
doute peut-eftre que d’autres filles de mefme con- 
dition & de mefme famille font demeurées appli. 
quées aux emplois du monde, & y demeurent 
auec danger de leur perte : Qui eft-ce donc qui a 
fait cet heureux difeernement , & les a mifes dans 
cette condition} C’eft bien à la vérité le defTein des 
parens qui les a choifies de ces eftats indifferens 
de la terre, & retirées des vfages prophanes du 
monde; C’eft cette grâce de la vocation qui les a 
feparées : Mais ç’ont efté les ceremonies & les 
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Vœux quelles font , qui font ce difcerriemenr, 

& qui a rompu toutes ces chaifnes. Ne croyez 
pas que ce foit ce voile , cet habillement qu’elles 
ont , & les grilles qui les tiennent comme enfer- 
mées , quiaye fait cette différence : C’eftcet a&e 
de leur liberté exprimé par ces paroles, le voiie. 

A quoy nous pouuons appliquer ce que S. Paul a 
dit en general de la parole de Dieu , f^iuks ejl ftr- Hctr^ 
r /10 Dei& efîctx » & penetrabilior omnigladio an- 4* **• 
cipiti : C’eft vn glaiue à deux tranchans quifepare 
ie monde d’vne Religieufe, & aufli vne Religieu- 
fe du monde ; quid’vn codé ode tous les droits 
qu’elle y prétend , & de l’autre retire toutes fes 
efperance : C’eft vn glaiue qui va foüiller iuf. 
qu’au fond dü cœur, jusqu’aux moindres gouttes 
defang , jufqu’au moindre fentiment de la nature. 

Saint Paultfxprime cecy par vn terme de mort : 
Mihimundus cracifixus eft, & ego mundo : le me fuis Galac. 
crucifié au monde , mais il m'eft aufli crucifié} >4* 
comme je n’ay rien à efperer fur le monde , le 
monde ne peut rien efperer fur moy : Cefont deux 
morts qui font incapables de faire aucune impref- 
fion l’vn fur l’autre : Le monde ne peut rien pré- 
tendre fur moy .parce que je fuis mort à fon égard; 

& je ne puis rien prétendre fur le monde , parce 
qu’il eft mort à mon égard. Voila , ma chere Sœur," 
ce que vous allez faire j vous allez faire deux 
tedamens dans voftre feule parole ; le tedamene 
du monde mourant à voftre cœur , le teftament de 
voftrecceur mourant au monde : Retirez-vous au- 
jourd’huy pompe, vanitez du monde, vous nepou- 
uez rien prétendre fur mon cœur ; & vous mon 
cœur , retirez-vous , vous ne pouuez plus rieq 
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prétendre far les pompes 6c fur les vanitez du 
monde. 

f *• ce n’eft pas afiez pour la confecration 
d’vn Temple, d’auoir feparé les pierres & les mâ- 
tereaux de l’vfage indiffèrent & prophane du 
monde ; il faut aller plus auant,& les appliquer 
au culte & au feruice de Dieu. Aufficen’eft pas 
la feule operation de la Religion de feparer vnc 
fiUe du monde ; elle l’applique, elle la dedie, & la 
déuouc au feruice de Dieu % 6c comme en vertu de 
la ceremonie de la confecration qu'vn Euefque 
fait d*vne Eglife, les pierres & les matereaux de- 
meurent appliquez au feruice de Dieu ; de mef- 
me en vertu de la refolution des vœux y ne per- 
fonne Religieufe eft eflentiellement appliquée à 
Dieu. Il y aneantmoinscette différence entre les 
confections de ces Temples materais dediez à 
Dieu , &les Temples fpirituels delà grâce ; c’eft 
que cette confecration eft purement au dehors, 
elleconfifte dans cette ceremonie fenfible , dans 
deson&ions, des benediéf ions, 6c des afperfions 
de la main du Preftre , qui fe font pour attirer pac 
ces ceremonies extérieures lerè(peéfc& la deuo- 
tion des peuples , & pour augmenter l’application 
que Pieu en fait à fa gloire : Mais quand vnc fille 
entre dans la Religion , nous pouuons direqti’elle 
aen mefme temps deux confections differentes; 
l’vne vüible au dehors par la ceremonie defonen** 
trée ; & l’autre intérieure au dedans par l’appli-, 
cation de la grâce. On demande fi deux Preftres 
peuuent confacrer vne mefme Hoftie ? fi deux 
Euefques peuuent en mefme temps confacrer vn 
n cfme Temple, vn mefme Autel ? quoiqu’on 
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Cn dife , 6c que cette queltion l'oit indecifé , di- 
rons quedans la ceremonie de ce jour il y a deux 
Pontifes qui l’a font t ç*a efté l’amour que vous 
auez eu pour Iesvs , & celuy que Ies vs a eu pour 
vous : Ce n’eft plus pour vous , que vous auez vn 
cœur , vn corps 6c des mains ; c’eft pour luy que 
vous les polTedez}& vous n’en elles plus que com- 
me l'œconome ; parce que vous vous elles don- 
née à Dieu ; parce qu’il a efté non feulement pre J 
fent à cet Autel pour accepter vollre offrande, 
mais encore parce qu*il vous a confirmée par fa 
grâce , & vous à comme marquée de fon fceau en 
vertu des paroles de vos vœux. C’eft la penfée de 
S. Ambroife , qui parlant dans vn jour de Fefte 
confacréà la dédicacé du Temple où Iesvs fe 
trouua , 6c expliquant ces paroles , qui portent 
que Iesvs fe promenoir fous le portique de Salo- 
mon , il dit que Dieufe promene dans le cœur du 
Sage , & dans l’ame d’vne Religieufe , pour con- 
facrer toutes fes afïèélions à fa gloire , In portion ^mbr. 
Salomonis deambulabat : * Hoc eft in pettore japiente 
omîtes ejus Jibidedicaturus affcBns. Il me femble que 
je vois I esvs à ce mot que vous allez dire , Je vouë t 
entrer dans vollre cœur , & parcourir toutes les 
facultez de vollre ame , & tous les membres de 
vollre corps , 6c par l’omftion de fa grâce les ap- 
plique tous à foy-mefme, 6c gtaue fur toutes les 
parties de vous-mcfmesces belles paroles du Pro* 
phete, Mens es tu y vous elles à moy; il dit à vos 
mains , à vos yeux , à vollre cœur , Meus es tu , 
vous elles à moy. Quand les Peres parlent de 
Iesvs , ils dirent excellemment que ç’a efté le pre- 
mier Temple de la Diuinité, où elle a refidé cor- 
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porellement , & que le myftere de l’incarna? 
tion a eftélaconfecrationde ce Temple t Mais ils 
adjoûrent que l’onâion de cette alliance a efté 
l’vnion hypoftatique, en vertu de laquelle cette 
feinte Humanité a efté attachée à Dieu & entiè- 
rement appliquée à fa gloire. Qifeft-ce que l’en- 
trée d’vne fille en Religion? c’elt vne confecra- 
tion du Temple qui honore cette première dedi- 
cafle : Difons donc comme l’vnion hypoftatique a 
pénétré tous les membres du Corps du Sauueur, 
& toutes les puiflances de Ton ame , 8c les appli* 
quées à fa gloire; ainfi en vertu de cette double 
onétion , & de cette ceremonie que vous allez 
faire pour Iesvs; 8c de la grâce que Iesvs répan- 
dra fur vous , tomes les parties de voftre corps 
feront attachées par vne application generale à 
la gloire de Iesvs. 

3 . Mais tout ainft quel’vnion hypoftatique a 
confacré Iesvs pour toujours ,aum la confecra- 
tion d’vne Religieufe emporte vneefpece de per- 
pétuité , & eft en quelque façon eternelle. On 
ne confacré pas vne Eglife pour quelque temps 
feulement, c’eft pour toûjours que ces pierres 8c 
ces Autels fontfeparez desvfages du monde fans 
efperance de les reprendre ; c’eft pour toûjours 
qu’ils font appliquez au culte Diuin , fans que 
jamais perfonne nepuifleles luy ofter fans com- 
mettre des facrileges. Et la raifon fe peut pren- 
dre de Teternité de Dieu ; comme il eft eternel 
en foy-mefme & en fon mérité, il le doit eftre 
aufti dans le culte qu’on luy rend , & on luy doit 
faire des donations à jamais irreuocables. Et fi 
Dieu demande cette éternité dans ces Temples 
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"materiels , beaucoup plus dans la dédicacé des 
Temples viuans , qu’on ne peut luy ofter fans 
injultice : Ce qui fait qu’il les appelle des épou. 
fcs, Sponfabo te mihi in fempiternum : Pour dire 
que comme les mariages font d’eux-mefmes éter- 
nels & indiiTolubles , aufli les offrandes de la Re- 
ligion doiuent porter ce caraftere. Mais quand 
eft-ce que Dieu entre dans ce droit d’eternité? 
quand eft-ce qu'il reçoit dei donations irreuoc»* 
blés ? n’eft-ce pas par le Voeu de Religion ? D’vn 
cofté ce Vœu s’eftend fur toutes les différences 
des temps qui doiuent fuiure; dVne autre elle fe 
donne à Dieu fans aucune limite de temps ; par 
ces paroles qu’elle prononce en vn moment, elle 
enueloppe tout l’aduenir ; & par vne entière do- 
nation , elle rend fon application eternelle. D’ail- 
leurs le Vœu lie la liberté & la met dans vne eftat 
de jamais ne pouuoir le rompre , & luy impofe 
vne heureufe neceflïté d’eftre toûjours ce qu’il 
cft. Ha ! ma Sœur , vous ne doutez pas que la ce- 
remonie de vos Vœux ne vous aye engagée à cet- 
te aimable neceflïté , puifque pour rendre eter- 
ivel voftre confentement , vous y auez adjoûté 
des chaînes: Ce qui fait que nous pouuons vous 
«prefenter comme cette femme de 1* A pocaly pfe, 
quieftoit penetrée du Soleil , qui portoit fur fa 
tefte vne couronne d’étoille « mais qui auoit la 
JLune fous fes pieds. Vous elles pénétrée du So- - 3 
leil , par la confecration que Iesvs afaite de vous- * 1 ■? - 
mefme; vous elles couronnée d’étoilles , pour 
marquer la viftoirequevous remportée danscer- 
*e aétion , & la royauté que vous auez acquife: * 

vous foule? la Lune fous vos pieds , qui eft 
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la marque de l’inconftance , pour dire que vous 
eftes éternellement à Iesvs. Excellente confecra- 
lion, qui honore infiniment Iesvs, puifquevous 
montrez bien que vous eftes à luy ! Las , qu’vne 
fille denaiftànce 6c de condition renonce au mon- 
de, à Tes pompes & à Tes vanitez, où elle auoit 
de fi grands droits & de fi belles efperances , pour 
eftre éternellement confacrée à l’amour de Iesvs, 
&d'vn Iesvs crucifié ; d’vn Iesvs pendu & mou- 
rant : Ha, grand Dieu ! qu’il faut bien que vous 
foyez le Dieu de fon coeur , le Maiftre de fon 
amour, de fes defleins & defes efperances. Mais 
en mefmetemps qu'elle honore Iesvs , adjoûcons 
enfiniflant ce Point , qu'elle honore finguliere- 
ment Marie ; puifque c’eft fous fon nom 6c à fon 
honneur, qu’on confacre aujourd'huy ce temple 
viuant ; à proportion comme dans la Fefte de ce 
jour , la pieté deces illuftres Romains dedierent 
cette fameufe Eglife , 6c par cette confecration 
firent Noftre- Dame heritiere de leurs biens. 
Vous fçauez que c’a efté detout temps la couftu- 
me des Chreftiens , quand ils dedioientà Dieu 
quelque Eglife , de la confacrer fous le nom & 
fous le titre de quelque Saint j d’où vient 
qu'on appelle les Eglifes des titres : Faifant 
à peu prés ce que fit lacob , quand des pier- 
res où il auoit repofé la nuit , il en fit vn Auf- 
Gcncf. tel : Erexit I/tcob lapidem in lithium. Et ledeftem 
» 8 . 18 «de cctte application 6c de cette Dédicacé eftoit 
premièrement pour faire voir à tout le monde que 
colieu eftoit dédié à l'honneur de ce Saint, afin 
de reconnoiftre les faueurs que Dieu luy auoit 
faites, Secondement , pour mettre ce Temple fous 
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fa prote&ion & fous fa fauue-garde de fa puif- 
fance , 5c que fon nom graué fur la porte de ce 
Temple où fur le frontilpice de fes Autels, ban- 
nilTe l’infolence des Démons. Tfoifiéfnemeht, 
afin que ce Temple foit vn motif à l'égard des 
hommes qui en verront l’infcripiion , 5c qui et* 
fçauront la Dédicacé , pour excitef leur deuotioh. 
r. Détournons poor vn moment les yeux de deffus 
cette fameufe Eglife , que la pieté de ces premiers 
Chreftiens baftirent à ce jour à Rome , fous lé 
titre de Marie ; voyons vn peu ce temple viUanc* 
c’eft fous vn mefme nôm qu’elle eft aujourd'hui 
dediée -, & elle montre par cette folemenitédefà 
Profeflïon, qu’elle eft à la vérité à Ibsvs , mais 
qu’elle eft suffi à Marie : & comme la Dédicacé 
que firent ces deuots Chreftiens par les infpira- 
fions dû S. Efprit , mettoientce Temple matériel 
fous le nom de Marie , c’eft auffi vn temple viuant 
que I s s v s-Christ confacre à Noftre-Damé. 
2 . En fuite de cette application , elle demeuré 
fous la prote&ion de Marie. Saint Bernard dit qué 
ce nom chatte les Démons. S’il a ce pouuoir pour 
des chofes inanimées , quelle fera fa pui (Tance 
pour ce Temple viuant î il leur defFendra d'ap- 
procher de la fainteté de fes Autels. 3 . Enfin Té- 
fruit de cette infcription eft, que ce fera vn mo- 
tif à la fidelité & à la deuotion de fon cœur * pour 
viure conuenaklement à cet eftat 5c à cette Dé- 
dicacé. Les Peres , après S. Auguftin , remar- 
, quant les paroles de l’Euangile, qui patient du ti- 
tre qu' on mit fur la Croix ,difcnt, Etat intitnlo cath 
fit mmis tint inferipta ; Qu’on ne demande pas la 
caufe de£a mort ,1a vôiladans le titre de fa Croix- 
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il meute, parce qu’il s'appelle Iesvs ; il meurt,’' 
parce qu’il eft Sauueur du monde , parce qu’il 
cft venu remplir la majefté de ce Nom. Ha ! ma 
chere Sœur , que ce titre que vous prenez aujour- 
d’huydefilledeNoftre-Dame, que l’infeription 
de ce Temple fera vn puiflant motif à voftre 
Cœur pour vous employer à fon feruice , pour 
remplir la majefté de ce Nom : Souffrez donc que 

} *e conclue ce premier Point par les mefmes paro- 
es dont S. Ambroife fe feruit dans vne fembla- 
ble occafion de la ProfeiEon de quelque Reli- 
Ambr. gieufe ; Te nunc , Domine , precor , ut fuper hanc 
dornum t nam, fuper bac ait aria , qus ho die dédies - 
ui , fuper hos lapides fpirituales^qui in tus Templs 
facrantur , quotidiana prsfentis^intende. le vous 
prie , Seigneur , de jetter vos yeux fur cette Mai- 
ion & fur ces Autels viuans , dont on fait au- 
jourd’huy la Dédicacé , & fur ces pierres fpiri- 
tuelles qui deuiennent voftreTemple; & comme 
leur Pontife Souuerain , vous receuiez leur of- 
frande & vous preniez leur protection. Et vous, 
Marie , receuez ce temple fpirituel que la pie- 
té de cette Elle confacre aujourd’huy à voftre 
nom ; elle vous fait heritiere de fon cœur , de 
fon amour , de fes biens , de fes prétentions 8c 
de fes héritages : Mais en receuant cette con- 
fecration, faites aufli pour elle vn miracle j & en 
mefrne temps quelle éleue la terre vers le Ciel 
par fa donation, faites defeendre le Ciel en Terre 
par voftre grâce. C’eft mon fécond Point. 

U Et c’eft icy la fécondé partie de cette Fefte aufli 
Point ^* en S ue cc ^‘^ cours : tan< iis queces Bienheu- 
reux mariez confacrcnt leurs biens à fa gloire. 
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elle fait vn miracle pour eux , faifant defcendrede 
la Neige fur vue montagne de Rome, pendant 
les plus grandes chaleurs de l’Efté. Mais ce qu’el- 
le fait fenfiblement dans cette première occafion , 
elle le fait inuiflblement dans cette ceremonie. le 
ne veux pas direfeulement en general , que l’en- 
trée d’vne fi lie dans laReligion eft vn miracle de ' 
la grâce qui triomphe de toutes les loix de la na- 
ture & de la raifon ; mais encore dans l’eftat de 
cette fille qui a deux proprietez : 1. Qif eft-ce que 
le vœu de virginité ? qu’eft-ce que le propre ca- 
radtere de cette Profeflion ? C’eft vn miracle qui 
a du rapport auec le miracle des Anges: t. Que 
c’eft Marie qui le fait , & qui de la mefme main 
dont elle produit cette Neige au milieu des feux, 
elle produit la blancheur de fa pureté au milieu 
mefme des flammes. 

i. C’eft vn fentiment des Peresque le vœu de 
la virginité eft vn miracle qui eft defcendu du 
Ciel, en ce quelESVs en eft le premier principe; 

Quts neget hans virtHtemfaftam ejfe in Coelo ? dit S. Amb, 
Ambroife : Qui pourra remettre en doute que 
cette innocente vertu foit defcenduc du CiehPour- 
quoyî parce qu’on ne la trouue dans la Terre, que 
depuis quel es vs y eft venu, & que par la pureté 
miraculeufe de fa Mere il l’a enuoyée aux hom- 
mes pour faire des miracles. De voir ces innocen- 
tes vidimes infenfibles parmy les ardeurs des paf- 
fions & les feux de la jeu ne (Te , c’eft vn miracle 
redoublé , & tout femblable à celuy que nous 
voyons aujourd’Huy en cette neige qui triomphe 
delà chaleur de i’Efté , & quife conferue fous 
les ardeurs du Soleil , qui apparemment la de* 
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noient détruire - y puis que fuiuantles fentimens 
des Saints, la neige eft le Symbole de la pureté, 
&àcaufedeia blancheur, & à caufedela froi- 
deur decemeteore. Quand on nous dit quel* pu- 
reté fe trouue dans les Anges ,.nous n’admirons 
pas cette vertu ; ce n’eft pas vn miracle de la grâ- 
ce , mais vn priuilege de leur nailTance , qui ne lenr 
caufe pas ces troubles, ils n’ont pas de feux à vain- 
cre ; ce n’eft pas de la neige que nailTent des flam- 
mes : Mais quec'eft bien a de differentes condi- 
tions que cette vertu fe produit & qu’elle fecon- 
ferue dans les hommes 3 il faut neceftairemene 
qu’elle triomphede trois fortes de feux , & qu el- 
le renuerfe auec impetuofité trois flammes qui 
font capables delà détruire 3 le premier, c’eft le 
feu naturel des pallions que la nature allume 
dans tous les hommes 3 le lecond , c’eft vn feu 
eftranger que les Démons impriment en noftre 
efprit , & quemefme ils fontglifler dans nos vei- 
nes: Enfin le troifiéme eft le feu que le monde 
prefente aux yeux 3 ce feu attrayant 8 c pompeux 
qui paroift dans les perfonnes des mariages , 8 c 
qui eft d’autant plus dangereux à cette vertu, qu’il 
paroift plus légitimé. Et que cependant vn cœur 
enuironné de ces flammes , & tout embràfé de ces 
feux fafle la refolution delà pureté, n’eft-cepas 
vn double miracle de l’amour qu’elle a pour Dieu , 
& de la grâce de Dieu fur elle ? Non tous les ef- 
forts de la nature ne fçaur oient ar reflet en elle 
ces mouuemens, il faut que la grâce de Dieu s'en 
roefle. La grâce de Dieu quoy qu’elle foit toû- 
jours lamefme, paroift neantmoinsen quelque 
' façon difFcreite fumant les differentes occafions ; 
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tantoft c’eft vn feu pouc cous échauffer ; tantoft 
c’eft de la neige & de la glace pour modérer nos 
ardeurs: comme Dieu dans l’ancien Teftament a 
paru fous ces differentes poftures ; on l’a vû pa- 
roiftre fous la figure de feu dans vn buiflon ar. 
dent; mais il paroift apres dans la fournaife de 
Babylone auec vne qualité toute contraire j pour 
renuerfer glorieufementl’impetuofîtédeces feux, 
il fait l’ofticede vent & de rofée, qui rendent inu- 
tiles les flammes. AppliquonscecyàJa grâce que 
faine Auguftin appelle comme la Lieutenante de 
Dieu : quand vne ame fe négligé au feruice de 
Dieu, ouquela crainte gelle fon courage, la grâ- 
ce defeend en form^defeu, elle allume fes flam- 
mes vi&orieufes pour allumer celles de fon cœur ; 
JMihi ignis in ojjibus meis,& cruciat me. Mais quand 
nos pafBons font trop ardentes , elle deuient tou- 
te déglacé pour les éteindre , Quajî ventus roris 
fUtus eft i c’eft comme vn vent de rofée qui fe ré- 
pand fur noftre efprit & fur noftre fang mefme 
pour en modérer les feux. Mais ces differentes 
qualitezqui font ainfi feparées , Ce trouuent réu- 
nies dans le miracle de la virginité confacrée. 
Pour faire la neige dans la nature , il faut de la 
chaleur & de la froideur tout enfemble j le Soleil 
par fa chaleur éleueles vapeurs dans la moyenne 
région de l’air , & les fubtilife ; mais quand elles 
font arriuées en ce lieu , la froideur de l’air les 
épaiflït & leur donne ce tempérament de la gla- 
« ce. Comment fefait dans le coeur d' vne Religieu. 
felevœu de la virginité i comment fe forme la 
■blancheur & la froideur de cette neige ï d’vn 
collé la grâce allume le feu de l’amour de Dieu 
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dans Ton cœur ; & ce feu par fa chaleur éleue ceJ 
vapeurs du milieu des eaux de fa foiblefle ; mais 
en mefme temps elle prend la qualité de froideur 
& luy donne vn tempérament de la glace , 'qui 
rend fon cœur impénétrable à tous les feux de la 
paflion , de l’Enfer & du monde , & luy fait dire. 

In medio ignis non fnm tfluata. 

i. On pourroit propofer vne belle queftion 1 , 
comment s’eft fait ce miracle de la produ&ion 
& de la conferuation de la neige pendant les 
chaleurs de l’Efté ? Elle s’eft pû faire en deux 
façons ; ou en ce que Dieu conferua la nature 
de la neige , la fortifia par fa puiflance , luy don- 
na vne force & vne ver tu viôorieufe contre les ar- 
deurs du Soleil , & capable de reûfter à fes flam- 
mes : Ou bien on peut dire que Dieu fufpendic 
l’aâiuité des rayons du Soleil , & par la fou- 
ftra&ion de fon concours en modéra la violence : 
Comme dans la fournaife de Babylone, où , com- 
me dit le Prophète , Dieu coupa la flamme du feu , 
Pf. il. Vox Domini inter cidentis flnmmam ignis. De deux 
7> fondions que le feu pouuoit auoir , de luire & de 
brûler , il luy ofta celle de brûler , & luy laiffa 
celle de luire : Ainfi a-t*il pû fe comporter enuers 
la neige miraculeufè de ce jour ; il a détourné la 
flamme du Soleil , ou l’adiuité de fes 'rayons ; il s 
fufpendu cette adfciuité qui pouuoit fondre la nei- 
ge , il luy a laiffé feulement cette faculté de pou- 
uoir éclairer fa blancheur pour faire voir le mira- 
cle de fa production & de fa conferuation dans > 
vne faifon fi contraire , Vax Domini intercidentis 
fiammam ignis . Quand je vois ces innocentes vi&i- 
mes confacrcr à Pieu leur virginité, & conferuer £a 
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blancheur au milieu de cane de fcqx-tjui deuroienc 
apparemment la détruire ; le miracle de cette 
blancheur & de cette froideur viéfcorieufe fepeuc 
faire en deux façons, i. Dieu a fortifié par fa grâ- 
ce la foiblefTe de leur cœur contre les atteintes de 
fes flammes -, rien de plus foibleny de plus délicat 
que ces neiges viuantes; ilne fautqu’vn rayondu 
Soleil, vne occafion, vne tentation pour la fondre, 
&pour faire de ce meteore éclatant vn amas de 
boue. Mais dés que l’efprit de Dieu fe mefle 
dans ces eaux , il leur donne vne crampe viéto- 
rieufe , capable de refider à routes fes attein- 
tes ; & de dire non feulement aux feux de fes 
pallions , mais contre l’attaque des tyrans & la 
violence des fupplices , Je fuis à Iesvs. Ha ! c’eft 
l’admirable changement de la grâce dont parle le 
Prophète dans l’infeription dequelque Pfeaume, 
au lieu de la verfion commune , qui porte, pro iis 
qui commutabuntur , pour ceux qui feront changez: 
Vne autre tourne, pro liliis, pour le changement 
des lys , qui deuiennent tout-puiflans pour def- 
fendreleur pureté, i. Mais ajoûtons d’vn autre 
collé que Dieu a pû faire ce miracle en fufpen-* 
dant l'aâiuitédecefeu qui pouuoit détruire cette 
neige. D’vn autre codé il modéré par luy-mefme 
la force des paffions,& les empefehe d’eftre fi 
violentes ; d’vn autre codé il empefehe les tenta- 
tions des Démons, & ne leur permet pas d’execu- 
ter toute l'impetuodté de leur fureur : Enfin il dé- 
tourne les tentations du monde en defabufant nos 
efpritspar la veuë de fes tromperies & de l’ipnpo- 
fture de fes attraits. Et c'ed ainfi , en padant , que 
quelques Théologiens ont edimé que Nodre-Da- 
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me eftoic impeccable par vne particulière pro- 
tection de Dieu , qui écartoic les tentations 
du monde , & détournoit les Démons d’appro- 
cher de ce Sanctuaire. Et c’eft fous ces deux in- 
fluences de la grâce , d’vne grâce qui fortifie 
la puifiance , d’vne grâce qui modéré & affoiblic 
l’aétiuiré du feu ennemy qui la pouuoit combat- 
tre, qu’on a vû ce matin la blancheur de cette 
neige aux pieds de ces Autels, & que les Anges 
tutélaires ont dit à la gloire de Dieu , ce que lob 
auoic dit auparauant pour vanter fa puiflancc 
l8 * dans la nature , Numqtùd ingrejfns es thefauros 
niais i Auez-vous jamais entré dans les ttefors 
de la neige ï pour dire que c’eft dans la forma- 
tion de ce meteore que Dieu fait paroiftre ce 
pouvoir éclatant en deux lieux ; & qu’on peut 
dire que la neige miraculeufe qui parut aujour- 
d’huy fur cette montagne eft fon trefor , puifqu’il 
marque vn pouuoir encore plus grand de chan- 
ger ainfi les ordres de la nature. Mais ajoûcons 
auffi que ces perfonnes qui luy font confacrées, 
. font des threfors miraculeux de neige : C’eft fon 
‘threfor, puifqu’il montre dans cette occafion la 
puiffance de fa grâce f c’eft fon threfor , puif- 
qu’elle eft confacrée à fon honneur. 

Mais fi elle eft le threfor de Dieu, ajoûcons en 
finifTant cedifcours , qu’on la peut compter auffi 
parmyles threfors de Marie; &dire que comme 
cette neige fenfible fut vn effet de fon pouuoir 
dans la nature , cette neige fpirituelle eft vne con- 
tinuation de fon pouuoir dans la grâce pour deux 
excellentes raifons prifes de deux influences qu'el- 
le a dans le miracle de ce jour. Premièrement , 
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elle le fait comme exemple qui attire la fidelité 
de ces faintes Filles. Secondement , elle le fait 
comme principe qui obtient les grâces du Ciel 
pour le faire, i. Pour commencer par les diffe- 
rentes impreffions , préfuppofons que c’eft vn 
commun fentimemdes Peres , queNoftre-Dame 
U elle la caufe exemplaire de la virginité du Chri- 
ftianifme : Saint Ambroife l'appelle excellem- 
ment la maiftrefle de la vir- Ambrà 

ginite , qui, prima Jîgnum facra virginitatis txtulit • 
que c’eft la première qui a leué 1 etendart de la 
virginité , & d'vne virginité confâcrée. Il veut di* 
re deux cbofes ; la première , que Noftre-Dame a 
efté la première qui ait fait vœu de virginité. Ce 
n eûoit pas , dit S. Ierofme , vne vertu de l’ancien 
Teftament j toutes le» filles alors pretendoient au 
mariage ; parce que fçachant que le Meflïe de- 
uoit naiftre du peuple Iuif , chacun pretendoit 
qu’il naiftroit vn jour de fa race. Ils veulent dire 
en fécond lieu , que c’eft par l’efficacité de fes 
exemples quelle a attiré vn nombre infiny de fil. 

jj k f u ‘ ure > félon la prophétie de Dauid, 
adducentHr virgines poft eam. Qui eft-cequi ame- K 44. 

c ^ s vier g çs a ^ R°y de gloire ? qui eft-ce 
qui attirera ces innocentes viékimes à fes Autels ? 
Saluien appelle excellemment Iesvs l’Aimant de* 
cœurs , parce qu’il attire à foy les Chreftiens par 
des mouuemens diffierens,& par les difFerens états 
de fa vie ; U attire les vns à fon Berceau , les au- 
tres à fa Croix , ceux-là aux miracles , ceux cyà 
les prédications. Difons que comme il acommu- 
niqi e a fa merefes titres , illuy a donné particu- 
lièrement ccluy-là deftrefuiuie des cœurs inno- 
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cens pour imiter les exemples de fa virginité. 
C’eft, ma Sœur, fous l’étendart de cette mere que 
vous vous enrôliez en ce jour j & il me femble 
qu’en fuite de cette grâce qu’elle vous a faite , 
Cant. vous pouuezdire à proportion ces paroles, in 
i- j. odoretn vnguentorum tuorttm currimm : Ha je cour, 
ray dans l’odeur de vos parfums , quoy quedifele 
monde , & les refpetts humçins j quoy que dife le 
' . Démon , je fuiuray l’aâiuité de vos exemples. 

a. Et ce d’autant plus que dans ces exemples elle 
n’agit pas feulement comme exemplaire , mais 
i , encore comme principe ; elle n’attire pas feule- 

ment au dehors , mais encore au dedans , elle ob- 
tient des grâces qui commencent & qui acheuent 
ces miracles. Et la railbnfedoit prendre de l’in- 
tereft qu’elle a dans la gloire de layirginitépour 
la perfectionner fit pour l’étendre. Premièrement, 
parce qu’elle etl mere de Dieu , qui fe plaift par* 
my les lys ; elle doit donc trauailler à luy. donner 
ces couronnes. Secondement , parce qu’elle eft 
Efpoufe du S. Efprit , qui eft l’Efpoux des Vierges ; 
elle doit contribuer à luy donner plufieurs épou- 
fes,& eternifer,pour ainfi parler, la fainteté de 
fes alliances. Troifiémement, parce qu’il va de 
' l’intereft de fa chair virginale , qu’elle veut l’éten- 

dre dans les cœurs des hommes , pour rendre eter- 
x nelle vne chaire qui a efte confacrée par le myfte- 
re de l’Incarnation : D’où vient que S. Auguftin 
dit excellemment que cette vertu vient de fon 
impreffion , non feulement en tant qu’elle l’apra- 
» tiquée la première , mais encore parce qu'elle eft 

la caufe que toutes les autres Vierges la pratiquent 
tous les jours. Faut* il s’eftonner apres cela Ci elle 

employé 
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employé les foins de fa Prouidence& l’efficacité 
de les Oraifons à produire cette vertu dans leurs 
coeurs; le ne doute pas qu’elle n’aye vne proui- 
dence particulière pour les Religieufes qui fe con- 
facrent dés leur jeuneflc à la pureté , afin qu'il fe 
trouue toujours des perfonnes preftes àlaluiure.' 

Saint Cyprien l’appelle vne nuée qui eft éleuée 
vers le Ciel : Mais vous remarquerez que du mef- * 
me fein on en void fortir des éclairs , on entend 
gronder des tonnerres , on apperçoit des feux , U 
en fort des pluyes, des rofées & des neiges. Marie 
eft vne nüée à l’égard de toute l’Eglife , elle luy 
obtient differentes grâces pour fes differen- 
tes necefïïtez ; des tonnerres fur les pécheurs 
pour les faire craindre , des éclairs pour les épou- 
uenter, des grâces combattantes pour les martyrs; 
mais pour la grâce de pureté , elle les verfe fur 
les Monafteres : & c’eft par vne de ces grâces 
viétorieufes , ma Sœur , que Marie a obtenue que 
vous vous confacriez à Dieu. On vid paroiftre 
cette neige miraculeufe à ce jour, mais on ne vie 
pas la main qui l’auoit produite : Vous auez fenty 
dans voftre coeur cette grâce qui vous a perfuadé 
devousconfacrer à Dieu , c’eft cette impreffion 
particulière qui vous a fait fortir du monde : Hé 
bien vous auez quitté genereufement vos parens 
& voftre famille ; mais ce n’eft que l’effet de la 
bontéde Noftre-Dame pour vous , qui vous a at. 
tirée au dehors par la fainteté de fes exemples ; 

& vous perfuade au dedans par l’efficacité de fes 
Oraifons , & par les puiffans fecours de fes 
grâces. Conclu 

Querefte-t’il,machere Sœur, finonque vous fon, 
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preniez des fentimens dignes de la confecration 
que vous auez faites î dignes du nom que vous 
auezreceu, afin que vous entendiez dans voftre 
intérieur ce qu’on peut penfer à peu prés de ces 
deux nobles Romaines quand ils offrirent leurs 
biens à Noftre-Dame dans fon Temple & fur fes 
Autels ; & quand ils virent paroiftre certe neige 
tniraculeufe , qui apprpuuoit & recompenfoit par 
aduance leurs vœux 8c leur demande! quelle re- 
connoiflancedeuez-vousàlEsvs, & à Marie pour 
la grâce qu'ils vous ont faite ? videte voctùontm 
veftram. A ce jour que vous vous elles confacrée à 
Dieu , il y en a cent mille qui fe donnent au mon- 
de , & qui font de leur cœur & de leurs corps les 
funeftes donations des Démons , & qui demeu* 
rent expofez à l'eternité de leur fureur. Qifauez- 
vous fait à Dieu pour auoir efté feparée de ce 
nombre ? De quels yeux eft-ce que Loth a pu re- 
garder l’embrafement de Sodome de deffus cette 
montagne, où il s’eftoit fauué , & d’où ilpouuoit 
voir & entendre les flammes qui brûloient cette 
Cité : De mefmedeuez-vous regarder ce monde 
que vous auez quitté , & qui n’a plus que des feux 
impurs à voftre égard , que vous pouuez mépri- 
fer comme ne pouuans vous nuire : Faut-il pas que 
vous difiez auec vne Therefe confacrée à Dieu , 
auec Therefe retirée du monde, auec Therefe qui 
auoit vû la place qui eftoit marquée en Enfers 
pour elle ,fi Dieu nel’auoitappellée à la Religion; 

8 j Mifericordias Domini in tternntn cantabo ? le chan- 
teray éternellement les mifericordes de Dieu ? Mi- 
fericordepreuenantequi vous a appelle à la Reli- 
gion j Mifericordc concomitante qui vou$ à con- 
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duiteàlEsvs en ce jour ; Milëricorde fubfequen- 
ce qui vous a fait la grâce de vous confacrer à 
. Dieu. Et c’eft encore dans ces fcntimens que vous 
deuez célébrée cette Fede, afin de vous donner à 
Dieu auec vne plénitude de coeur. D’autresfois 
les Tyrans pour folliciter les Martyrs leurs repre- 
fentoient les moyens qu’ils vouloient employer 
pour les tourmenter: D'vn codé ils faifoientpa. 
roiftre à leurs yeux les honneurs qu'il faloit quit- 
ter , les plaifirs & les richefles qu’ils alloient per- 
dre : D'vn autre codé on produifoit comme fur 
vn theatre la pompe effroyable des fupplices , les 
rafoirs , les roües , les gibets , les glaiues , le feu , 
lesgehennes , afinquela veuë de ce qu’ils alloienc 
perdre, 6c de ce qu’ils deuoient foudtir pût leur 
faire renoncer à la Foy. Ce que faifoient ces 
cruels pour edonner la condance des Martyrs ; 
c’ed ce que l’amour de Dieu fait aujourd’huy pour 
edonner lavodre, 6c pour donner à vodre con- 
fiance toutes les conditions qui la peuuent ren- 
dre méritoire : le produis d’vn codé, ma Soeur, 
toutes les amitiez du monde que vous quittez; de 
l’autre toutes les peines de la Religion que vous 
embrafîez , ces auantages de vodre conditionner 
amour de vos parens, ces pompes, ces plaifirs, 
ces efperance» ; voila ce que vous allr z quitter 6c 
qui vont feruir de matière au temple que vous 
confacrez à Dieu de vous-mefme: Maisje vous 
produis ces voiles , ces grilles, ces fouffrances, 
* I ces peines ,c« mortifications , ces obeidances 6c 
ces fournirions ; Voila , ma Fille, les fupplices ou 
vous allez expofer vodre courage; voila les facri- 
fices rigoureux qui vont fuiure necefiairement la 
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confecration de ce Temple. Mais comme lors 
que les tyrans prefentoienc aux martyrs les fup- 
plices qui les pouuoient eftonner , Iesvs d’vn au- 
tre codé fe prefentoit à leurs yeux auec les at- 
traits de fa beauté , auec Tes couronnes & Tes re- 
compenfes pour fortifier leur courage ; Ainfi je 
vous produis d’vn autre cofté aux yeux de voftre 
foy , de voftre efperance & de voftre charité $ je 
vous prefcnte ces deux objets Iesvs & Marie : 
C’eft à Iesvs que vous vous confacrez , ma Soeur, 
mais qui s’eft donné à vous , qui s’eft confacré à 
voftre falut ; merite-il pas bien cette donation ? 
Vous foufftirez des rigueurs , mais pour vn Dieu 
qui eft mort fur la Croix pour vous, eû- ce trop 
pour tant de fang& tant delarmes? Vous quittez 
tout le monde , mais c’eft pour polleder vn Dieu, 
pour époufer Dieu éternellement pour voftre re- 
compenfe j cet échange n’eft-il pas auantageux ? 
Vous renoncez à vos parens , mais c’eft pour auoir 
Marie pour voftre mere: Ha faut-il délibérer da- 
uantage fur ce point ? quitter vn monde, c’eft trop 
peu , j’en fouhaite cent mille , mon Dieu , pour les 
quitter pour voftre amour : C’eft trop peu d’vn 
corps & d’vn ame, mon Sauueur , j’en demande 
rf. 118. dix mille pour les confacrer à voftre gloire. Sufcim 
l^t^ fefcruumtuuminbonum: Ha, mon Dieurece- 
uez ce que je puis , & ce que je fuis } je feray éter- 
nellement à vous. 

Et nous , Meilleurs , qui afli fions à cette ce- 
remonie , n’ouurons pas nos yeux feulement à ce 
qui fe pafTe hors de nous , mais faifons réflexion 
fur nous-mefmes pour nous fouuenir que nous 
fommes les temples confacrez à Dieu , 8 c que ft 
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nous voulons , nous pouuons eftre des miracles de 
la grâce. An nefcitis > ejuoniam mtmbra veftra , tem- 
flumjum SpiritHsfantti ? Ne fçauez-vous pas que 
vos corps font les remples du S. Efprit , & que 
vous luy auez efté confacrez par les eaux facrées 
du Baptefme ? Vos efprics ont receu mille fois 
l’ondkion delà grâce ; vos corps ont efté confacrez 
fi fouuent par vos communions ; faut-il foüiller 
dans voftre coeur , & dans les puiftances de voftre 
ame , on y trouuera encore les traces du Sang de 
Iesvs , qui forçant de fes playes rejallic fur vous > ;i 
Qu* attendez, vous quejevousdife,finoncequedic 
S. Auguftin, que vous deuez vous regarder com- 
me les temples de Dieu , qui vous a éleu , que vous 
vous refpe&icz vous-mefmes , pour ne rien faire 
indigne de la fainteré de voftre confecration , rien 
indigne de la majefté de Dieu qui refide fur vos 
âmes ? 

Nous auons naturellement de la vénération 
pour les chofes facrées , & je ne fçay point quelle 
forte de Religion que les hommes ayent eu honte 
de fuiure.Nous nous propofons la faintetéderE- 
glife fi grande & fi inuiolable, que nous portons 
tous d’vn commun confentement Arreft contre 
le premier qui prophane fes vfages : Contra reos Tertu!^ 
fublicos omnis homo miles , dit Tertullien, tout le 
monde fe déclaré pour foldac dans les interefts 
publics , & pour la defFenfe de la Religion : Et la 
raifon eft , que nous nous trouuons heureux de 
facrifier vne vie paflagere & periflable pour le 
culte de Dieu , de qui nous efperons vne vie im- 
mortelle. Ha ! Meilleurs, nous fommes quelque 
chofe de plus faint & de plus précieux que tous les. 
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crée fi genereufement à Dieu , renoncer fi con- 
ftamment au monde , à fes pallions , & à elle- 
mefme ; nous pouuons à proportion imiter la 
fainceté & la pureté de Tes exemples , pour nous 
attirer la grâce du Chriftianifme : Nous auons vn 
mefme Iesvs , nous auons la mefme gloire , pour» 
quoy ne pourrons-nous pas vaincre nos paffions ? 

C a. Meilleurs , à l’occafion de cette Fefte , joi, 
gnons enfemble nos cœurs pour faire vne dedi- 
cafle de nous-mefmes , & pour la fefte d’vne fille 
qui fe confacre à Dieu , nous ferons vne Fefte 
commune de nos confecrations ; Vous qui elles 
Chreftiens ,renouuellez la confecration de voftre 
Baptefme, & redites àvous-mefmes les fermens 
que vous auez donnez , & les promeftes que vous 
y auez faites de vous arracher au Monde & au 
Démon , pour eftre éternellement à Iesvs. Et 
vous , Mefdames , faites reuiure aujourd’huy le 
moment de voftre Profeffion , quand vous auez 
prononcé les mefmes vœux que vous venez d’en- 
tendre de la bouche de voftre Sœur ; Mettez-vous 
au mefme eftat que vous eftiez pour lors , faites 
reuenir les mefmes fentimens que vous auiez à 
cette heure; & tous enfemble vniflbns nos voix à- 
favoix,noftre cœur à fon cœur, pour receuoic 
tous enfemble la recompenfedans le Ciel , où nous, 
conduife le Pere, le Fils & le S. Efprit» 
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PRE MIER 

SERMON 

POVR LA PROFESSION 

D’VNE RELIGIEVSE- 


Diliges Dominum Deum tuum ex toto 
corde tuo , & tou anima tua. Luc. io. 

V ou s aimerez, voftre Seigneur de tout vofire cœur , & 
de toute voftre ame. En S. Luc, chap. 10. 

E matin Dieu a publié dans l’Euan- 
gile le commandement de Ton amour, 
nous voyons ce foir vne fille aux pieds 
des Autels qui fe confacre à Ton fer- 
uice, 6 c qui entre en Religion. C’eft vne.corref- 
pondance admirable de fon aélion auec ces paro- 
les ; & nous voyons au pied de cet Autel l’expli- 
cation de ce que Dieu commande dans l’Euangile. 
Vous auez dit , Seigneur , que vous elles venu 
allumer le feu dans le monde par les inftruélions 
de vos paroles , & par les motifs de voftre amour; 
Hé bien , Seigneur , vous receuez aujourd’huy 
vne partie de ce que vous auez fouhaité ; vous 
voyez allumées dans le cœur de cette fille les flan*. 
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mes de voftre amour. C’eft fous cette qualité que 
je veux reprefenter la ceremonie de ce jour comme 
vn coup de l’amour de Dieu ; & ce pour la rendre 
d’vn collé confidcrable & vilïble à tous ceux qui 
en font les témoins $ & de l’autre , ma Soeur , pour 
infpirer à voftre coeur les fentimens de l'amour de 
Dieu , qui doit eftre le principe de voftre aâion 
ôc l’ornement de cette ceremonie. Il faut que le 
mefme efprit qui a entré dans le coeur de cette fille 
pour la faire, palTe fur nos langues pour en parler: 
Et parce que c’eft dans le fein de Noftre-Dame, 
comme Reine de Mifericorde , que ce deflein a 
cftéformé, il faut que ce foit elle-mefmequi nous 
obtienne les grâces neceflaires pour en parler $ elle 
nous les accordera fi nous la falüons auec l’Ange, 
en luy difant : Am Maria. 

Vand Dieu créa le monde , il fit vn com- 


mandement aux créatures de fortir de leur 


néant j elles obéirent à fa voix , & dirent , comme 
nous marque le Prophète , Ecce adfumus ; pour 
répondre à l’effet de fa voix, elles dirent. Nous 
voicy : Il fit comme vn écho de leur obeïflance qui 
répondit à fon commandement. Mais ce qui fe 
fit dans la naiflànce , fe fait plus excellemment 
dans la grâce ; Dieu commande l’amour aux 
Chreftiens * Diligts Dominwn Deum tuum j & voi- 
cy vne fille qui a dit , ecce adfum : Il fe fait vn écho 
de fon amour dans cette ceremonie , & de fon 
obeïflance , qui répond à la grandeur & à la per- 
fection de ce commandement. Mais fi jamais ce 
commandemeht a efté exprimé auec éclat , & fi 
jamais il s'eft fait aucune aâion qui ait répondu 
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à cette parole .c’eft dans la ceremonie de ce jour; 
Où je vois d’vn codé Iesvs qui commande l’a- 
mour , mais je vois de l’autre vne fille qui va dire 
à Dieu , me voicy toute prefte : & c’eft pour cela 
qu’elle Te prefente aux Autels de Marie pour ren- 
dre plus vifible & plus agréable le témoignage de 
Ton amour. Montrons que l’Entrée d’vnc fille dans 
la Religion eft, i. Le grand coup de l’amour qu’el- 
lea pour Iesvs 8c pour Marie : î. Que c’eft aufli 
réciproquement le plus grand coup de l’amour de 
Iesvs 8c de Marie pour elle : Ce font les deux par- 
ties de ce difcours, & les deux points de voftre 
attention. 

Iln’eftpasmal-aiféde comprendre la grandeur 
de l'amour de Dieu qui va paroiftre dans cette 
a&ion , & qui va exprimer fon ardeur par la cere- 
monie de ce jour, s’il vous plaift de confiderer 
que l’amour en general témoigne la grandeur 8c 
fa vérité par trois marques j par les prefens qu’il 
faîc , par les vnions qu’il contra&c , & par les 
fouffrances qu’il endure pour la chofe aimée. 
Dieu mefme pour déclarer fon amour entre les 
hommes , s’eft feruy de ces trois moyens : Ietrou- 
ueque dans le royftere de l’Incarnation, où il l’a 
fait paroiftre auec éclat , il a reiiny ces trois té- 
moignages : C’eft vnmyftere de donation , puis 
qu’il s'eft donné à nous , & qu’il s’eft confacréà • 
nos vfages , Sic Dent dilexit mundum , vt filinm 
vnigenitumeUret. C’eft vn myftere d’amour, puis 
que le Verbe s’vniffant à noftre humanité , s’eft 
vny confequemment parvn effet fenfible de fon 
amour à toute la nature des hommes : Il l’auoic 
promis fous le titre mariage qu’il a contracté 
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dans l’vnion du Verbe auec l’humanitc du Sau- 
ueur , & de Ie svs auec fon Eglife : T anquamjpon- 
Jits procèdent de thalamo fuo. Enfin > c eft en quel- 
que façon vn myftere de fouffrance, ou pieu au- 
parauant impaffible , eft deuenu fenfible & mor- 
tel ; & s’eft engagé de foufFrir tout ce quiluy fera 
neceflaire pour les hommes : Ueo ingrédient mun- ^Hab- 
dum , dicit , hofliarn & oblationem noluijti , corpus * 5 * 
uutem aptafti mihi- Mais où eft-ce que Dieu a ja- 
mais trouué ces difpofitions a fon cceur plus auan- 
tageufement recompenfées , ny exprimées plus 
fidèlement que dans le cceur d’vne fille qui entre 
dans la Religion î N’eft-ce pas dans cette feule 
a<ftion de fon cœur qu’il voit heureufement reü- 
nies ces trois marques de fon amour , & qu elle 
fait à proportion pour luy ce qu elle a fait pre- 
mièrement pour elle? i. Elle luy fait de glorieux 
prefens : i. Elle fe donne à luy pour Efpoufe : 

3 . Elle fe donne à luy pour vi&irne. 

1. Ce n eft pas qu’à proprement parler nous 
puiffions rien donner à Dieu, parce qu il eft noftre 
maiftre , & que nous forames entièrement à luy 
par mille fortes de titres, depuis principalement ^ ^ 
que nous auons efté racheptez par fon Sang ; A on ^ 1Q 
efiis vefiri , empli enirn efiis pretio magno. Mais vous 
remarquerez auec le fçauant Tertullien que nous 
ayant donné noftre liberté , il nous a comme 
émancipé , & nous a donné ànous-mefmes ; mais 
c’eft pouc vfer de cette puiflance à fa gloire, & 
nous pouuoir donner à luy. Excellent priuilege de 
noftre libre arbitre ! dont les pecheürs abufent in- 
juftemem , quand ils fe fouftrayent à l’empire de 
Dieu pour contenter les pallions & deuenir ainu 
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efclaires de ce tyran effranger : Mais qui fêrt au- 
jourd huyàcette fille pour fe donner elle-mefrae, 
& pour dire à Iesvs la plus belle parole qu’vne 
u e* créature luy puiffe dire, pofledez-moy i Ntlgr4~ 
fins pojfumus Deo offerte ,<juam curn ei dicirnus ,po/l 
Jide nos, dit excellemment faint Auguftin. Mais 
comme la donation que Iesvs a faite de foy-mef- 
nae en faueur des hommes , a eu deux differentes 
qualitez j la première qu’il s’eft donné entiere- 
Bcrn. ment à nous , Totus nobis dut us, tôt us noftros expert - 
fus in vfus, dit faint Bernard ; la fécondé qu’il s’eft 
Ioan. donné pour toujours , Cum dilexiffetfuos , in finem 
dilexit eos : Car il les a aimé jufqu'à la fin de fes 
jours , il a confacré à noftre falut tous les mo- 
mens de fa vie : Encore aujourd’huy il em- 
ployé à ce deftein tous les momens de fa vie 
glorieufe dans le Ciel , donnant à fon amour 
deux plénitudes différentes , l’immenfité & l’eter- 
nite. Difons pareillement que dans la dona- 
tion qu’vne Religieufe fait d’elle-mefme j elle 
donne cette double plénitude à fon amour* I*y 
trouue vneefpece d’immenfité , puis qu’elle don- 
ne pleinement à Noftre Seigneur tout ce qu’el- 
le eft. La raifon fe doit prendre de la nature 
des vœux , qui fe répandent generalement fur 
tous les bienfaits de l’homme qui les fait ; lapau- 
ureté, fur tous les biens de la fortune ; la chafteté, 
fur tous les biens du corps ; l’obeïfïànce, fur tous 
Cyp.dc les biens de l’efprit ; & on peut dire d’vne fille 

Cardin. ? ux P ieds des A “«ls, ce que S. Cyprien dit de 
rit. de . Magdelaine aux pieds de Iesvs , Nibilde fe re- 
abluri. tinens , totamfe tibideuouit : O ! Seigneur, cette 
Pcdu. innocente vi&ime ne fç rcfcrucrien de foy-mef- 
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ne ^ elle renonce folemnellement à tous les dçoits 
' quelle peut auoir fur Tes puiflances & fur fes 
actions j &vous confacre generalement ce qu’el- 
le a , ce qu’elle peut auoir , fes biens , fes poflef. 
fions & fes efperances , voulant que vous (oyez 
le Maiftre de fes biens par la donation qu’elle 
vous en fait, comme vous en eftes le Souuerain 
par le titre de la Croix & parla Rédemption. Ce 
mot par lequel Dieu fit le monde , n’eftoic 
qu’vne parole feule ,fiat j mais elle auoit vne fé- 
condité infinie de penetrer jufqu’au fond des 
abyfmes du néant, & d’en faire lortir les Aftres 
& les Elemens. Ce mot que vous allez prononcer 
n’eft qu’vne parole feule , le voué : Mais l’amour 
de voftre cœur qui le va prononcer par vos lé- 
«ces , eftendra fon operation fur toutes les cho- 
fes du monde j 8c pour ainfi dire, donnera à Dieu 
par vos mains, tout le monde que vous quittez 
pour fa gloire. Et comme en vertu de l’aélinité 
de cette première parole Dieu fut maiftre del’V- 
niuers , 8c qu’il peut dire de toutes les créatures 
en general , & de chacune en particulier , c’eft 
mon bien 8c mon empire ; ainfi en vertu de l'aéti- 
uitédeces vœux , Iesvs peut dire de vous ce qu'il 
ditautresfoisparfon Prophète ; Vocaui tenornine ifai. 43 ; 
tuo .meus es tu : Vous eftes à moy en ce cœur ; 1 . 
meus es /«.vous eftes à moy en ces yeux. Admi- 
rable auantage pour vne fille , d’eftre ainfi vne 
partie de la pofle/Iîon de Dieu ! mais admirable 
generofiié de fon amour, de fe donner auec cet- 
te eftenduc ! Et ce d’autant plus glorieufement, 
qu’outre cette immenfitéde fa donation, elle y 
adjoute encore comme quelque efpece d’eterni- 
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té dans la duree. Il cft vray que tous les a&es 
d’amour que nous faifonspour Dieu , emportent 
auec eux quelque efpece d’eternité j quand je 
veux aimer Dieu , ce n’cft pas pour quelque 
temps feulement , il faut que dans mon inten- 
tion j’enueloppe tous les temps j & fi j ay appor- 
té quelque reftriétion , ce ne fera pasvnaéted a- 
mour véritable , il ne fera pas proportionne à la 
grandeur de Dieu, ny à l’immenfitc de fes mérités. 
Quand je propofe de ne pas offenfer Dieu , il faut 
que ce foie fans limite & fans referue ; fi je pro- 
pofois feulement de ne l’offenfer pas pour vn 
temps , mais que je gardafle vne fecrete efpe- 
rance de retour , ma contrition feroit vn phanto- 
me. Il faut neantmoins aduoüer quece qui fe fait 
confufément & impatfaitement dans les autres 
aâes d’amour de Dieu , fe fait auec éclat , & 
s’exprime efficacement dans la conuention des 
voeux : Premièrement , parce que cet aéle s e- 
tend fur toutes les différences des temps j & quand 
vous dites, ma Sœur, que vous promettez d’eftre 
à Dieu , voftre cœur adjoûte confequemment. 
Omnibus diebus vit a met, , que c’eft pour tous les 
jours de voftre vie : Dans ce moment vous vous 
oftez par vos vœux la liberté de conceuoir des 
affrétions mondaines , qui font les principes de 
noftre infidélité } ils vous mettent dans vne heu- 
reufe neceflîté d’eftre éternellement a Dieu en 
vous oftant le moyen de pouuoir jamais rompre 
ces chaifnes : Comme vn nomme qui fe donne vn 
coup de poignard, rend eterneile fa mort, puif- 
qu'il s’ofte les moyens de viure t Ha !qu eft-ce 
que l’entrée en Religion , qu’vne mort ciuile & 
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fpirituelle ? Parce qu’vne Religieufe meurt au 
monde & à elle-mcfme pour viure éternellement 
à Dieu. Ce mot que vous allez prononcer eft va 
teftament que vous faites , & que vous executez 
vous-mefme , où vous oftant au monde & à vous- 
mefme , vous faites Dieu voftre heritier. 

x. Mais l’amour ne montre pas feulement Cz 
fainteté & fa grandeur par des dons, mais plus en- 
core par les vnitez qu’il contracte j vniréd’efprit 
en fympatifant mutuellement aux peines ; & vni- 
té de cœur de volonté , en époufanr réciproque- 
ment les mefmes delTeins & les mefmes interefts. 

Pour dire que le premier tffèt de l’amour eft de 
deux cœurs n’en faire qu’vn : Mais ne pcuuant 
pas ofter la diftinétion ny la différence des per- • 
tonnes qui s’entr’aiment , il fupplée à cette im- 
puiiïànce par le moyen de l’amour d’vnion & 
de liaifon des mariages. Mais de toutes les al- 
liances qui fe peuuent contra&er parmy les 
hommes , celle des mariages eft la plus excellen-^ 
te, la plus douce tk la plus afleurée ; c’eft pour- 
quoy Iisvs , comme j’ay dit auparauant , nous 
reprefente le myftere de l’Incarnation comme vn 
mariage fpirituel du Verbe auec la nature humai- 
ne, qui a efté faite immédiatement dans l’huma- 
nité du Sauueur ; mais qui s’eft eftendu générale- 
ment fur toute l’Eglife, qui eft l'Efpoufe de fon 
cœur ; qui', comme dit S. Auguftin , eft fortie de 
la playe de fon cofté , comme Eue fut formée ' 
d’autresfois de la cofte du premier homme pour 
fe réunir à fon cœur. Mais où eft- ce que cette 
féünion fe fait auec plus d’amour & plus d’atta- 
che que dans vne Communauté Religieufe, que 
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tous les Peres communément appellent les Efpou- 
Tes de 1 es vs ? le fçay bien que toutes les âmes Re- 
ligieufes font les Efpoufesde lèsvs, que toutes 
les entrées en Religion peuuent eftre appellées des 
mariages , que tous les voeux en font les Con- 
trats qui ont du rapport auec le myftere de l'In- 
carnation , & auec l’alliance de Iesvs auec Ton 
« Eglife : Pourquoy i parce qu’elles font vne entière 
communication de cœurs , de corps , & de biens, 
comme il arriue dans les mariages ; D’où vient 
que, comme S. Paul dit, qu’en veuc de ce Sacre- 
ment la femme n’a plus de pouuoir fur fon corps , 
mais l’homme ; de mefme en vertu du vœu de la 
Religion cen’eft plus vous , ma Sœur, qui auez 
pouuoir fur voftre corps , fur voftre cœur , ny fur 
vos biens ; c’eft. Iesvs voftre Efpoux qui eft 
entré dans vos droits , & qui a fuccedé à voftre 
place. D’ailleurs parcequeleliendu vceueft com- 
me eternel & irreuocable: Si bien qu’on peut dire 
en cette occafion ce qu’il auoit prédit par fon Pro- 
yphece , Sponfabo fi rnihi in fempiternum. Les ma- 
riages au monde finiftent auec la vie ; & la mort, 
qui fepare l’ame d’auec le corps, romp les nœuds 
de cette alliance : Mais , ma Sœur , vous ferez 
éternellement Efpoufe de Iesvs j la mort bien loin 
de rompre ce lien que vous allez contracter , en 
redoublera l’alliance ; & ce fera proprement dans 
ce temps que s’acheuerale nœud & le bonheur de 
voftre mariage. Il faut neantmoins auancer que 
c’eft principalement aux Vierges qu’appartient la 
qualité d’Epoufes de Iesvs, & que le vœu de vir- 
ginité , qui eft le caraétere de voftre profeflïon , 
mérité proprement le nom de mariage, fuiuantla 
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penféedeS. Auguftin. Qjut virginitatem Deo vo . Augi 
uent , pertinent ad nuptias^cum tota Ecclejia in quibm 
nuptiis fponfns ejl Chriflus. Pourquoy i parce que 
celles qui confacrent leur virginité à Dieu , fe don- 
nent toutes entières ; elles donnent vn gage, 01 } 
le monde n’a point eu de parc ; & en fe donnant 
entièrement à I es vs, elles méritent auffi quel es vs 
foit plus étroitement à elles. D’ailleurs, comme les 
mariages qu’ilfaic auecles âmes, fontdes fuites de 
celuy que le Verbe a contracté dans l'Incarnation, 

& de celuy que par apres Iesvs a fait auec l’Eglifej 
les vierges ont cepriuileged'auoir vn rapport par- 
ticulier auec l’vn 8c l'autre ; auec la pureté de la 
chair de Iesvs, & auec la fainteté & la virginité de 
l’Eglife. C’eft donc A ce moment , ma Soeur , que 
vous ceflez d’eftre à vous pour auoir Iesvs pour ' 

Efpoux ;& comme les époufes perdent leurs autres 
noms quand elles entrent dans le mariage, vous 
perdrez tous les autres noms que vous pouuoit 
donner voftre condition & vos autres qualitez, 
pour garder lefeul titre d’Efpoufe de Iesvs. Com- 
ment eft-ce qu'elle pouuoit témoigner dauantage 
l'amour qu'elle a pour Iesvs, 8c le defir de luy eftre 
vnie,que d’auoir pris vne fi étroite vnion ? 

}. Et de l’auoir encore époufé à vne fi rigou- 
reufe condition ,ens’expofant à tant de fouftran- 
ces : Car c’eft encore par là principalement qu'on 
peut montrer la vérité 8c la grandeur de fon 
amour pour la perfonne qu'on aime , quand on 
fouflre volontiers pour elle ; voire mefme , à pro- 
prement parler , c’eft le plus fidelede tous les té- 
moignages; parce qu’en foufFrant pour elle ,c’eft le 
plus definterefie. C'eft^mon Dieu , ce témoignage 
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de vos douleurs &devoftre fang, que vous auez 
donné generalement à tous les hommes j & c’eft 
ce mefme témoignage que vous allez receuoir à ce 
jour aux pieds des autels, du coeur & delà voix de 
cette innocente vi&ime. Quand il n’y auroit que 
ce premier coup feulement qui fepare fon cœur 
du monde pour s’attacher àlESVs -, certes il y a 
aflez de difficulté pour luy donner le nom & la 
qualité de facrifice ; & pour dire que ce vœu 
quelle va prononcer, eftvn glaiue qui va couper 
lesliens qu'elle pouuoit auoir dans la nature, & va 
immoler en quelque façon fes paillons , fes de- 
firs & fes eiperances. Quoy ! qu’vne fille de con- 
dition & de naiflance quitte volontairement tout 
le monde , fes parens & fes amis , qu’elle dife 
vn adieu eternel aux pompes , aux vanitez, aux 
plaifirs ; jene dis pas aux criminels, mais aux plai- 
firs indiffèrens , aux plaifirs légitimés \ & qu’elle 
faffecela pour toûjours : Ha ! que ce coup eft ri- 
goureux ! Meffieurs jugez-en, s’il vous plaift, par 
vos attaches, & par la difficulté qu’on a à les rom- 
pre : Ht que cependant elle le faflè pour l’amour 
de vous , mon Dieu , comment peut-elle expri- 
mer plus vifiblement l’amour qu’elle a pour vous? 
Il faut bien , mon Dieu , que vous foyez le Dieu 
de fon cœur pour l’obliger à vne fi rigoureufe 
épreuue. Quand les Peres demandent comment 
fe doit entendre ce Commandement qui nous 
oblige d’aimer Dieu de toutnoftre cœur, ils nous 
difent que cela fe doit entendre d’vn amour d’ap- 
pretiation & de preference à tous les autres 
amours , quand ils peuuent combattre l’amour de 
Dieu : Mais c’eft proprement dans le facrifice de 
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ce jour que la charité triomphe, & qu’elle eft au 
deflus de tous les autres amours : le ne diray pas 
feulement aux amours qui luy font contraires , à 
des amours criminels,mais mefme à des affrétions 
légitimés j c’eft icy où l’amour diuin triomphe de 
l’anour des parens , des honneurs, des plaifirs , 8c 
de la liberté mefme. Mais fi nous ajoûtons encore 
que les peines & les difficultez qui font attachées 
à l’eftat de la Religion , Ce pratiquent tous le$ 
jours, & à tous les momens de la vie , ne pouuons, 
nous pas dire que c’eft vn facrifice perpétuel , qui 
n’a pas à la vérité toutes les rigueurs du facrifice, 
mais qui fupplée par fa longueur à ce qui manque 
à fa vérité , mourant tous les jours à foy-mcfme,' 
renonçant à fa volonté, & mortifiant continuel- 
lement fesfens 5 N’eft-ce pas ce mefme eflatque 
nous reprefente S. Paul , quand il dit : Propter te Rom; 
mortificamurtota die ,fadiJUmHS fient oues occifîonis* 

Mais ne pouuons-nous pas ajoûter incontinent 
que l’entréede la Religion eft vn engagement àce 
facrifice, & que dans ce moment de vos voeux 
vous foufftez par auance pour Dieu tout ce à quoy 
vous vous expofez vous-mefme ; & ce auec d’au- 
tant plus d’amour pour Dieu , que c’eft par vaei} 
que vous vous attachez aux Autels , & vous vous 
mettez en eftat de viétûpe. On demande pour- 
quoylfaac fut lié, quoy qu’il confentifl à la mort» 

& les Peres répondent que ce fut vne inuention 
de la force & de l’ardeur de fon défit t II eftoic 
difpofé à mourir , mais il veut qu’on le lie , de 
peur que la douleur ne faf Te quelque furprife à la 
raifon , & que quelque fecoufTe inuolontaire ne 
luy faffr rompre fes chaifnes. Qjf on m’attache^ 
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dit-il, je le veux pour rendre mon facnfice necef. 
faire. Et H dans l’appareil du facnfice qui fepre- 
fente à nos yeux nous allons voir vne femblable 
difpofition dans cette innocente vi&ime j fi elle 
confeatnonfeulemeutàfes chaînes , mais fi elle 
les foufïre auec ardeur j fi elle les fait elle-mefme 
auec plaifir , ne faut-il pas dire que fon cœur eft 
deuenu captif de Dieu , & quec’eft vn excellent 
témoignage de l’amour qu’eÛe a pour Iesvs , & de 
celuy qu’elle a pour Marie ? 

Car il faut aufli adjouter que la mere a vne 
gloire plus eftroite dans les alliances de fon fils & 
dans les fujets qu’on luy prefente : & la raifon fe 
doit prendre du propre caraâere de la Religion 
où on eft appelle. Toutes les Religions en gene- 
ral ont du rapport à Noftre-Dame pour deux prin- 
cipales raifons : Premièrement , parce qu’elles 
font deftinez pour l’honorer conjointement auec 
fon Fils ; & vous ne trouuerez point d’eftat Reli- 
gieux , qui n'aye quelque particulière alliance 
auec elle : Secondement les Religions des Vier- 
ges font encore vne Profeflion plus particulière 
d’imiter fes exemples ; parce que ç’a efté la pre- 
mière de toutes les filles qui a conlacré à Dieu fa 
virginité, comme dit excellemment faint Ambroi- 
Ambr. fe , Qjte frima fuam Virginitatcm Virgtni {ocra- 
uit. Il faut neantmoins auoüer que vous auezdes 
alliances particulières auec elle , qui marquent 
aufli voftre amour : Premièrement , vous eftes 
deftinée pour l’honorer fous le titre de fa miferi- 
corde, qui eft fans doute la qualité la plus aima- 
ble fous laquelle elle fe puifle prefenter à no* 
yeux j non feulement à raifon de cette mifericor- 
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de qu’elle a autresfois exercée enuers le monde, 
quand elle luy a donné vn Rédempteur ; mais à 
raifon de cette difpolition de Ton cœur qu'elle 
garde encore pour les hommes , que faint Ber- 
nard compare à vn vaideau où on a mis quelque 
excellent parfum qui garde long-temps apres les 
traces de l’odeur qu’on y auoit mife : ainfi , dit-il, 
la Mifericorde incarnée ayant demeuré neuf mois 
dans fes flancs, il y a laide les traces & le» im- 
prefllonsde fes mefmes fentimens : & ce font ces 
lactées impreflions de mifericorde & de bonté 
que vous refpe&ez en elle ; l’aimant fous cette 
qualité qui à voftre égard vous la reprefente plus 
aimable. D’ailleurs encore outre les exemples de 
fa virginité , dont l’imitation vous eft commune 
auec toutes les Religions de voftre fexe -, l’efprit 
de voftre Ordre , c’eft d’imiter Noftre- Damedans 
l’eftat de fon amour , & d’vn amour appliqué à 
Iesvs.Tous les eftats de Marie ont edéles cftats de 
fon amour pour fon Fils j mais il y a eu des occupa- 
tions differentes fuiuant la diuerdté des temps: 
Auant la Naidance de fon Fils , ce fut vn amour 
de fouhait ; en fa Naiffance , vn amour de dou- 
ceur ; pendant fa Vie , vn amour de fecours, 
de (ocieté & de conuerfation ; en fa Mort vu 
amour de douleur ; en fa Refurreâion & en 
fon Afcenfton , vn amour de triomphe : mais pen- 
dant le temps qui s’écoula depuis l’Afcenfion de 
fon Fils jufqu’à fa Mort , vn amour de folitude 
& de retraite , inceflamment attachée & appli- 
quée àfon Fils glorieux dans le Ciel. Et c’eft cet- 
te partie de fa vie , ce dernier eftat de fon amour,’ 
qui fait l'efprit propre & le caraétere particulier 
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de voftre Religion : Si bien que nous pouuons di- 
te que vos coeurs ont fuccedé à Ton coeur , & 
que vos amours acheuent en quelque façon ce 
que le lien a commencé. Elle dit en cec eftat 
quelle languit d’amour ; elle demande pour fon 
Cant.i. foulagement des fruits & des fleurs, Fulcite méfia- 
J* ribus , fiipate me malis , quia amore languto : Mais 
c’eft de vos voeux qn’elle attend l’vn & Tautrej 
c’eft à cette mefme condition que vous entrez 
dans ceSanâuaire; c’eft pour imiter & eftendre 
l’amour de Marie que vous quittez l’embarras du 
monde, que vous vous retirez dedans cette foli- 
tude ; mais c’eft en elle-mefme encore qu’en imi- 
tant l'amour de Marie , vous vous mettez en eftat 
d’aimer dauantagelEsvs, & de remplir plus par- 
faitement le commandement qu’il fait , Diliges 
Dominum Deüm tuâm. 

1 1. Mais fi la ceremonie de ce lour & la confecra- 
Pqint tion d’vneReligieufe eft vn grand coup de l’amour 
de fon cœur pour Iesvs & pour Marie ; c’eft auflï 
• réciproquement vn grand a&e d’amour de Iesvx 
& de Marie pour elle : Car il ne faut pas s’imagi- 
ner que l’amour que nous auons pour Dieu , foît 
vn effet de noftre nature , ou vn effet de noftre li- 
berté ; c’eft vn coup de l’amour que Dieu a pour 
nous , c’eft vn feu qui doit defeendre du Ciel pour 
Thren. acheuerce facrifice; De excelfi mifitignem in ojfibus 
*• meis 3 & erudiuit me. Ha ! faut-il qu'afin que nous 
aimions Dieu, il nous aime le premier ? Nous pou- 
uons préuenir les hommes dans ce qui regarde l’a- 
mour ; mais il faut toûjours que l’ambür de Dieii 
prévienne le noftre en deux façons ; par le defleih 
de fa bonté, & par la puiflance de fa grâce. Le pre^ 
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mier regarde le decret eternel de fa puiflance qui 
nous choifit ; l’autre regarde l’execution de ce de- 
cret par le moyen de la grâce qui nous appelle. 
Mais fi jamais cet amour a montré, 1. fa bonté 
dans Ton choix : 1. fa puiflance dans fa grâce, 
c’eft fans doute quand il choifit & qu’il appelle 
vne perfonne à la Religion ; & apprenez , ma 
Sœur, par ce que je viens de dire, l’obligation que 
vous auez à I esvs. 

1. Certes fi l’on peut mefurer la grandeur de 
l’amour de Dieu pour vne créature par les faueurs 
qu’il luy fait dans ce temps , & par les emplois oû 
il l’éleue, quelle faueur plus confiderable , quel 
employ plus excellent que .d'eftre appellé à fon 
amour-, & à vn amour par eftat & par profeflîoni 
Et comment pouuons-nous appeller la vie parti- 
culière d’vne Religieufe , finon vn eftat d’amour 
de Dieu, vne vie pure & chafte , vne vie de flam- 
mes ? Si nous regardons le commencement de cet- 
te vie , ne veut*il pàs dire que la Religion eft vn 
coup d’amour qui iafepare du monde pour l’vnir 
auec Dieu?car de quelle façon , monSauueur,pou- 
uoit-clle vous témoigner fon amour que de s’obli- 
ger à vne vie fi eftroite , fi difficile & fi contraire 
à fes fens ? Et fi nous regardons fon progrès , & la 
continuation de cette vie , n*eft-ce pas vn eftat qui 
eft eflentiellement deftiné pour aimer Dieu , 3 c 
où vne Religieufe exprime par fes aâions ce à 
quoy elle eft obligée par fes vœux î II eft vray 
que dans tous les eftats de la vie où la prouiden- 
ce nous appelle , nous pouuons obéir à la loy de 
'fon amour ; mais il y en a quelqu’vn oû il faut 
faire de plus grandes violences ; mais pour l’ eftat 
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de la Religion il eft tout pue par Tes flammes; 
quand il n’y auroit que ce vœu de virginité que 
vous faites , &d’vne virginité feparéedu monde, 
retirée dans la folitude , & confacrée aux Autels, 
qui doute que ce ne foit vn moyen d'aimer Dieu? 
Ce qui empefehe l’amour parfait de Dieu dans 
le monde , c’eft que le cœur eft partagé ; & bien 
qu'on puifTe aimer Dieu dans les perfonnes qu’on 
aime , & ainfi reünir cette diuifîon de cœur , com- 
me la nature réunit quelquefois vne riuiere , qui 
, apres s’eftre diuifée en deux bras, & auoir mar- 
ché feparément, vient par apres à fe rejoindre; 
neantmoins il eft bien difficile de faire cette réu- 
nion , principalement dans l’embarras du monde, 
où mille occupations differentes femblent ofter 
à vn Chreftien l’attention neceffaire pour cet 
amour. Mais celle qui a voué fa virginité , dit S. 
Paul, n’a que lESvspour objet ; c’eft luy feule- 
ment qu’elle doit voir , c’eft à luy qu’elle peut 
plaire ; & elle peut dire auec cette fainte Vierge à 
Ambri qui on reprochoit fa folitude & fa retraite , Ipfeme 
joli feruoi Ne vous eftonnez pas fi je fuis les yeux 
des hommes, je me garde pour Iesvs feulement, je 
ne veux pas que le monde me dérobe vn feul re- 
gard, ny vne feule parole. Et fi encore nous regar- 
dons cet eftat de vie dans fa fin & dans le terme où 
elle doit aboutir , ne pouuons- nous pas dire qu’el- 
le tend à l'acheuement de l’amour dans fa gloire ? 
C’eft-là proprement, difent les Saints , où nous 
comprenons parfaitement le commandement que 
Dieu nous fait , de l’aimer de tout noftre cœur 
& de toutes nos forces ; mais c’eft vnedifpofition 
& vn moyen prefque infaillible pour y arriuer & 
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pour y reülïir. le ne dis pas qu’il foit abfolumenc 
infaillible, & que pour eftre appellé dans la Reli- 
gion, nous foyons a fleurez du Paradis -,Las_! il peuc 
arriuer par vn eftrange malheur que les perfonues 
Religieufes fe damnent ; & û vn Apoftre a appré- 
hendé l’incertitude de fon falut , certes nous de- 
uons tous craindre : Mais il y a cette différence 
entre ceux quiviuent dans le monde , & ceux qui 
font appeliez à la Religion , qu’il eft difficile que 
ceux-là foient fauuez ; & il eft impoffible morale- 
ment que ceux-cy fe damnent; on void fort peu de 
predeftinez dans le monde , & fort peu de reprou- 
nez dans la ReligiomEt la raifon eft, parce qu’il y a 
tant de moyens de fe damner dans le monde , tant 
d’occafions de fuccomber au péché ; Dans la Reli- 
gion il y a tant de grâces & tant de fecouts , qu’il 
faut que la liberté ioit bien obftinéeà fon malheur, •'» 

pour eftre infidelle à tous ces fecours , & qu’elle 
le perde parmy tant de moyens de fefauuer : Ou- 
tre que le vœu de l’cftat qu’elle prend , eft encore 
vn ligne de predeftination , & vn gage de l’amour 
que Dieu a pour vn Chreftien. Ha ! difoit la mere 
de Samfon à fon mary Manüé : Si Dominas vellet Iudîcj 
nos occiderc, non oftcndijfct nobis hdc omnia : Si Dieu 1 J* »î* 
euft eu deffein de nous faire mourir , il ne nous 
euft pas donné vn Ange, il n’euft pas receunoftre 
facrifice. Ainfi doiuent dire les perfonnes Reli- 
gieufes ; fi Dieu ne me vouloit fauuer , il ne m’eut 
pas fait tant de grâces ; s’il euft eu defTein de me 
perdre , ha qu’il n’eut eu garde de receuoir le fa- 
crifice de mes Vœux. Voila, ma Sœur, leraifon- 
nement que vous deuez faire fur les bien- faits 
que vous receuez ce matin j comment vous dcuca 
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tirer delà la grandeur de l’amour qu’il a pour vous,' 

6c de vous auoirchoifie par fa bonté, & de vous 
auoir appellée efficacement par lapuiflàncedefa 
grâce. 

a. Car c’eft encore par là que nous pouuons 
connoiftre l’amour de Dieu. Les moyens dont il 
fefert pour nous faire fes bien-faits , font encore 
du nombre des bien -faits qui nous afleurent , 6c 
nous confirment de fa première bonté. De quels 
moyens ne fe fert-il point pour eûeuer vne créa- 
ture à l’eftat de la Religion , pour laquelle il l’a 
choifie ? Ce font les lumières de fes grâces qui 
l’appellent , mais ce font fes impreffions qui 
l’operent , en ce qu’il l’appelle fi efficacement, 
qu’il l’oblige enfin à le fuiure : Non efk volentis , 
neqHtcnrremu \fed miferentu Doi, dit S. Paul ; Et 
S. Auguftin expliquant ces paroles dit , Quihoc 
modo vocat , quomodo opus efi ei qui fequitur voca- 
tionem. Quand Dieu appelle en telle maniéré , 
queceluy qui eftappellé, fuit infailliblemëtl’aâi- . 
uité de fa grâce t Soit que cette infaillibilité de 
l’obeïffance confiée dans l’efficacité vi&orieufe 
de la grâce : Soit dans vne certaine prouidence 
de Dieu qui ménage les occafions , qui enuoye 
fes regards 6c fes impreffions en cette maniéré, 

& en cette *difpofition, ou infailliblement elles 
puiftent réiiffir. Lotheft dans Sodomeque Dieu 
veut abyfmer dans vn deluge de feu , Dieu luy 
enuoye vn Ange pour l’aduertir de cet embrafe- 
ment 6c de fortir de la Ville : Lotir négligé du 
commencement cet aduis j enfin l’Ange le prend 
par la main , fa femme & fes filles , 6c les con- 
duit fur vne montagne d’où il peut voit enaffeuJ 
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rance les flammes qui brûloientfa patrie. N eft- 
cepas vn coup fauorable de l’amour & de la pro- 
uidence de Dieu pour ce faint homme ? Premiè- 
rement , Dieu le déliure de l’embrafement : Se- 
condement , il le déliure par le moyen d vn Ange 
qu’il luy a enuoyé à ce deflein: Troifiememenr, 
il le déliure prefque contre fa volonté, au moins 
auoit-il fort peu de difpofition pour coopérer à 
cette grâce qui le déliure auec préférence » la |J“ 
fant tant d’autres dans ce malheur general. Voilà 
l’image fenfible de ce qui fe pâlie dans la vocation 
Religieufe ; le premier coup de l’amour de Dieu, 
il la déliure de l’embrafement du monde , que 
nous pouuons comparer à vne Sodome brûlante 
du feu de fes paflïons & de fes crimes , & a demy 
brûlée du feu d’Enfer & des flammes delà jufti- 
ce de Dieu. Mais ce n’eft pas feulement pour 
eftre à l’abry de ces feux que Dieu luy fait cette 
grâce , c’eft pour la faire brûler d’vne flamme plus 
Fainte de fon amour , la confacrant entièrement 
à fon feruice : Le fécond coup de 1 amour de 
Dieu , eft qu’il luy enuoye vn Ange ; nous ne 
voyons pas fenfiblement de nos yeux ces elprits 
bien- heureux , mais les effets de cette ceremo- 
nie font les effets fenfibles de cet Ange. En 
troifiéme lieu , c’eft vn coup d’amour de Dieu 
d’executer le delîein de noftre falut, de nous dc- 
liurer lors mefme que nous ne fommes pas 
difpofez à receuoir fes imprelïions , lors melme 
•que nous refilions à fes grâces. Il fe compare luy- 
•tnefme à l’ Amant des Cantiques , qüi frappe à la 
portede fon Efpoufe, & qui prefTe, qui endure 
les mépris & les rebuts de cctteinfidele, jufquà 
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l'éternité de l’efpece i, Ainfi Noftre- Dame a foin 
de fournir roûjours des religions à l’Eglife , & des* 
fujets à ces Religions : Elle aeftévnefois Mere 
de Iesvs .elle veut toujours luy fournir des Efpou- 
fes , Adductntur régi virgines pojl eam : c'cft à fa 
fuirte , par l'imitation de les exemples , & par les 
foins qu’elle en prend. Secondement , parce que 
Noftre-Dame a en main toutes les grâces de fon 
Fils , comme dit S. Bernad , In omrtem gratta inflit - * 
xum jurifdittionem quamdam habet \ Elle a fingu- 
Üerement le pouuoir de Dieu fur les grâces de re- 
ligion , les grâces de pureté & de virginité. Troi- 
fiémement , parce qu’il fuit des deux autres prin- 
cipes qu'il arriue tres-fouuent que le choix mef- 
me des perfonnes qui font appellées à l’eftat de la 
religion eftredeuable à Noftre-Dame ; que c'eft 
elle qui obtient des grâces particulières pour les 
appeller : Comme on remarque qu’il arriua à 
S. Robert Fondateur de l’Ordre de Cifteaux?la 
Vierge apparut vn jour à fa mere comme elle 
eftoit enceinte, & tenant en main vn anneau d’Or, 
luy dit qu’elle vouloit époufer cet enfant qu’elle 
portoit dans fes fl mes ; pour montrer qu’elle l’a- 
uoit choifi pour confacrer à Dieu fa pureté ; & ne 
fçauonsuious pasque ce fut elle, mefme qui épou- 
fa fainte Catherine de Sienne pour fon fils par 
vne fcmblable folemnité • C’eft fans doute , ma 
Soeur , par vn coup de fon amour & de fa miferi- 
corde que vous entrez dans fa religion ; ces grâces 
qui vous ont appellée à cet eftat , ont efté obte- 
nues par fes prières ; & fans doute qu’au moment 
que vous allez prononcer vos voeux , il me femble 
que je vous voix entre I £ s y s & Marie j Marie 
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qui vous prefente à fon Fils , & le Fils qui vous 
prend pour époufe , &qui vous dit ces belles pa- 
roles , Petit de libano , vent coronaberis : Venez, 
ma chere Efpoufe , venez du Liban , & vous ferez 
couronnée, & pour l’amour que vous auezpour 
moy , & pour l’amour quej’ay pour vous. Que 
relie- t’il apres cela , linon que vous entriez au- 
jourd’huy dans les fentimens conuenables à cette 
donation ; à l’amour que vous témoignez pour 
Iesvs & pour Marie , & à celuy que 1 e s v s SC 
Marie ont aufli pour vous? Cen’eftpas tantl’ex- 
terieur qu'ils demandent de vous que l’interieur ; 
& vous deuez auoir dit au fend de voftrecœur ce 
que vous allez dire au pied de l’Autel, que vous 
elles entièrement à Iesvs & à Marie. Ha ! ma 
Sœur , que vous elles heureufe de deuenir au- 
jourd’huy la polTeflionde Dieu, pendant que tant 
d’autres Filles deuiennët malheureufement la pof- 
feffion du Démon $ & que vous deuez remercier 
fa bonté de vous auoir retirée de cet abyfme cri- 
minel , où tant d'autres font vn funelle naufrage! 
Vous quittez la terre pour gagner le Ciel, & vous 
quittez vos parens & vos amis pour vous donner à 
Dieu & à la Vierge ; Vollre échange eùtrop glo- 
rieux , de quitter peu pour trouuer tout , & de per- 
dre les créatures pour auoir le Créateur. C’elt par 
cette facrée alliance que vous vous donnez à 
I e s v s & à Marie, & que Iesvs & Marie fe don- 
nent à vous pour cette vie & pour l’autre. 

Et nous , Meilleurs , qui affilions à cette cere- ' 
monie , nous deuons regarder cette fille comme 
vne Efpoufe de Iesvs-Christ; mais nous deuons 
aulfi regarder nos âmes comme fes Efpoufes, 
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puifqu’il les a racheptées de fon Sang fur l’arbre 
de la Croix : C’eft fur ce lie fanglant qu’il nous a 
die ces paroles , Sponfabo te mihi , je prends vos 
âmes pour mes Elpoufes , & je répand mon 
Sang jufqu’à la derniere goure pour vous don. 
ner les preuues démon amour. Refuferez.vous 
de donnes quelque marque de voftre recon- 
noilTance à ceiuy qui vous a touc donné ? 11 ne 
demande pas que vous vendiez voftre liberté 
comme ceeee fille , & que vous entriez dans vn 
Monaftere : 11 vous demande feulement que vous 
quittiez les maximes de ce monde criminel , & 
que vous vous détachiez de cette compagnie qui 
vous perd ; c’eft cette habitude funefte qui 
vous damne, qu’il fouhaite que vous fuyez: 

Eft-ce trop pour vous , veu que cen’eft que pour 
voftre falut & pour voftre éternité} Ha,Mefl. 
fieurs , faut-il que Dieu nous engage par tant 
de confiderations pour nous obliger à faire nô- 
• tre deuoir } N’eft- ce pas aflèz de fçauoir qu’il 
nous aime , pour luy donner noftre cœur ? & fi 
nous auons tant d’aruerfion pour les ingrats par- 
my les hommes , pourquoy n’en aurons- nous 
pas pour nous qui fommes ingrats enuers Dieu; 
Commençons aujourd’huy à fatisfaire à ces pa. 
rôles de Iesvs-Christ: DiligcsDominum Deurn ex 
toto corde tuo ; aimons Dieu de tout noftre eu ur y 
& de toute l’érenduë de nos forces , fuyons les 
occafîonsde l’ofïènfer , quittons les habitudes cri- 
minelles ; afin qu’ayant fuiuy fa volonté en ce 
monde, nous receuions la recompenfe qu’il nous 
promet en l'autre, qui eftla Gloire, Où nous 
conduifele Pere,5cc. 
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SERMON 


POVR LA PROFESSION 

DYNE RELIGIEVSE- 


Si.nile eft Regnum cælorum homini Régi, 
qui fecit nuptias fi lia: fus. Matth. 22. 

Le Royaume des deux eft femblableà vn Roy qui fait 
lesnopces de fa fille. En S» Matth. chap.iz. 


les hommes , nous voyons vne fille confiderable 
pour fa qualité , & pour fa perfonne , qui vient fe 
confacrer aux Autels en qualité de fon Efpoufe, 
par la Profeffion Religieufe quelle fait. Ne fe- 
parons pas cet Euangile de cette Ceremonie ; mon- 
trons que la Ceremonie de ce jour eft comme vne 
explication de cet Euangile ;& que c’eft propre- 
ment dans l’aâede la Profeffion d’vne Religieu- 
fe , que le Pere Eternel fait des nopces à fon Fils, 

que 



SECOND 



'Est parvneheureufe rencontre qu’à 
ce jour , ou l’Euangile nous reprefente 
Iesvs-Christ en qualité d’Efpoux, qui 
vient contracter vn mariage facré auec 
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que par Teftat de la Religion illuy donne vneef- 
poufe , & fait vn mariage conforme à fon amour. 
Iediscecy ,ma Sœur , pour féconder voftrc pen- 
fée dans cette occafion , 8c vous montrer auec 
quel efprit 8c quelle difpofition de cœur vous de- 
uez faire cette aCtion la plus importante de voftre 
vie 3 puis qu’elle vous fait entrer dans l'alliance de 
Iesvs. Mais puifque c’eft dans les flancs de la 
Vierge que Dieu a contra&é fa première alliance 
auec les hommes , par l’operation du S. Efprir, 
ayons recours à ce mefme Efprit par Tinter ceflîon 
de cette mefme Vierge , pour obtenir la grâce, 
vous ma Sœur de faire cette aétion , 8c nous d’en 
parler ; falüons- là par les paroles de l’Ange, qui 
luydit, Ahc Maria, 


I L y a dequoy s’eftonner que Dieu , qui eft G 
efleué au deflus des hommes , & par la dignité 
de fa Nature , & par Tcfleuation de fa Royauté, 
aye voulu neantmoins comme fortir de fa diuinité, 
& comme defeendre de fon Thrône , pour con- 
tracter auec eux de fi étroites alliances. C’eft fon 
amour infini qui luya donné cette condefcenden- 
ce , & quiluy fait quitter toutes les autres quali- 
tez imperieules pour deuenirnoftre Efpoux, Tan- 
quant fponfus procèdent de thalamo fUo, le trouue 
que le Fils de Dieu a contracté principalement 
quatre fortes de mariages , & que Ton peut dire 
de luy en quatre eftats difFerens: Simile eft Rtgnum 
* calorum honùni Régi , qui fecit nuptias filia fua. Pre- 
mièrement dans le myftere de l’Incarnation , lors 
qu’il s’eft vny hypoftiquement à la nature humai- 
ne. Saint Grégoire die que ç’a efte vn mariage 
. - : G 
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facré qu'il a contra&é auec nous , Fecit nuptidt 
filid fud. Secondement , dans la paffion il a fait 
deux aâions differentes tout à la fois j il a produit 
l’Eglife de fon cofté , & en mefme temps il l’a ef- 
pouféet A proportion, dit S. Auguftin, comme 
Eue fut tirée du cofté d’Adam pour eftre fon ef- 
poufe. Sic ut Æua de cofia Adt dormientis. Troi- 
fiémement dans la juftification des Chreftiens , 
dont toutes les âmes deuiennent les époufes du 
Ofcci, Sauueur par la Foy & par la Grâce : Sponfabo te 
mihiinfide. Mais nous pouuons adjoûtervn qua- 
trième mariage du Sauueur dans la profefïïon des 
pauures Religieux , & fingulierement des Filles 
qui confacrent leur virginité à Dieu. C’eft à elle 
proprement que S. Auguftin attribue l’honneur 
d’eftre les Efpoufes du Sauueur d’vne excellente 
rnaniere : AdilUsnuptias pertinet » in quitus Chri - 
fius fpenftts eft. Il n’en faut pas dauantage , ma 
Soeur , pour vous montrer auec quel efprit vous 
. deuez venir à cette importante ceremonie: Mais 
pour vous donner plus de lumière afin d’allumer 
voftre amour , vous remarquerez que l’efïènce du 
mariage confifte principalement en trois chofes, 
dans l’vnion de cœur , dans la donation des biens, 
& dansl’indiflolubilité de cette alliance , & com- 
me l’eternité de cet eftat. Faifons voir à propor- 
tion , quoy que d’vne maniéré plus excellente , ces 
trois conditions dans la Profeiïïon des Religieu- 
fes , par laquelle elles deuiennent les époufes 
Dn/J- i E svs. i. Vnion entière de cœur. z. Dona- 
fi° n M tion réciproque de tous les biens. 3. Enfin de 
tjccurs ^ on co ft£ indiflolubilité & éternité de cette al- 
liance. 
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C*eft proprement dans l’vnion de cœur & de j;. 
Volonté que confifte l’elTence du mariage ; & ce p 0IN j 
confen cernent eflentiel à ce Sacrement confiée 
dans la volonté , dont toutes les ceremonies qui fe 
font , ne font que les marques ou les circonftan- 
ces ; parce que les perfonnes quife marient , paf- 
fent fous le domaine & l’authorité de ceux qui les 
çpoufent. Il femble que Dieu aye voulu marquer 
cette première condition , quand il a prononcé 
cette première Loy de cette alliance : Et propter 
banc relinqnet homo patrem & matrem , & ad h are bit 
vxori fut j L'homme quittera fon pere & fa mere 
pour s'vnir non feulement de demeure & de com- 
merce , mais de cœur & d’affeâion à fon efpoufe. 

Mais ce qui fe palïè dans les mariages humains 
d’vne maniéré imparfaite , & fouuent par les 
mouuemens des pallions , fe fait dans les maria- 
ges fpirituels d’vne Profeflïon Religieufe d’vne 
excellente façon : i.Vne fille par cette aftions’v- 
nit à Iesvs comme à fon Efpoux : i. Iesvs s’vnit 
à elle comme à fon époufc. 

1. L’époufe de fon cofté vnit parfaitement fon 
cœur àceluy de Iesvs j premièrement à raifon de 
la perfeâion de cette aétion qui vient de fa cha- 
rité pour Dieu qui l’anime , qui, comme dit S, 
Clement,eft vnitiue par elle-mefme : Chantas eft Clera. 
vnitiua : Secondement , à raifon de fon eftat ; par- Alex, 
ce que les vœux de Religion qu’elle fait , augmen- 
tent cette liaifon de cœur, & cette attache com- 
mune à toutes les perfonnes qui aiment. Et c’elt 
proprement dans cette occafion que fe garde ex- 
cellemment cette première Loy des mariages,' 
qu’on quitte fon pere de fa mere pour s’attacher 
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à Ton efpoux ; en ce qu’elles luy confacrent leur 
amour , non feulement en ce qui pourroic eftre 
contraire à Dieu , mais mefme en ce qui pourroic 
eftre légitimé, pour s’attacher au Sauueur, pour 
n’aimer & ne regarder que luy. 

2. Iesvs aufïïde fon cofté vnit fon coeur à ce- 
luy de fon efpoufe, & acheue , humainement par- 
lant , la vérité & le noeud de cette alliance. Il eft 
mal-aifé d’exprimer comment il a gardé cette 
Loy, Rclinquet homopatrem & nuttrem. Le fça- 
uant Abailard dit qu'il a quitté fon pere en quel- 
que façon dans le myftere de l’Incarnation , Sc 
qu’il a forty de fa Gloire & de fa Diuinité pour 
s’vnir à la Nature humaine. Il a dit qu'il quitta 
fa mere fur la Croix, quand il l’a donna à S. Iean 
en fe feparant d’elle-mefme pour s’vnir à l’Eglife. 
Mais difons qu'il a vne particulier attache à l'â- 
me Religieufe qui fe confacre à fon amour ; foie 
par quelque efpece de Iuftice , pour répondre à 
ion amour par le fien ; foit parce que cette qualité 
d’époufe qu’elle prend , ces difpofitions de cœur 
qu’elle a de fe quiter , la rendent plus 1 aimable 
’ à fes yeux. Ha ! qui pourroit voir le Corps de 
Ies vs fur cette Hoftie , à ce moment qu’il entrera 
dans la bouche de cette fille , il verroit clairement 
qu’il l’aime d’vn amour parfait , qu’il la prend fous 
fa proteâion fpeciale , qu’il en prend vn foin tres- 
particulier,& qu’il en fait l’objet de fa Prouidence. 

Que refulte-il de l’vnion mutuelle de ces deux 
cœurs , finon vn parfait mariage , que nous pou- 
uons expliquer par deux admirables expremons} 
i. Cor. l’vne de l’Apoftre S. Paul ; l’autre du Prophète. 
6. i6» L’Apoftre S» Paul dit , Qj*i adhtret Domino , vnut 
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Spintus eft : Celuy qui adhéré à Dieu , il deuient 
vn mefme efprit auec luy : beaucoup plus celuy 
qui s’vnit à luy par les vœux de la Religion , il 
deuiene vn mefme efprit j c’eft à dire qu’il n’eft 
plus animé de l’efprit du monde, il n’eft plus ani- 
mé de fon efprit , mais il eft poftedé de l’efprit de * 
Iesvs j il fegouuerne par fes maximes , il fe con- 
duit par fes mouuemens. Mais le Prophète ex- 
prime cela d’vne autre façon , parlant des âmes 
confacrées & deftinées à fon amour: V ocaberis 
voluntas mea in en ; elle s’appellera , Ma volonté en <l ' 
elle. Ne vous figurezpas que l’vnion de cœur en- 
tre les amans de Dieu , faite vne vnion d’égalité; 
mais les époufes ont vn auantage prédominant 
dans ces alliances : L’époufe per v d en quelque fa- 
çon fa volonté , pour prendre la volonté de Dieu, 

& l’Efpoux perd la tienne pour prendre celle de 
fon époufe : V ocaberis voluntas meain ea. Voyez 
ce qui fe pafle dans les mariages humains : L’é- 
poufe quitte fon nom , celuy de fes parens & de 
la famille, pour prendre le nom de fon Efpoux; 
afin de montrer par ce changement de nom que 
fon cœur eft entièrement à luy. Voila ce qui fe 
palTe dans la Religion ; & c’eft peut-eftre pour 
cette raifon que dans quelque Religion , on prend 
des noms des Myfteres de Iesvs ; Ha ! c’eft pour 
marquer cette vnion de cœur parce changement 
de nom , V’ocaberis voluntas in ea : Non, ma Sœur, 
vous ne vous appellerez plus comme auparauant, 
vous ferez appellée La volonté de Dieu en vous. Et 
ce d’autant plus juftement , qu’outre l’vnion de 
cœur qui fe trouue dans cette alliance , il y a en- 
core vne donation mutuelle des corps , $c des. 
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autres biens qui l'accompagnent. 
r î I. C’eft encore vne fécondé condition eflentielle 
Point du mariage qui fe contracte parmy les hommes, 
il faut qu'il y ait vne donation réciproque des 
corps pour la fin de cette alliance. Saint Paul a ex. 
T. Cor. primé cette qualité par ces paroles j Mulier cor. 
7. 4. fonsfni poteftatem non bah# , fed vif. Dés aulfi- to fi: 
qu’vne fille à donné fon confentement , & qu’el- 
le a contracté le mariage , elle n’a plus de pou- 
uoir fur fon coppspour ,en difpofer à fa volonté ; 
elle l’a donné à fon époux , elle pâlie entièrement 
fous fa puiiïance : Et réciproquement aulfi l’é- 
poux n’a plus cette première liberté qui le ren- 
doit maiftre de foy-mefme , il pâlie fous la puif- 
fance de fon époufe. Quoy que dans l’ancien 
Teftament Dieu contrariât ces alliances en gene- 
ral auec les hommes ; neantmoins comme il elloit 
purement & elîentiellement fpirituel , il ne pou- 
uoit pas apporter cette condition ; & comme il 
ne pouuoit pas donner fon corps aux hommes , il 
ne contractait pas aulfi cette alliance d’vne fi ex. 
cellente façon ; d’où vient que le voeu de virgi- 
nité elloit alors extrêmement rare : Mais depuis 
qu’il s’ell incarné , il veut que la donation des 
Corps fe trouuedans ce mariage. 1. Voyez com- 
me dans la ProfeUion vne Religieufe donne fon 
corps à Iesvs : 1 . Comme aulfi Iesvs luy donne 
fon Corps & fon Sang. 

i. le fçay bien que tous les Religieux en ge- 
neral donnent leurs corps à Iesvs par le vœu de 
challeté qu’ils font , & par les mortifications qu’ils 
i; Cor. profeflent j fuiuant ces paroles de l’Apollre ,Non 
«. 10. ejîij veftri) empti ejlis pretio magno ,glorificate & par~ 
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tMte Deum in corpore vejlro : Non, vous n 'elles plus 
à vous , puifque vous auez efté racheptez par le 
prix du Sang de Iesvs ; mais vous n’eftes plus à 
vous , parce que vous vous eftes donnez vous, 
mefmes. C’eft donc en cette qualité » Mefdames; 
que vous portez Iesvs dans voftre corps par la 
priuation de vos biens , & pat l’imitation de Tes 
fouffrances. Mais il faut auoüer qu’il y a deux 
chofes particulières , 8c comme deux circonftan- 
ces , par lesquelles la Profcffion que vous faites, 
liure 8c donne vos corps à Iesvs ; l’vneà raifon 
du voeu de virginité que vous faites ; l’autre à 
raifon de la Profeflïon où vous vous engagez 
dans cet eftat. i. le recherche la raifon pourquoy v 
la qualité d’époufe de Iesvs appartient fingulie- 
rementaux Vierges qui fe confacrent à Dieu? On 
pourroit dire parce qu’elles ont plus de rapport à 
la chair de Iesvs , qu’il a contractée en fon Incar- 
nation , 8c qui a efté fon premier mariage. On 
peut adjoûter en fécond lieu , que c’eft parce 
qu’elles ont plus de reflemblance à l’Eglife, qui 
eftl’Epoufe du Sauueur. Mais la raifon principa- 
le fe prend de la qualité de ce vceu de virginité 
qu’elles font j parce que c’eft vne donation plei- 
ne, entière & vmuerfelle, quelles font de leurs 
corps à fa gloire 8c à fon amour : Et nous pouuons 
appliquer à chaque fille qui Te confacreà Iesvs Cypri 
par ce vceu , ce que S. Cyprien dit àvnautrefu- de ope-' 
jet delà Magdelaine j Nil fibi de fe retinens , totam rib.Ca^ 
fe tibideuouit : Ha ! mon Sauueur , que ce fut auec 
plaifir que vous viftes à vos pieds cette illuftre 
Penjtente j elle ne retint rien defoy-mefme, elle Ablut. 
fe confaçra entièrement à vous : mais je puis ad- pedum. 
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jouter , mon Sauueur , que vous (entez reuenir 
cette joye& cette gloire, quand vne fille fecon- 
facre à voftre amour; Nil fibi de fi retinens : Non, 
elle ne garde rien qu'elle ne vous donne. Muller 
eorporisfui poteftatem non habet ,fidvir : En vertu du 
mariage humain , la femme pafle fous la puiflan- 
cede ion mary ; & en vertu des vœux de virgini- 
té que fait vne fille , elle pa(Te entièrement fous 
la puilTance de Ies vs : Ah ! il n'y a pas vn regard 
de fes yeux , pas vne démarche de fes pieds, pas 
vae penfée de fon efprit , pas vn foûpir de fon 
cœur, pas enfin vne feule aâion de tout fon corps, 
qui n’appartienne à Ies vs , & qui ne foit déuoüée 
à fon amour & à fa gloire. 2. Mais outre cette 
donation & cette conuention qui font communes 
à toutes les Religieufes par le vœu de virginité, 
il y en a vne particulière par la Profeflion ou vous 
vous engagez de feruir Iesvs en la pcrfonnedes 
pauures. Belle différence qu’il y a entre les autres 
vœux qui font l’elïènce des autres Religions , & 
ce vœu qui fait la différence de celle- cy : L’o- 
bligation de rObeïflance & de la Chafleté regar- 
de Iesvs comme Roy , & à qui nous deuons obéir 
comme Riche & comme Saint enfoy-mefme;mais 
la Profeflion de feruir les pauures regarde Iesvs 
en quelque façon comme pauure & comme ca- 
ché dans leur indigence : In paupere Deus abfcon- 
ditur , dit S. Chryfoftome : Il eft caché dans le 
pauure , il époufe fa pauureté , il fouffre fon in- 
digence, il tient fait à foy-mefme ce qu’on fait 
à fes membres. Mais ce qu'il demande à tous les 
Chrcftiens , il le rend particulier à cette Religion, 
puifque non contentes de luy donner vos biens 4 
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vous employez vos mains à fon feruice , donnant 
- encore par ce titre , vos corps à fa gloire & à fon 
amour. 

2. llluftre donation ! mais que Iesvs récipro- 
quement accompagne de la uenne. Car il faut 
que le corps de l’Efpoux parte auffi fous la puif- 
fancede fonEfpoufe, & qu'elle en puiflè difpo- 
fer. Le Sauueur a donné cette puirtance à l’Eglife 
en la Cene Sc en la Croix : en la Cene il luy a don- 
né fon corps comme Sacrement t & en la Croix il 
le luy a donné comme facrifice : & en ces deux 
eftats nous pouuons direauec faint Bernard , To- Bcrn< 
tus nobis datas , totus noftros expenfus in vfus : Il s’eft ferm. ï* 
donné entièrement à nous , il s’eft tout répandu à 
nos vfages ; nous pouuons l’offrir à fon Pcre, concl * 
nous le pouuons manger , & nous le pouuons ap- 
pliquer à toutes les necertîtez de nos âmes. Mais 
il faut auoüer que les Religieufes ont vn particu- 
lier droit fur ce Corps & fur ce Sang , en vertu de 
leur ProfefEon ; & comme elles fe donnent à luy, 
il fe donne réciproquement à elles ; elles peu- 
uent dire ce que difent ces faintes Vierges chez S. 
Ambroife, Corpus eius corporinojlrofociatum eft ,il 
a joint fon Corps au noftre ; Sanguis eius datas efl 
fanguini nofiro , fon Sang a efté donné à nos vfa- 
ges. La raifon fe prend de deux principales quali- 
tez qu’a eu le Corps de Iesvs , & qu'il exerce t 11 
eft principe de grâce, il eft gage de la gloire, i. Il 
fe donne à fes Efpoufes comme principe de grâce, 
parce que non feulement il leur donne des grâces 
particulières au jour de leur Profeflîon ; & il me 
femble que je vois fortir de ce facrifice vn torrent 
dcbenedi&ion ôc de lumierçjmais encore il s’obli- 
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ge de donner ces grâces dans la fuite de leur vie. 
x. Il fe donne comme gage de la gloire, puis que 
l’eftat de la Religion eft vn moyen de predeftina- 
tion , & vneaflurance morale de falut. Que c’eft 
donc auec raifon que l’on donne dans ces occa- 
fîons des couronnes aux Religieufes pour leur or. 
nemenc ; c’eft non feulement pour montrer la gloi- 
re qu’elles reçoiuent de donner leurs corps à Iesvs, 
mais auflî pour montrer l’honneur que Iesvs leur 
fait de fe donner réciproquement à elles : pour 
dire qu’elles appartiennent au Sauueur comme 
Roy & comme Couronné j & qu’elles ont par 
auance des aflurances des couronnes de fa gloire. 
Mais au lieu de couronner leur telle feulement, il 
faudroit couronner leurs yeux , leurs mains , leurs 
çorps, & toutes les parties d’elles- mefmes j puis 
qu'eftantles fujetsdeces donations, ils participent 
auflî à ces auantages : Et ce d’autant plus excel- 
lemment que cen’eftpas pour vn jour feulement, 
mais qu’à ces deux premières conditions elles ad- 
joûtent encore l’indiflolubilité & l’eternité de ce 
mariage. 

C’eft encore vne chofe neceflaire pour l’eflèrice 
Point jgg mariages > q UC ce [j en indifloluble , & ce 
contraâ en quelque façon eternel : foit que le 
droit de la nature demande cette fermeté ; foie 
que Dieu l’aye commandé depuis principale- 
ment qu’ila éleué le mariagedans l’eftat de Sacre- 
ment. La loy aefté prononcée par la bouche de 
Matth. Dieumefme , Quod Deus conjunxit > hemo non fi. 

6 * paret : Qu’il n’y aye point d’homme qui puifle ja- 
mais feparer les perfonnes que Dieu a vnies fi 
c croitement par le noeud facré de cette alliance , il 
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n’y a que la mort feule qui puilfe feparer cette 
liaifon. Mais difons que cette indiflolubilité fe 
trouue encore plus ferme & plus confiante dans le 
mariage fpirituel qu’vne Vierge contrarie auec 
Iesvs au jour de fa Profefïïon : Parce qu’vne Reli- 
gieufefe donne à Iesvs pour toujours : 1. Parce 
que Iesvs fe donne pour toujours à vne Reli- 
gieufe. 

i. Du collé de l’Efpoufe,il eft certain qu’elle 
vnitfon cœur & qu’elle donne fon corps à fon 
Efpoux pour toujours & d’vne maniéré inuiola- 
ble. La raifonfe prend premièrement de la nature 
de la Religion , qui eft d’elle- mefme vn eftat éter- 
nel & immuable: Secondement de l’intention des 
vœux qui engagent la perfonne pour toûjours j & 
comme les paroles , le le veux , que difent les per- 
fonnes qui fe marient , bien qu’elles fe pronon- 
cent & fe partent en vn moment , elles s’eftendent 
fur tout le temps delà vie ; aufïï à proportion les 
paroles , le voue , je promets , qui fonfle mariage 
fpirituel , eftendent fes vœux & fes obligations 
fur l’eternité toute entière ; U n’y a pas vn mo- 
ment en toute fa vie qui forit à elle, &il n’y a 
plus aucune occafion de s’en difpenfer. La troi- 
fiéme raifon fe prend des efFets des vœux 8c des 
paroles qui agiflènt par reflexion fur la liberté 
d’où elles fortent j & luy oftant le pouuoir de 
changer , luy impofent vne heureufe necefllté de 
tenir ce qu’elles voüent. On demande pourquoy 
Abraham voulant facrifîer fon fils Ifaac , le vou- 
lut attacher à fon Autel , quoy que cette inno- 
cente viélime confentit volontairement au fa- 
çrifice ? Et les Peres répondent , que ce fut pouf 
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rendre plus confiante fa difpofition ; de peur que 

{ •ar apres reflêntant l’adion du facrifice , elle ne 
uy fît faire quelque mouuement indigne & con- 
traire à cette première obeïflance ; on le lie pour 
luy en ofler les moyens. Les vœux que fait vne 
Elpoufede Iesvs pours'vnir & fe donner à luy, 
font des liens que la volonté s’impofe pour s’ofter 
la liberté de jamais rompre cecontrad, ou vio- 
ler cette alliance. On difoit d’vn ancien Héros 
que les chaifnes d’Or fortoient de fa bouche donc 
il captiuoit les cœurs par l'effort de fon éloquen- 
ce. Que fait vne fille prononçant fes vœux & (es 
promefTes î Ce font des liens qui fortent de fa 
bouche , mais qui réjallifTent par reflexion pour 
la lier éternellement , & rendre fon alliance in- 
diffoluble. 

x. Mais adjoûtons que comme par quelque ef- 
pece d’eternité ces liens attachent la perfonne 
Religieufe à Iesvs , ils attachent aufli Iesvs à fes 
tfpoufes , Sc rendent fon mariage plus indifTolu- 
ble de fon codé. Laraifon fe prend de la fidelité 
de fes promefTes , & de l’infallibilité de fon 
amour , qui le portant à époufer les âmes des 
hommes , dés cet inflant le porte à recompenfer 
la fermeré de nos refolutions par la fienne. Aufli 
quand il parle des pads qu’il faifoit auec les 
hommes , il les appelle des pads eternels , Paftum 
fempiternurn. Sur quoy je fais vne remarque qui 
me femble belle; c’eft que ces pads qu’il appel- 
le en vn lieu des alliances , il les nomme ailleurs 
vn Teflament , Tejiamentum. Comment eft-ce 
que l’alliance peut-eftrevn Teflament i L'allian- 
ce marque la yie , vn Teflament marque la mort 
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duTeftateur ? & cependant Dieu eft mort en don- 
nant les caraéteres de Tes alliances, l’eftime que 
comme il n’y a rien parmy les hommes de plus 
certain que les Teftamens , parce qu'eftant con- 
finiez par la mort , l'homme n’eft plus en eftatde 
les changer ou de les rompre : Difons auflï que 
Iesvs époufant les âmes Religieufes , il appelle 
cette facrée alliance vn T eftament ; pour marquée 
que ces alliances qu’il contracte auec elles , font 
éternelles , & que jamais rien n’en rompra les 
noeuds. 

C’eft auec ces auantageufes conditions , ma Ctnclu'. 
Soeur, que vous allez entrer aujourd’huy àxasfi on \ 
l’alliancedelEsvs , & que vous contrariez ce ma- 
riage que le Pere Eternel fait à fon Fils , Similere - 
gnum calorum homini régi , qui fecit nuptias fi lit fut. 

Voyez auec quel efprit vous deuez faire cette 
aftipn j vous deuez rappeller toutes les grâces que 
vous auez receucs , qui vous ont appellé à la Re- 
ligion, Sc qui vous ont fait entendre fa . voix qui 
vous demandoit voftre cœur : Cette année de No- • 
uiciat que vous auez acheuée , n’a efté qu’vne an- 
née de préparation àcelour, & comme vn temps 
où vne Religieufe pollit fon ame pour fe rendre 
digne du Sauueur : Tous ces flambeaux allumez, 
cet Autel , ce facriftce , ne font que l’appareil de 
cette augufte ceremonie ; le temps s’approche, 

Iesvs vous y conuie ,1e Ciel attend voftre confen- 
tement ; voyez auec quel ardeur & quel amouc 
vous le luy deuez donner : fans doute que vous de- 
uez apporter à cette a&ion vn efprit 'd’amour, 
mais qui aye trois qualitez répondantes aux trois 
conditions des mariages } qu’il y aye vnion de 
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, cœur , donation de corps , & l’indidolubilité Se 
V éternité de l'alliance : Vous luy deuez donc 
donner vn coeur, 1. Vniffant : x. Liberal : 3. In- 
uiolable. 

1. Il eftqueftion,maSœur,dedonnervoftrecœur 

à cet Efpoux ; c’eft à dire , que voftre amour vous 
fepare devous-mcfme , qu’il vous fepare de tou- 
tes les chofes du monde , non feulement en ce 
qu’elles peuuent eftre coupables , mais en ce 
qu’elles peuuent eftre permifes , pour vous lier, 
pour vous attacher à voftre Efpoux , pour vous 
Pf. 44 . vnir à fon efprit & à fa volonté : Audi JMa , & w- 
«1. de y Efcoutez & voyez. L’amour entre par les 
oreilles & par les yeux. Audi , & vide ; Efcoutez 
la voix du Sauueur qui vous appelle par fcs grâ- 
ces , & vous dit comme l’Efpoux à l’ame des 
Cant. Cantiques, V tni de libano , vent fponfa mea .‘Ve- 
nez mon Efpoufe , vous ferez couronnée aujour- 
d’huy ; Fide : Voyez la beauté de voftre Efpoux, 
voyez fon fang & fes mérités , ce font des qualitez 
qui vous le doiuent rendre aimable ; ride : Figu- 
rez-vous qu’il eft caché & couuert fous ce voile 
tout prés à accepter voftre amour , & vous don- 
p£ ^ ner le fien j Obliuifiere populum tuum : Oubliez 
II# •* donc vos parens , vos amis Sc vos efperances, 
pour ne voir & n’aimer que Lesvs ; Et concupifc* 
Rex decorem tuum : Et ce Roy defcendra de fon 
Thrône & vous prendra par la main , vous pla- 
cera en fa maifon & en fon lit nuptial , vous di- 
fanc ces aimables paroles , Tu me veux pour 
ton Efpoux, Et moy je t’accepte pour mon Ef- 
poufe. 

x. Il s’agit de donner yoftre corps à Iesys , SC 
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dereceuoir réciproquement la donation du lien : 

C’a, ma Soeur ,il faut apporter à ceconfentemenc 
vn amour liberal & magnanime j donnez-vous à 
luy auec vne entiete relignation à tout ce qu’il de- 
mandera de vous , impoltz à voftre corps vne loy 
generale de fe foûmettre à tous les vfages de fa 
gloire , luy difant auec le Prophète , Pojfcdijli nos : 
Retirez-vous vanitez du monde , comme je n’ay 
rien à prétendre fur vous , vous n’auez rien à pre- 
• tendre fur moy , je fuis toute entière à mon Dieur 
& vous * mon Sauueur , pofledez tout ce qui eft 
fur mon corps par voftre amour & par voftre grâ- 
ce , pofledez-moy pour voftre gloire. Oüy,ma 
Sœur , il exauce vos fouhaits , & accepte voftre 
offrande j Figurez-vous qu’à mefme temps que le 
Preftre va mettre le voile noir fur voftre telle , 

Iesvs intérieurement va prendre poffeflïon de vos 
fens & de voftre corps, & que réciproquement il 
vous donne le fien , comme l’afl'eurance de fes 
grâces, puifqu’il en eft le principe & l’autheur ? & 
comme le gage de fa gloire, puifqu’il vous donne 
des affeurances morales de voftre predeftination, 

& il imprime fur toutes les parties de voftre 
corps comme vn certain cara&ere de falut & de 
gloire. 

j. Il eft queftion de faire cette alliance indif- « 
foluble ; Prenez donc , ma Sœur , pour cette fin 
vn amour eternel & immuable , Iunge cor tunm Aogî 
dternitate Dci , dit S. Auguftinaux Chreftiens ; 
quand il faut faire des refolutions pour Dieu joi- 
gnez voftre cœur àfon éternité. Il veut dire deux 
chofes; premièrement , qu’il faut quelamefure 
de nos refolutions pour fa gloire réponde à fon 
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cternitc ; 8c comme Dieu qui n’a pas de termes 
dans fa durée , que nous n’ayons pas de limites 
ny de bornes dans noftre amour ; que ce foit pour 
toûjours : Secondement , il veut dire que pour 
former ces aéfces conftans 8c immuables , nous ne 
deuonspas nous appuyer fur nos efprits, qui font 
des efprits du temps fujets à l’inconftance ; mais 
fur l’eternité de Dieu , fur la fermeté de fa grâce: 
Iunge cor tuum dternitati Dù : Donnez à vos vœux, 
ma Sœur, cette condition , cette éternité, cette 
refolution d’eftre à Iesvs éternellement auec là 
grâce, & luy réciproquement fera à vous. Dans 
# les autres mariages il y a vne efpece d’eternité j 8c 
nonobftantles difficulcez qui fe rencontrent dans 
ces femblables alliances , vn efpoux fe lie pour 
toûjours à fon efpoufe. FalTe le Ciel que vos 
vœuxfoient éternels, que vos fouhaitsréüfliÛènr, 
& que ce Sauueur que vous allez prendre dans 
voftre bouche pour le faire entrer dans voftre 
cœur , foit comme le cachet de vos vœux, & lu 
fceau de cette alliance. 

Etnous qui affilions à cette aâion , prenons en 
mefme temps des fentimens correfpondans à cet- 
te ceremonie. Trois fortes de témoins fe trouuenc 
à ce mariage j les vns y coopèrent , les autres l’ac- 
ceptent , les troilîémes la regardent feulement : 
i. Ceux qui y coopèrent , font les parens de cette 
fille qui la donnent à Iesvs : i. Ceux qui l’ac- 
ceptent , font les Religieufes qui la reçoiuenc 
dans leur fainte Communauté : 3 . Ceux qui la re- 
gardent feulement , font les auditeurs qui s y trou- 
uent. 

1 , Vous , Meilleurs , à qui cette fille appartient,' 

entrez 
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entrez dans ces fentimens , & en mefme temps 
qu’elle fe donne à I e s v s,feruez- vous du pouuoir 
que Dieu vous a donné fur elle , pour faire vne 
entière donation de fa perfonne entre les mains de 
fon Efpoux i & depofez- vous de l’authorité que 
la nature vous auoit donnée fur elle pour la re- 
mettre fous la puiflance de la grâce : lufqu’à pre- 
fentvous l’auez regardée comme vne fille, mais 
maintenant vous deuez la regarder comme l’Ef- 
poufedelEsvs-CHRisT : Yousaucz pû autrefois 
luy donner des loys , qui marquoient la puillance 
que vous auiez fur elle ; mais maintenant elle n'en 
receura plus que d’vne Supérieure qui fera l’écho 
vifible de fon Efpoux , & entre les mains de la- 
quelle elle fe remettra entièrement de fa con- 
duite. 

i. Et vous } Mefdames, qui acceptez cette aftion,’ 
& qui en receuant cette fille dans voftre Com- 
munauté , l’introduifez en mefme temps en la 
maifon de fon Efpoux jàl’occafion de ce qu’elle 
va faire fouuenez-vous de ce que vous auez fait, 
& que vous elles comme elle les Efpoufes de I es vs ; 
fouuenez.vous de ce que vous auez fait auec 
1 e s vs à ce jour de voftre profelïïon , que vous 
preniez Iesvs pour voftre Efpoux , & pour voftre 
héritage , difant auec le Prophète , D ornions pars 
hareditatis mea , & calicis met : que vous n’auiez 
d’autre pofteffion ny d’autre efperance en ce mon- 
de, que d’vnir voftre cœur à celuy de Iesvs , & 
de luy faire vne entière donation de vos corps : 
Dites-luy donc d’vn commun accord , apres 1 exe- 
cution de vos promelTes , Tu es quireflitues htrcdU 
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tatemmihi ; c’elt de vous , mon Dieu , que nou» 
efperons la recompenfe de noftre exile du monde, 
ôc du mépris que nous auons fait de fes pompes 6c 
de fes vanitez pour nous releguer dans vn Cloiftre, 
pour ne voir que vous féul , & pour ne regarder 
que les maximes de voftre Euangile pour la réglé 
de nos avions. 

3 . Et nous qui affilions à cette ceremonie tâ- 
chons de participer à l’efprit de cette fille, 6c au 
zeledeces illuftres Dames : Ellant déjà liez dans 
les alliances du monde vous ne pouuez pas pré- 
tendre à la gloire de ce faint mariage d’vne ma- 
niéré fi parfaite ; mais fçachez que Dieu vous a 
époufé parauance désleBaptefme, & que vous 
vous elles donnez à luy comme il s’eft donné à 
vous. Déplus vous l’auez receu fouuentefois dans 
voltre coeur par les Communions facramentales 
que vous auez faites , qu’il a confacré voftre corps 
par la donation du lien , & qui vous fait d’vne ma- 
niéré excelléte les T emples du S. Efprit,^« nefeitis 
quoniam mernbra veflra templumjunt Spiritus fanfti? 
Faites donc en forte que ce bon- heur ne foit pas 
la caufe de voftre mal- heur ; & que vous vous 
feruiez de ces facrées alliances pour attirer fur 
vous fa colere : Puifque vous elles dank les ma- 
riages , viuez-y comme les véritables Chreftiens; 
que Dieu poflede le premier voftre cœur comme 
voftre premier Efpoux que vous auez eu dés le 
Eaptefme ; 6c que celuy qu’il vous a donné en fa 
place fur la terre , foit le fécond qui le poflede 6c 
qui en difpofe : C’ell le moyen de vous attirer des 
grâces pour fupporter toutes les difficultez des 
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mariages , & apres auoir vefcu faintement chacun 
dans Ion eftat en ce monde , de receuoir en l'autre 
la gloire eternelle , comme la confommation de 
toutes Tes alliances : C’eft ce que je vous fouhaite^ 
au nom du Pere, &c. 
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TROISIEME 


SERMON 


. POVR LA PROFESSION 

D’VNE RELIGIEVSÇ. 


Quam pulchrifuntgreflus tui in calcea- 
mcntis , Filia principis , Cant. /. i. 

O fille du Prince que vos pas font glorieux , & que 
vos démarches font belles \ Au Chapitre 7. des 
Cantiques, verf. 1. 


confacrer à Tes Autels : Ah que ces pas que vous 
faites , ma Sœur , pour monter fur le Caluaire, 
font beaux ! ah que ces démarches que vous faites 
pour vous attacher à la Croix font glorieufes ! 
foit que nous les confiderions du codé du terme, 
d’où vous fortez , vous foulez aux pieds le monde 
& fes vanitez ; foit que nous les regardions du 
codé du lieu où elles arriuent, vous entrez au- 
jourd’huy dans l’alliance de Iesvs : Qgampulchri 



E que l’Efpoux difoit autrefois à fon 


oux 


Amante, fepeut appliquer parfaite- 
ment aux vœux de cette fille qui fe 
prefente à Iesvs, & qui vient fe 
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fitnt gfejpti tuiin calceamentis ,fJU principes /• On 
peut dire de vous auec juftice ce que laflateriea 
dit autrefois d’vn Conquérant , que les palmes 
naifloient fous fes pas , & que chaque démar- 
che eftoit autant de conqueftes ; puifque les 
premiers pas que vous faites dans la religion, 
eft vnÉ conquefte & vne vidoirequi vous attire 
mille couronnes. le ne dis pas cecy, ma Sœur> ' 
pour loüer l’adion que vous faire ; mais pour 
vous montrer auec quelle difpofition vous la de- 
uez faire : le veux vous reprefentetaujourd’huy 
cette profefïion que vous faire dans la Religion 
du Caluaire, comme vneceremonie qui vous fait 
receuoir la filiation de la Croix , & comme vn fé- 
cond Baptefmequi vous fait la fille de Iesvs : F ilia 
Frincipis. Mais nous ne pouuons pas nous entre- . 
tenir de cette filiation de Iesvs que par le moyen 
de Marie , non feulement parce qu’elle eft la mere 
du Sauueur; mais encore parce qu’elle eft la mere 
particulière des filles du Caluaire : Implorons fon 
lecours , vous , mæSœur , pour faire cette adion, 

& nous pour en parler auec fruit *, falüons- la , en 
luy difant auec l’Ange, Auc Maria. 

L Es Peres dans la nature communiquent trois 
chofes à leurs enfans , la naiflance , l’éduca- 
tion ,& leurs biens ; Ils leurs communiquent la vie; 
qui leur fait les regarder comme vne partie d'eux- 
mefmes ; ils leurs communiquent l’éducation ÔC 
leur efprit , & leur partagent toutes leurs quali- 
tez ; Ils leurs communiquent enfin leurs biens ÔC 
leurs héritages pour foûtenir leur eftat & leus 
condition. Voila ce que Iesvs , comme pered’vnfr 
- r V* ' “ . H iij 
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celefte filiation , donne à tous les Chreftiens dans 
le Baptefmejilleur communique par ce Sacrement 
fa vie , fon efprit & Ton Heritage , & leur fait rece- 
uoir comme vne fecondenaiflance plus auan tageu- 
fe que celle de la nature : Mais ce qu’il commence 
dans ce Sacrement , il i’acheue dans la Profeffion 
Religieufe ; & nous pouuons dire auec raifon, que 
c’eft principalement au Caluaire qu’il communi- 
que ces trois chofes aux filles qui fe confacrent à 
Vtuï- luy: i. Il leur donne la vie qu’il auoit à la Croix : 
fiondu j. JJ j eur communique l’efprit qui l’a conduit à 
tjctnrs cettc ç ro]X . y i eur parcage l'heritage qu’il a 
acquis par cette mefme Croix. Trois confidera- 
tions , ma Sœur , qui feront les motifs de voftre 
profeffion en la religion du Caluaire ; vous de- 
uenez la fille de Iesvs-Christ mourant, vous re- 
ceuez fon efprit, & vous entrez comme en pof- 
feffion de fon héritage : Ce feront auffi les trois 
parties de ce Difcours. 

T.’ Comme la première chofe que les peres > dans 
Point l’ordre de la nature , communiquent à- leurs en- 
fans , eft leur eftre , leur fang & leur vie j c’eft 
auffi le premier auantage que les Chreftiens re- 
çoiuent au Baptefme , & qui les fait enfans de 
Dieu; ils y reçoiuent auec la grâce de ce Sacre- 
ment l’eftre , la vie , & le Sang de Iesvs : Soit par- 
ce que le Sauueur mourant nous a mérité cette 
grâce par l’efficacité de fon Sang : foit parce que 
par ce moyen il vit eflentiellement en nous d’vne 
vie furnaturelle , qui fait que chaque Chreftien 
peut dire comme l’Apoftre , Vinit veto in mt 
Galtt. Chrijlus. Admirable auantage pour des hommes 
*• lÿ * que la nature a formez du limon , & qui par leur 
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première naiflance ont receu la vie corporelle 
d’Adam ! mais qui eft non feulement renouuellée, 
mais en quelque façon afleurée par laProfeffion 
Religieufe, & fingulierement par celle qui fe fait 
dans la Religion dedans l’eftat du Caluaire. La 
raifon fe prend de trois qualités qui fe trouuent 
dans cette a&ion , & qui méritent particuliere- 
. ment cette filiation de la. Croix, & cette adoption 
du Caluaire :i. Sçauoir l’excellence qu’elle con- 
tracte en elle-mefme : z. La proportion qu’elle a 
auec cette filiation : 3. L’application qu’elle fait 
de la perfonne Religieufe à la Croix & au 
Caluaire. 

1. Expliquons cette première vérité, &difons 
qu’vne des a&ions la plus excellente & la plus 
héroïque que puifle faire vn Chreftien , en fuite 
de fon Baptefme , eft de fe confacrer à Dieu dans 
la Religion ; parce qu’vne Religieufe s’immole à 
vne vie de rigueurs & de mortifications j & où les 
difficultés augmentent la gloire & la grandeur de 
cette offrande : Les Peres auec S. Bernard ne 
font pas difficulté d’appeller l’aéfce & la ceremonie 
de la profeffion vn fécond Baptefme , mais vn 
Baptefme laborieux & difficile , qui acheue auec 
abondance les efforts du premier : C’eft là où, 
comme difent les Théologiens , qu’vne fille qui 
fe confacreà Dieu , reçoit la remiffion de tous fe s 
pechez commis, & quant à la coulpe & quant à la 
peine, comme elle eftoit effeftiuement au Caluai- 
re, & arroufé detoutle Sang de Iesvs; c’eft làoû 
elle reçoit la grâce juftifiante , mais auec abon- 
dance & plénitude ; c’eft là où par les vœux de fa 
fcoqche elle oqutc les playes de Iesvs pour faite 
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couler ^iir foti ame les mouuemens de fa grâce ; 
c'eft là où elle reçoit comme au Baptefme l’im - 
preflion du Calice delEsvs comme mourant , & 
où elle le va faire palTer de luy-mefme fur fon 
cœur pour y imprimer cette excellente marque de 
fa filiation, qui fait dire à S. Auguftin & à S. Tho- 
mas qu’elle eft adoptée dans la famille de Dieu 
\ mourant , & qu’elle eft fille du Caluaire. L’Abbé 
Rupert recherche la raifon pourquoy Abraham 
& Dauid auoient efté choifis pour eftre les Peres 
& les anceftres de Iesvs. H rapporte la caufe à 
deux aéfcions héroïques que firent ces deux Pa- 
triarches ; parce que l’vn auoit voulu facrifier fon 
fils, & que l’autre auoit pardonné à Saiil fon en- 
j^emy : ajoutant cette belle confequence , que 
ces avions leur auoient mérité la qualité depere 
d’vn Dieu incarné , parce que c’eftoit luy-mefme 
qui rendoit les hommes enfans de Dieu. Pour- 
quoy ne dirons-nous pas que cette aftion que va 
faire vne fille , que ce facrifice qu’elle va offrir 
d’elle-mefme, & qui eft plus éclatant, participe 
aux mérités & aux auantages de ces Patriarches, 
comme elle participe à leur courage , & que par 
confequent elle mérité d’vne maniéré excellente 
la qualité de fille du Caluaire ? 

1. Et ce d’autant plus qu'il y a quelque propor- 
tion entre cette adtion & cette recompenfe j que 
je fonde fur ce qu’vne fille qui fe confacre à Dieu 
dans la Religion , renonce pour l’amonr de Dieu 
aux alliances du monde & aux auantages de fa 
première famille oûelleeftoit auparauant , difant 
t6 auec le Prophète Roy , Pater meus & mater mea 
dertliquerunt me : Ah j’ay quitté mon pere &ma 
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imerepoureftre admife dans la Famille de Iesvs; 
Dent autcm aJfHmpJït , il eft jufte que mon Dieu ibid 
me prenne en cette mefme qualité. Saint Au- 
guftin explique ces paroles en deux façons , l’vne 
morale & l’autre naturelle ; le Fens moral , eft que 
nous auions auparauant vn pere , c’eft à dire le 
Démon de nos pallions criminelles ; vne mere 
malheureufe , c’eft la Babylone du monde : Nous 
renonçons au pere criminel pour nous donner à 
Dieu , nous renonçons à cette mere malheureufe 
pour entrer en la Religion : Ah retirez-vous fu- 
neftes principes de noftre eftre coupable , nous 
vous quittons dés ce moment , & nous vous aban- 
donnons pour toujours : Mais le Sauueur pour 
recompenfer cette volontaire renonciation , 6c 
pour fuppléer à ces priuations nous adopte dans 
fa famille. Le fens naturel eft qu’vne fille quife 
confacre à Dieu , quitte le-pere & la mere que la 
nature luy auoit donnés pourauoirlHsvs feul com- 
me pere 6c comme mere de la grâce. Pater meus 
& mater mea dereliqatrunt me : Oüy,mon Sauueur, 
dit-elle , à Iesvs crucifié, c’eft pour l’amour de 
vous que je renonce aujourd’huy âmes parens , 
aux vanitez du monde , & aux fentimens des al- 
liances auantageufes que ma Famille 6c ma con- 
dition me pourroient fournir , pour ne prendre 
que vous pour mon pere , voftre Caluaire & 
voftre Croix pour héritage: Dent autem ajfnrnj>fit 
me. Voila , ma Sœur, ce que vous Faites de vô- 
tre cofté j mais ce qu’il Fera du lien, c’eft qu’il 
recompenfera voftre offrande , il tiendra la pla- 
ce de tout ce que vous quittez , il deuiendra vô- 
tre pere 6c voftre mere j reconnoiflèz dans fa 
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perfonne réiinies ces deux differentes alliances ; 
pour cette maifon que vous quittez , fi confide- 
rable par fa noblefle & par les héroïques aéhions 
de vos ayeuls , vous ferez admife en fa famille ; 
6c tous ces noms fi illuftres que vous donnoit la 
naiflànce, & ces qualitez fi glorieufes que vous 
auezreceües de la nature, vous les perdrez tou- 
tes pour prendre la qualité de fille de I e s v s 
crucifié } 6c n’auoir que fon Caluaire pour hé- 
ritage. 

3 . Veu principalement que cette Profeflion 
que vous faites , fait vne application particulière 
de voftre perfonne à la Croix & au Caluaire , 
dont voftre Religion porte le nom & l'efprit. 
Nous pouuons confiderer les vœux que vous fai- 
tes aujourd’huy en deux façons ; abfolument en 
eux-mefmes , & en ce qu’ils ont de commun auec 
les autres Religions ; relatiuement à voftre Infti- 
tut , & fuiuant ce qu’ils ont de particulier dans 
voftre Religion. Les vœux par eux-mefmes com- 
munément appliquent la perfonne qui les fait à 
fon Dieu , à Ies vs, à fon amour & à fon cœur; 
mais les vœux comme faits en cette Religion du 
Caluaire , vous appliquent fingulierement à la 
Croix, vous appliquent par eftat & par profef- 
fion au Caluaire. Voftre pauureté , Mefdamcs, 
n’eft pas vne fimple pauureté , elle regarde la nu- 
dité de Iesvs fur la Croix ; voftre chafteté n’eft 
pas vne fimple chafteté , elle regarde le Sauueur 
qui l’a confacrée fur fon corps ; voftre obeïflance 
n’eft pas vne fimple obeïflance , elle regarde te 
Sauueur mourant fur la Croix , pour obeïr à la 
juftice de fon Pere ? & pour exçcutcr tous les com- 
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mandemens que fon Pere luy auoit faits fut le 
Caluaire. Ah ! qui doute qu’en fuite de cette ap- 
plication que vous faites de vous-mefmes au Cal. 
uaire & à la Croix au moment de voftre Profef. 
fion, que lEsvsne s’applique réciproquement à 
vous , Ce qu’il ne vous adopte pour fa fille ? On dit 
que les pierres qui ont efté grauées fous quelque 
conftellation, Ce qui portent l’image de quelque 
Aftre , attirent plus facilement & abondamment 
les influences de cet A lire. Vous eftes formée 
fous la conftellation de Iësvs crucifié , vous gra- 
uerez fur vous- mefme l’image de fa Croix : Ah ! 
fans doute que cette impreflton attirera fur vous 
mille benediâions ,pour vous animer le coeur , Ce 
augmenter de plus en plus voftre amour : C’eft 
aujourd’huy qu’il vous dit vne fécondé fois ces 
paroles de l’Apoftre , vous confiderant comme la 
fille du Caluaire, Ce vous regardant marquée de 
fon Sang , Ftlioli quos iterum furturio : le vous ay 
engendrée vne fois au Baptefme comme Chré- 
tienne , je vous ay engendrée vne fécondé fois en 
ce moment de voftre Profelïion comme Reli- 
gieufe Ce comme fille du Caluaire : le vous ay 
communiqué ma vie , je vous donne encore mon 
efprit. 

C’eft la fécondé chofe que les peres commu- 
niquent à leurs enfans ; ils leur donnent auec le 
fang & la vie , leur efprit j Ce c’eft par ce moyen 
qu’ils font vne fécondé fois leurs enfans. C’eft 
aufli la fécondé faueurqueles Ghreftiens reçoi- 
uent au Baptefme , ils reçoiuent l'efprit delEsvs ; 
foit que nous foyons entez par ce Sacrement fut 
la grâce du Sauueur qui nous fait membres parti- 
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culiers du S. Efprit, & qui nous donne des qua- 
litez agitantes ; foit que nous yenueloppions les 
grâces a&uelles & les fecours qu’il nous donne 
à touces les heures & à tous les momens de noftre 
vie. Saint Paul dit que nous auons receu dans ce 
Sacrement refprit d’adoption duSauueur, qui 
fait que nous nous adreflons à luy comme à noftre 
Pere. Mais ce que les enfans difent au Baptef- 
me, les perfonnes Religieufes le difent d’vne ma- 
niéré encore plus excellente & plus fauorable , au 
moment de leur Profcflïon ; Sc tournant leurs 
yeux & leur cœur vers Iesvs crucifié, ils difent ; 
c’eft vous , mon Saùueur , dans ce jour que je 
veux appeller mon Pere. Quel eft l’efprit de Iesvs 
mourant , finon vn efprit de croix qui a agy & 
paru en fa perfonne par trois différentes opera- 
tions ? U l’a conduit à la Croix ;Il l’a attaché à la 
Croix; Il l’a arrefté fur la Croix. C’eft la pléni- 
tude de cet efprit crucifiant & crucifié , que ce 
Pere mourant répand fur le cœur de fes filles 
quand il les appelle en Religion , & qu’elles font 
le facrifice de leur perfonne par leurs vœux 1 U 
fait trois operations fecretes fur leur cœur ; 1. Il 
les conduit ; 1. Il les attache ; $ . Il les arrefte fur la 
Croix. Voilà le principe , le terme & la durée,-ou 
la plénitude de cette a ftion. 

1 . Saint Paul met pour le premier caraftere de la 
filiation de Dieu , cette communication de fon 
Efprit qui conduit & qui anime fes enfans , quand 
Rom. il dit ; Quicumque Spirltus Dei aguntur , ij funt filij 
8 . 14. Ceux qui font conduits & animez de l’efpric 

de Dieu, font véritablement fes enfans. Mais où 
eftee que cet efprit de crucifié motre plus éuidem* 
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Oient ny auec plus de pompe la plénitude de Ton < 
pouuoir & l’aftiuité de fa vett^quedans vneper- 
fonne Religieufe qu’il conduit à la Croix du Sau- 
ueur ; il montre fa puiflance dans cette Profeffion, 
en ce qu’il la conduit à cet Autel pour prononcer 
fes voeux qui la feparent de tous les autres fenti- 
tnens de la nature & de tous les vfages prophanes, 
pour la confacrer toute entière à la Croix ; il mon. 
tre l’a&iuité de fa vertu , parce qu'il triomphe 
vifiblement de toutes les efperances ou légitimés, 
ou criminelles , à peu prés comme fit le Sauueur 
fur le Caluaire : L’efprit du Sauueur à la mort 
triompha de l'efprit du Démon , de celuy du mon. 
de , & de celuy de la chair : Ne fait-il pas le mef- 
meà proportion dans cette Profeflïon ? 11 triom- 
phe de l’efprit du Démon , parce que c'eft dans 
cette occafion qu’il le vainc ; il triomphe del’cf- 
prit du monde , puis qu’il l’éloigne de fes tenta- 
tions & de fes objets ; il triomphe de la chair , 
puis qu’il la fait renoncer à tous les fentimens 
humains pour entrer feulement dans ceux de fon 
Pere t Et nous pouuonsluy dire ce que le Sauueur 
dit à faint Piere, Caro& fanguis non reuclauit tibi: Matth; 
Ah ! ce n’eft pas vn mouuement qui vient de la *7. 
chair on du fang , vous n’agiiïcz pas à c£ moment 
par les fentimens de voftre première nature que 
vous auez comme fille d'Adam j mais vous agilîèz 
par l’efprit de Iesvs, vous montrez éuidemment 
que vous elles fa fille , & que le mefme efprit qui 
l’a conduit luy-mefmeà ce premier Caluaire pour 
y mourir , vous attire aujourd’huy à ce fécond 
Caluaire pour participer à fes fouffrances ; non 
feulement il vous y conduit comme fa fille , mais il 
vc us y attache. 
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i. Les Peres comparent la Religion à la Croix,’ 
parce que comme Iesvs-Chmst y eftoit attaché 
par Ton amour , la perfonne Religieufe s’attache 
& Te lie en la Religion. Mais il faut auoiier que 
c’eft l’efprit «le Iesvs mourant qui ordonne 8c 
qui éleue luy- mefme cette Croix morale , qui non 
content de détruire dans fon cœur toutes les atta- 
ches qu’elle pourroit auoir à fes parens , aux 
amis , & à tout ce qu’il y a de plus légitimé , il luy 
imprime encore les fentimens de la Croix , & la 
fait participante de fes foufFrances : Tellement 
que nous pouuons dire d’vne perfonne en cette 
occafion, ce que S. Auguftin a dit de foy apres fon 
Baptefme , In nouo meo homme natikitasfccunda rc- 
paratur ; Iefuisdeuenu comme vnnouuel homme 
par cette fécondé nailTance. Voila ce que fait l*ef. 

£ rit de Iesvs, c’eft vn efprit qui donne la mort 8c 
i vie en mefme temps ; il donne la mort à cette 
première naillànce , 8c donne la vie à vn homme 
nouueau. Nousauons deux naiflances, nous ti- 
rons l’vne d’Adam , 8c l’autre de I e s v s : la pre- 
mière nous anime de l’efprit de ce premier hom- 
me criminel ; la fécondé nous anime de l’efprit de 
cet homme Saint , de ce Pere diuin : Auec cet 
auantagetjue cet efprit delEsvs dans vne fille Re- 
ligieufe, corrige & détruit mefme les maximes 8c 
• les inclinations qu’elle auoit tirées de ce premier 
Pere criminel , qui la portoit aux pompes & aux 
honneurs pour luy donner les inclinations de ce 
Pere de douleurs , d’humilité & de foufFrances. 
Admirable changement ! Diuine nailTance ! qui 
fait que vous elles la fille légitimé de ce Dieu 
mourant;puis que vous en auez les inclinatipns, les 
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penfées&lesmouuemens. Les Philofophes fon- 
dez fur l’experience , remarquent que les enfans 
portent les marques des chofes que leurs meres 
ont imaginées fortement au moment de leur con- 
ception , & qu'ils conferuent pendant toute leur 
vie les marquçs & les inclinations de cesmefmes 
chofes. Quelles eftoient les penfees & les fenti- 
mensdu cœur de Iesvs quand il enfanta l’Eglifej 
Quelles eftoient les inclinations de ce Pere mou- 
rant , Gnon vn cœur percé de douleurs , & des in- 
clinations de foufFrances qu’il a communiquées à 
fon Eglife ? Ah ! cet efprit pafle de luy à vous , il 
fait fur vous de lèmblables imprelfions , il vous 
marque de ce mefme caraéfcere vous donnant fon 
efprit pour vous conduire à la Croix ,pour vous y 
attacher, & pour vous y arrefter. 

3. Chofe étrange de la propofition que les 
Iuifs firent à Iesvs crucifié , ils luy dirent que s’il 
eftoit Fils de Dieu , il defeendit de la Croix , Si Fi - 
lins Dei es , defeende de Cruce ; qu’il montrai! par là . 
fa puiflànce en fe déliurant de ce fupplice. Mais *7. 40 " 

par vncontraire argument, pareequ’ileft Fils de 

Dieu , il n en veut pasdefeendre j c’eft la charité 
de Iesvs & la force de fon amour qui l'attache à 
la Croix , & qui le fait triompher de fa puiiTance 
pour l’obliger d’yconfommer fon facrifice. Mais 
ce que çe Pere de douleur a fait fur le Caluaire, 
difons qu il le fait a. proportion dans la Religion, 

& qu’il donne fon efprit aux Religieufes à des 
conditions femblables. C’eft ce que cet efprit de 
Iesvs opéré particulièrement dans les Religieufes 
du Caluaire , les attachant a la Croix à condition 
de n en jamais descendre, & de ne reclamer ja- 
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mais fur leurs vœux , ny fur les liens qui les y at- 
tachent. La raifon fe prend de l'obligation du vœu 
&de l'application particulière qu’ellesifont d’eftre 
à luy f 8c de trauailler à l’imitation de fa Croix , qui 
enueloppedeux èternirez J vneeternitéaffè6tiue,& 
vne éternité effc&iue.Vne éternité aftè&iue, parce 
que dâs l’imitation de l’afFeétion de fon cœur, elles 
le deuoüent , elles s'attachent pour toujours à la 
Croix fans referue & fans limite : Eternité effè- 
éfciue, parce qu’en fuittedeces vœux & de cetteap- 
plication elles font éternellement attachées à la 
Croix j 8c nous pouuons dire d’elles ce que faint 
Rom. p au jjj t j cs Chreftiens au Baptefme, Comptant ati 
fatti fumas fimilitudini mortis ejus : C’eft à ce mo- 
ment , ma Sœur , que vous elles comme plan- 
tée dans la Croix & dans les playes de I e s v s } 
, c’eft de là comme d’vne racine fécondé que vous 
receuez cet cfprit de fouffrance , qui vous con- 
duit; vous attache & vous arrefte pour toujours 
à fa Croix , vous donnant la qualité de Fille du 
Caluaire ; 8c ce d'autant plus auantageufement, 
qu’outre que ce Pere mourant fur la Croix vous 
communique fa vie & fon efprit , il vous donne 
enfin fes biens & fes héritages. 

Voicy la troifiéme-chofe que les peres donnent 
III. à leurs enfans , & en quoy ils montrent qu’ils 
Point font peres ; ils leur laiflent leurs biens 8c leurs 
héritages pour conferuer par ce moyen la vie 
qu’ils leur ont donnée , & pour foûtenir la 
condition 8c le rang où ils les ont placez. C’eft 
aulïi ce que fait Ies vs— Christ , ce Pere celefte, il 
donne aux Chreftiens des promeffes d’vn héri- 
tage future ; & quand il nous fait fes enfans au 

Baptefme, 
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Baptefme, il nous fait Tes héritiers : C’eft comme 
vn fceau de fon alliance, vn acheuement de fon 
adoption , comme dit l’ Apoftre , Si filii , & hare- 
des. C’eft pourquoy faint Cyprien appelle les 
Chreftiens , H Andes crue if xi : C’eft à dire, que 
Ibsvs mourant a fait comme fon Teftament, qu’il 
la écrit auec fon Sang, & qu’il l’a confirmé par fa 
mort ; par lequel il a laiflé à fes enfans les pro. 
méfiés de fa béatitude & de fa gloire. Mais fi ce 
Teftament regarde tous les Chreftiens , il y a vit 
caraétere particulier pour les Religieufes du Cal. 
uaire ; & nous pouuons dire que comme cette 
Profeflton eft vne efpece de Teftament qu’elles 
font pour luy , il en fait aufiï vn pour elles , les 
faifant heritieres de fa gloire , dont il leur donne 
trois auantages : i. De grand droits : i. Des afi. 
furances infaillibles : 3. Des auant-goufts de 
ce monde. 

1 . C’eft la penfée du B. Laurens Iuftinien quand 
il dit qu’ vne des grandes marques que Dieu don- 
ne aux hommes de leur predeftination , eft la 
vocation Religieufe, Magnum elettionis indicium 
eft huius f rat ernitatis habere confortium : La raifon fe 
prend des grands droits que cet eftat donne aux 
âmes Religieufes fur la gloire. Nous auons deux 
fortes de droits à la gloire ; nous la prétendons ou 
comme enfans & comme fimples heritiers par le 
titre & la grâce de noftre adoption ; ou comme 
Chreftiens comme vne recompenfe à titre de nos 
bonnes oeuures. Mais où eft-ce que la grâce eft 
plus abondante que dans la Religion î où eft-ce 
que les bonnes œuures font plus méritoires ? Saint 
Bernard dit que les bonnes avions font les femen- 
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ces de l’eternité , Se min a etcrnitatis ; parce qu’el- 
ies méritent non feulement la gloire eftant faites 

E our l’amour de Dieu ; mais encore de toutes les 
onnes œuures , celles qui font les plus puilTantes 
& les plus efficaces pour cet aâe de noflre prc- 
deflination , & qui nous méritent plus auantageu- 
fement cette gloire , font celles qui regardent la 
.perfonne de 1 £ s v s-C hrist dans l’eftat de la 
Croix & de les fouffrances : Pourquoy cela 2 Par. 
ce que c’a eflé dans la Croix qu'il nous a acquis le 
Ciel. Tertulliendit que fon fang a eflé la clef du 
Tertul. Paradis ,TouParadi/iclaMÜ fànguû Salnatoris:Et ce 
fera auec la Croix que Iesvs acheuera cette pre- 
deftination , & qu'il la confirmera pour l'eternité. 
Mais quel eft le caraftere des ceuures des Filles 
du Caluaire ; Elles regardent toûjours la Croix, ou 
pour l’honorer , ou pour l’imiter , ou pour la faire 
triompher, Ahîdifons donc, ma Sceur, que ces pro. 
méfiés que vous allez faire qui vous feparent de 
vos parens , & qui vous vnifient à Iesvs , vous laif. 
fent de grands droits fur fon heritage;c*eft comme 
vne efpecede Teftament que vous faites en fa fa- 
ueur > vous le faites comme heritier de vos biens 
luy mettant entre les mains tout ce que vous pou- 
uiez pofieder dans le monde , vos biens , voftre ef- 
prit , & vous-mefme $ah ! vous auez affaire à vn 
Pere fidele , fans doute en mefme temps il vous re- 
ceura comme fa fille , il vous donnera l'heritage 
de fa gloire , dont il vous donne aujourd’huy non 
feulement de grands droits , mais encore des 
afieurances infaillibles. 

2 . Ielcay bien que nous fommes incertains de 
noflre falut , que nous combattons entre le 
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Paradis ÔC l’Enfer, & que nous auonsplus d’oc, 
caftons d’apprehender d’eftre du nombre des re. 
prouuez , que de fujets d’efperer d’eftre du nom. ^ 
bre des predeftinez , en confequence que nous 
fommes des pécheurs : Il faut neantmoins auoüer 
qu’il y a dans l’Eglife de certains eftats & certai- 
nes conditions ouïes Chreftiens peuuent efperer 
* d’vne afleurance morale leur predeftination , & 
qu’ils ont comme des fujets afteurezde Iearfalntj 
foit que nous regardions les promelles qu’il a fai- 
tes dans l’Euangile , foit que nous regardions les 
moyens qu’il donne pour cette ftn. Mais remar- 
quez que les promefles de l’Euangile regard et tout 
le monde, & queÏESvs ne les a jamais appliquées 
ny plus efficacement ny plus folemnellement 
qu’aux perfonnes Religieufes. l’ouure d'vn codé 
l’Euangile, je prends d’vn autre codé la cedule 
de voftre profeffion ; voyons les paroles qui font 
écrites en l’vn & en l'autre : Que dit l’Euangile, 
finon qu’il faut quitter pere 8c mere pour fuiure 
la Croix ? Si qnù vult ventre pofi me ,abneget fi. Luc. 
metipfurn » tollat crucem fuam> Que dit la cedule de 1 î- 
voftre profeffion? Mevoicy, mon Dieu, toute 
prefte pour vous fuiure , je veux quitter mon pere 
& ma mere , mes parens & mes amis pour m’atta- 
cher pour toujours à voftre Croix,& pour demeu- 
rer auec vous lur le Caluaire. Ce fera auffi en fuite 
de ces vœux que vous pouuezluy dire auec faine 
Auguftin j Mon Dieu , j’ay fait ce que vous m’a- 
uez ordonné, faites ce que vous m’auez promis ; 
j ’ay remplis les conditions aufquelles je m’eftois 
obligée, accompliflez vos promefles : Maisoùeft- 
ce que les moyens de la predeftination fetrouuent 
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plus frequens , plus fauorables , plus efficaces & 
plus afleurez que dans la Religion , & fur la mon- 
tagne du Caluaire î C’eft là où à l’ombre de voftre 
Croix vous triomphez du Démon & du Monde 
par les mortifications continuelles de voftre eftat; 
c’eft là où aux pieds des Autels vous venez vous 
facrifier tous les jours à fa volonté , & renouuel-i 
1 er les vœux de voftre obeïfTance ; c’eft là enfin 
que l’vnion de voftre cœur & de voftre efpritauec 
ceux de vos fœurs pour loiier Dieu jour 8c nuit, 
vous attire des torrens de grâces fur voftre ame, 
vous donne des afTeurances infaillibles de voftre 
falut , & des auant.goufts de voftre predefti- 
nation. 

3 . L’amour a fes fleurs auffi bien que fes épines, 
& plus on aime vn objet , plus on a de fatisfaétion 
de fouffrir pour luy -, c’eft ce qui fait dire à vn an- 
Tetm c j en Doâeur que l’amitié des perfonnes qui s’af- 
f e &i° nnenl parfaitement , eft comme vne cuirafte 
quod. qui repoufle toutes les flèches qui les attaquent, 
ftrm. affronte toutes les efpées , infulte à tous les dan- 
gers , & braue mefmela mort pour fe donner des 
preuues d’vne mutuelleaffe&ion : D’où vient que 
S. Auguftin qui auoit éprouué les traits de cette 
Auf». pafflon , a fort bien dit. In eo quodamatur, non 
in lib. laboratur - y Autfi laboratttr , labor amatur : L’on ne 
fouffre jamais de peines pour les perfonnes que 
duir V1 l'on aime: ou fi l’on fouffre quelque chofe , l’on 
triomphe de fouffrir j 8c les playes dans cette oc- 
cafion font trop recompenfées par la joye & la fa- 
tisfa&ionqu’ona de les receuoir. Mais ce qui fe 
paffe d’vne maniéré imparfaite dans les amitiez 
du monde , s’accomplit bien plus glorieufement; 
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dans celles de Dieu , & principalement dans la 
Religion, où les amitiez font pures , fans tpélan- 
ge & fans partage : Iugum meum fuaue eft , & onus 
meus leue, dit Iesvs-C h r i s t ; le joug que j’im- 
pofe à mes amans , eft agréable , & le fardeau que 
je leur donne eft léger : Pourquoy cela ? c’eftque 
fi d’vncoftéil les oblige de fefeparer des creatu. 
res, ce n’cft que pour s’vnir plus intimement à luy. 

Si nous voyons ces perfonnes Religieufcs fouffrir 
à l’exterieur par leurs mortifications & aufteritez 
continuelles , elles reçoiuent des torrensde joye 
& de contentement à l’interieur , qui leur font 
fentir par auance lesauant-goufts du Paradis , & 
goutter dés cette vie ce que dit le Prophète, 
InebriubunturadvbertatedomustuA: Elles s’enyure- pf. & 
ront , mon Dieu , d’vne fainte yurefle par les dou^ 9. 
ceurs de voftre maifon. C’ont efté ces aimables 
douceurs qui ont animé les martyrs à ce mocquec 
des tyrans & irriter leur cruauté j & ce font elles 
qui ont obligé l’Apoftre de dire que la faim ny la 
foif , les triftefles , les injures de l’air, ny lesmé. 
pris des hommes , non plus que la mort , ne pour, 
roient le feparer pour vn moment de l'amour 
qu’il auoit pour Dieu. Ah ! ma Sœur, c’ett dans 
ces fentimens que vous vous approchez de ces 
Autels ; & comme vous participez à fon amour, 
fçaehez que vous participerez à fes joyes & àfes 
fatisfa&ions ; Ce jour qui ett comme l’auant- 
courier de voftre predeftination , fera la caufe que 
vous en receurez les auanr-goufts pendant voftre 
vie : Si la Religion porte quelque cara&ere de 
peines & de fouffrances , apprenez qu’elles font 
çrop payées par les douceurs intérieures qui re- 
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jailiirent de l’amour de Iesvs-Christ mourant 
pour vous j & pour gage de ce pa& il vous donne 
aujoiud’huy la qualité de fa fille auec la partici- 
pation de fa vie, la communication de fon efprir, 
&les afTeurances de fon héritage. 

Voyez apres cela , ma Sœur , auec quelledifpo- 
fltion de cœur vous deuez faire cette ceremonie 
qui vous donne l’adoption & l'alliance, qui vous 
fait fille de I es vs mourant. Les defirs que la natu- 
re imprime fur les enfans enuers leurs peres , fe 
reduiflent à trois fortes d’amours ; i. A vn amour 
de reconnoiflance : î. A vn amour d’inclination: 
3 . A vn amour de confiance. 

i. Il n’y a rien de plus indigne d’vn cœur bien 
fait que l’ingratitude, nous auonstous del’auer- 
fîon pour ces fortes de crimes ; & la mifericorde 
qui adénüé les animaux de raifon , leur a cepen- 
dant accordé vn certain inftinéfc d’amour & de re- 
connoiflance pour ceux qui leur faifoient du bien. 
Mais parce que les bien-faits que nous receuon§ 
de nos peres & de nos meres font tres-confidera- 
bles , nous leurdeuons auflivn parfait amour de 
reconnoiflance j & la nature nous l’a graué quel- 
quefois fl auant dans le cœur , qu’il eft fouuent la 
caufe de nos peines & de nos déplaifirs. Ah ! ne 
craignez point , ma Sœur , d’auoir trop de recon- 
noiflance pour Dieu, Modus diitgendi Deurn > eft 
diligere fine modo , dit S. Bernard : Voulez-vous 
fçauoir la mefure de l’amour que vous deuez à 
Dieu comme voftre Pere î c’eft de l’aimer fans 
mefure , fans bornes &. fans limites ; parce que 
comme il vous a feruy infiniment , vous deuea 
auoir pour luy vn amour de reconnoiflance , qui 
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foit en quelque façon infiny : C’eft luy dans la na- 
ture qui vous a donné l’eftre & la vie dans vne fa- 
mille riche & éclatante , pendant que tant de mal- 
heureux font nez fur la paille & dans la difette 
de toutes les chofes ï C’eft luy qui vous a donné 
vne fécondé naiiTance par le Baptefme , tandis 
qu’il l’a refufé à tant d’autres enfans dans le Chri- 
ftianifme qui font morts nez , Sc à tant d’infidelles 
quiviuent & qui meurent fansauoir ce bonheur: 
C’eft luy enfin qui vous a retiré de la Babylone du 
monde pour vous mettre à l’ombre de la Croix 
dans la Religion , tandjs que tant d’antres Chré- 
tiens fuiuent leurs paillons & s’adonnent à vne vie 
déréglée, qui fera la funefte caufe de leur répro- 
bation: Ah * quel amour pourra reconnoiftre tous 
ces biens-faits ? 

a. Mais ce n’eft pas aflez il faut encore vn 
amour d’inclination pour ce Pere. C’eft vne maxi- 
me generale de la morale que nous ne pouuons 
aimeç les créatures que fous la qualité de quel- 
que bonté que nous reconnoifions en elles j & 
comme la vérité eft le feul objet de l’entendement, 
lebieneftlefeulmobiledela volonté j plus nous 
découuronsde qualitez auantageufes dans quel- 
que fujet , plus nous luy accordons d’amitié & 
d’inclination. Mais les enfans doiuent encore cet 
amour d'inclination à leurs pères , non feulement 
parce qu’ils fe doiuent regarder comme vne partie 
d’eux-mefmes ; mais encore parce qu’eftant dans 
leur famille , ils peuuent découurir plus parfaite- 
ment leurs vertus & leurs qualitez.Ma Sœur, vous 
quittez aujourd'hny des parens dans la nature, 
qui pour leurs qualitez pouuoicnt eftreles objet» 
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innocensdevoftrecomplaifance j mais vous pre- 
nez vn Pere dans la grâce qui a bien d’autres qua- 
litez plus glorieufes , puis que luy feul contient 
en foy dans vn dernier degré toutes les per- 
fections qu’il a difperfées dans toutes les créatu- 
res : Que cette feparation des tenebres du monde, 
vous Toit vn jour de lumières qui vous découurent 
les rayons de ce diuin Soleil , & les grandeurs de 
ce Pere celefte ; vous luy deuez vn amour d’incli- 
nation aufli bien qu’vne amour de confiance. 

3. Ce qui oblige les enfans d’auoir vn amour 
de confiance pour leurs parens , eft la connoiflan- 
ce qu’ils ont de leur bonté , & les preuues qu’ils 
ont receuës de leur affeétion , qui leur fait efperer 
d'eux la continuation de leurs bienfaits. C’eft aufli 
ce qui nous fait parler tous les jours à Dieu com- 
me à noftre Pere , & luy demander auec quelque 
afliiranceles chofes dont nous auons befoin: Nous 
auons mille preuues de fes bontez qui font com- 
me autant de motifs qui nous preflènt de luy ad- 
drefler nos fuppliques , & d’en attendrel’enierri- 
nement. Mais quel fujet auons nous plus^rand 
& plus aflèuré d’efperer que Dieu fuppléera a tou- 
tes les neceflïtez , non pas feulement du corps, 
mais plus abondamment celles de l’ame, que de 
le voir appeller vne fille en Religion ? Ah ! ma 
Sœur, ce moment feul de voftre feparation d’auec 
vos parens & vos amis , eft vn témoignage d’au- 
tant plus grand qu’il veut vous fauuer , que cette 
a&ion eft le feul chef-d’œuure de la grâce , & qu’il 
aye falu que fon bras tout-puiflant ait agy pour 
Commencer & pour acheuer cette operation : Qui 
jipqte donc apres cela que vous ne puiffiez auoir 
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pour Dieu vn amour de confi ance , & que vous ne 
puilfiezdirecommeS. Paulapres auoir tout quitté 
pour Dieu , De rcliquo repojtta eft mihi cor on a jujti- 
tiét M’efpere & j’attends de la bonté de mon Pere 
vne couronne eternelle, & qu’aprés m'auoir don- 
né des arrhes fi autentiques de fon amour , il 
m’accordera toutes les autres demandes. 

Et vous , Mefdames , qui regardez ce mefme 
Ïesvs-Christ fous les mefmes qualitez , vous de- 
ucz auoir les mefmes fentimens j vous deuez re- 
nouueller cet amour de reconnoifiance pour là 
bonté qui vous a fait quitter le monde pour cher- 
cher le Ciel j vous deuez luy conferuer pour tou- 
jours cet amour d’inclination, puis qu’il doit eftre 
lefeul mobile de vos complaifances i vous deuez 
enfin auoir vn amour de confiance , vous afieurant 
que l’ayant pris pour voftre Pere , il vous a pris 
pour fcs filles j & comme vous vous elles don- 
nées entièrement à luy , il fe donnera entièrement 
à vous. 

Et vous , Meilleurs , qui affiliez à çette cere- 
monie, ne participerez- vous point aux fentimens 
de cette fille, 6c n’entrerez-vous point dans l’efpric 
decetteaélion ? Iesvs-Christ vous adonnéla vie 
de la grâce par le Baptefme, il vous la renouuel- 
letous les jours par fon Corps 6c fon Sang j n’eft- 
il pas julle que vous ayez pour luy vn amour de 
reconnoifiance , 6c que vous loüyiez tous les jours 
fa bonté & fa mifericorde qui vous a fait naifire 
enfans de l’Eglife ? Vous auez receu fon efpric , & 
vous auez efté comme entez vne fécondé fois fur 
fa grâce , qui vous rend les membres du S. Efprit; 
fcra-ùl dit que yqus aurez plus d’attaçhe pour 
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I;8 II I. Sermon pour la Prof effort 
des créatures corruptibles Se mortelles ,que pour 
ce diuin objet? Et que vous ayez plus d’inclination 
à courir apres les eaux boüeufes de la terre , qua- 
pres cette viue fontaine de l’eternité ? Vous auez 
enfin receu les afleurances defon héritage & de 
ion bonheur j auez- vous moins de dcfcrcnce pour 
fes paroles que pour celles des hommes , & n’y 
aura-t’ilqueluyfeul dont vous ayez delà défian- 
ce? Ah! Chreftiens prenons aujourd’huy vnerefo- 
lution de laiflèr brûler noftre coeur d’vn amourde 
reconnoiffànce pour les bienfaits de ce Pere , d*vn 
amour d inclination pour fa beauté,& d’vn amour 
de confiance pour fes promefTes ; afin qu’apres 
auoir receu les grâces necefTaires en ce monde 
pour luy plaire , il nous recompenfc éternelle- 
ment dans l’autre. 
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DE LA 

RÉNOVATION 

DES VOEVX. 

Renouamini autem fpiritu mentis veftræ 
& induite nouum hominem qui fècun- 
dum Deum crcatus eft. Ephef.4. 

Renouuejlez-vous en efprit , & reuefiez-vous du 
rtouuel homme qui * eftè créé félon Dieu . Aux 
Ephefîens , chap. 4. 

L y a cette différence entre la fain- 
teté des Anges dans le Ciel, & celles 
des hommes fur la Terre, que celle 
de ces efprits immortels n’a pas be- 
foin de renouuellement , parce qu’ils font im- 
muables dans leur perfection , & incapables de 
la diminuer, ou de la perdre. Mais parce que la 
foiblefle de l’inconftance des hommes les rend 
fujets au changement, mefme dans leschofes de 
la grâce , & qu’il arriue fouuent qu’ils fe relâ- 
chent de leur première ferueur , ils ont befoindc 
xeparerces deffàuts, & de renouuellecdç temps 
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en temps l’ouuragede leur fainteté. C’ellàquoy 
faint Paul exhorte les premiers Chrcftiens , les 
conjurant de renouueller ce premier efprit , qui 
s’eftoit rallenty , & comme enuieilly dans leurs 
cœurs , & de reftablir cet homme nouueau que 
Iesvs-Christ auoit formé en eux , & qui pouuoic 
auoir perdu quelque chofe de fa première vi- 
gueur : Renouamini fpiritu mentis vejira. C’eft , mes 
cheres Sœurs, dans ce fentiment del’Apoftrepar 
vne Ioüable couftume de voftre fainte Religion 
que vous renouuellez aujourd’huy vos vœux , & 
que par vneheureufe rencontre de cette ceremo- 
nie auec ce jour vous venez vous reprefenter aux 
Autels, au mefme temps que Marie fe prefente au 
Temple. Et moy pour coopérer au deflein de vôtre 
pieté , je veux vous montrer dans ce difeours ce 
que doit operer en vous la Renouation de vos 
vœux que vous auez faits ce matin ; comme vous 
deuez renouueller en vous- mefme l’efprit de vô- 
tre vocation , ôc deuenir de nouuelles créatures 
en Dieu , ou pour mieux dire de nouuelles filles 
delà charité de Iesvs -Christ , félon l’ef- 
prit de Marie, dont nous implorerons le fecours 
auec les paroles de l’Ange : A ne Maria. 

I L y a trois principales qualitez qui compofene 
l’homme dans fon eltre naturel ; la telle , le 
cœur & les mains. La telle eft le fiegedela rai- 
fon & de la connoiflance ; le cœur , etlle lieu de 
l’amour & des affe&ions j & les mains , font les 
inllrumens des bonnes allions , & principale- 
ment de celles qui fe répandent au dehors , ÔS 
qui regardent les autres hommes. Comme Iesys- 
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Christ venant faire de nouueaux Chreftiens & 
des Religieux , a voulu faire de nouueaux hom- 
mes félon Dieu, il a imprimé fur ces trois princi- 
pales parties qui le compofent , les cara&eres de 
fa vie & les participations de fon efprit ; Il forme 
la tefte d’vn Chreftien & d’vn Religieux par les 
lumières de fa connoiflance ; il forme fon cœur, 
par les affrétions de fa charité ; il forme fes mains, 
par l’aéliuité des bonnes œuures qu’il opéré en 
luy & par luy. Mais helas ! que fait l’empire du 
Démon fauorifc de l’efprit du vieil Adam , qui 
demeure toûjours caché en quelque coin denous- 
mefmts ? 11 porte le relafchement , & pourainlt 
dire , l’endurcilTement dans les trois parties de 
l’homme ; dans la telle , dans le cœur & dans les 
mains. Dans la telle , par la diminution des con- 
noidances quel’efprit duSauueurluy auoit don- 
nées : dans le cœur , par le rcfroidiflement des 
feux de la charité qu’il y auoit allumez : dans les 
mains , par la négligence & par l’inapplication 
aux bonnes œuures qu'il leur auoit ordonnées : 
Renouamni fpiritu mentis veftr/t. Si vous Tentez en 
vous-melmes quelque forte de relafchement , fai- 
tes agir aujourd’huy l’efprit de Iesvs- Christ & 
de Marie, fur ces trois parties qui doiuent com- 
pofer en vous denouuelles créatures, pour y fai- 
re trois Renouations : Renouuellez vollre telle, 
vollrecœur & vos mains : i. Renouuellez vollre d»kî- 
telle , par l’ellime que vous deuez faire de vollre fi» n du 
vocation : i. Renouuellez vollre cœur , par la di f COHrt 
charité qui doit animer vos minilleres : 5. Re- 
souuellez vos mains , par l’application que vous 
deuez apporter aux fondions de vollre eltai. 
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Voilà les trois parties de ce difcours.' 

Comme la première chofe que la nature forme 
dans l’homme eft la telle , le liege de la raifon & 
de la connoiflance , c’cft auffi fur la telle du C ht ê. 
tien & du Religieux à proportion , que Iïsvs- 
Christ porte les premières operations defa gra. 
ce. Il la forme principalement par la connoilTan- 
ce & par l’ellime qu’il luy imprime de fa voca- 
tion , luy faifant dire par la bouche de l’ Apoilre* 
Videte vocationem veftram î Voyez les fentimens 
que vous deuez auoir de vollre vocation , 6c la 
teconnoilïànce que vous deuez rendre à Dieu 
pour ce bienfait. Que fi vous auez deminüé quel- 
que chofe de ce premier fentiment que vous auez 
eu de vollre vocation , renouuellez ce premier ef- 
prit par l’ellime que vous en deuez faire, confide- 
rant deux chofes dans l’ellat de vollre Religion, 
x. L’excellence qu’il a eue luy-mefme: i. Les af- 
feurances qu’il vous donne de vollre predellina- 
tion. 

r. le mets l’excellence de vollre ellat , & com- 
me fon propre caraâere , dans l’alliance qu’il fait 
en luy-mefme de deux fortes de perfe&ions , qui 
fe trouuent feparées dans les autres Religions. 
Saint Thomas demande quelle de ces deux fortes 
de Religions eft la plus excellente & la plus par- 
faite , ou celle qui vaque à la contemplation , ou 
celle qui s’occupe à l’adion ; & il condud que 
celles qui joignent enfemble ces deux qualitez ap- 
paremment oppofées , font fans doute les plus 
excellentes. Voilà le cara&ere propre de vollre 
ellat; Il y a des Religions qui vaquent à la com- 
templation feulement , qui en effet femblen t , ellre 
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le partage propre de voftre fexe; & la foIitude& 
la retraite qui feruent à fauorifer cet efprit , fera- 
ient eftre des obftacles qui les empefehent de 
s’occuper à l’aéfcion : D’vn autre codé il y a des 
Religions qui s'occupent à l’aâion , & le tumulte 
& l’embarras de leurs emplois femblent empef- 
cher leurs efprits de s’appliquer aux fondions & 
au repos de la vie contemplatiue. Maisvoicy l’a. 
uantage de voftre Religion , vous réunifiez ces 
deux pcrfe&ions enfemble dans les deux qualités 
que vousauez de Religieufes Hofpitalieres:Com- 
tne Religieufes , vous elles les époufes de Iesvs- 
Christ , vous vaquez a la contemplation & à 
la priere , vous joüilTez du plailîr & du repos de 
-cette vie intérieure ; comme Hofpitalieres , vous 
elles feruantes de Iesvs-Christ , vous vous oc- 
cupez à l’aâion neceflaire pour leferuir dans fes 
membres. Auec cette correfpondance, que com- 
me vous elles dans vne Maifon qui cil & Mo- 
nallere & Hôpital tout enfemble , vous allez pra- 
tiquer dans 1 Hôpital les laintes refolutions que 
vousauez prifes dans le Monaltere; & vous ve- 
nez reprendre dans le Monaftere l’efprit qui ani- 
me les exercices que vous pratiquez dans l’Hô- 
pital. En quoy vous remarquerez vn autre auan- 
tage bien conlîderable ; c’eft que chacun de ces 
deux ellats a des dangers que vous éuitez heureu- 
fement dans le voftre : Il y a danger que ceux qui 
vacquent a la contemplation n’ayent que des ver- 
lus oyfiuM , & ne forment que des refolutions 
inefficaces , qu’fis nereduifent jamais à l’a&ion; 
parce que ces occafions font éloignées de leurfo- 
Iitude & de leur retraite : Il y a danger pareil- 
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lement,que ceux qui vacquent à raétion,n’ayent 
que des vertus extérieures , & qui tiennent fort 
' peu del’efprit & de l’interieur. Mais dans l’vnion 
que vous faites de la contemplation auec 1 aétion, 
vous éuitez l'vn & l’autre de ces dangers j vous 
pratiquez des vertus agiotantes au dehors , mais 
qui font à mcfme temps animées de 1 efprit inté- 
rieur de la pieté religieufc. Semblables aux An- 
ges qui remuent les Gieux , & qui dans cette 
continuelle aékion , ne perdent pas vn moment 
du repos & de la douceur de la vifion beatifique 
dont ils joüiflent. 

î. llluftre auantage , mes cheres Sœurs , & 
qui vous doit donner d’autant plus d eftime pour 
voftre eftat , & de reconnoiffance pour I e s v s- 
Christ qui vous y a appellees , qu outre 1 excel- 
lence qu’il a en luy-mefme, je vous donne vne 
tres-grande afteurance de voftre predeftination. 
le fonds cette alTeurance morale de voftre falut, 
fur vne fécondé alliance que Dieu fait dans voftre 
Religion , de deux fortes d’efperances qui font 
feparées ailleurs > 8c qui fe trouuent icy heureufe- 
ment réunies. Comment cela ? je trouue que 
Iesvs-Christ dans l’Euangile , promet le Paradis 
à deux fortes de conditions & a deux fortes de 
vertus qui font apparamment contraires entre-el- 
les. Premièrement, il promet le Ciel aux Apoftres, 
& en leurs perfonnes aux Religieux , parce qu ils 
ont quitté tous leurs biens pour ! amour deluy ; & 
le fondement de leur predeftination fera la pau- 
ureté qu’ils auront pratiquée , Omnis ejuireli^Mtrit 
Matth. domum propter nomen meut n , centuplum acripiet, 
1 9. & vitam Attrnam pojjidtbit. En fécond lieu , il pro- 
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met le Paradis aux riches , parce qu’ils employent 
leurs biens au foulagement des pauures , 8c le 
fondement de leur prededination fera le fecours 
qu'ils leur auront donnez , les aumônes qu’ils leur 
auront faites , comme il leur dira au Iugemenr, 
Efitriui enim & dedijlis mihi manducare : l’ay eu 
faim , & vous m'auez donné à manger. Voila les 
deux moyens generaux de la prededination des 
hommes dans les deux conditions qui partagent 
le monde , la pauureté 8c la charité : Les vns le 
fçauent , parce qu'ils font pauures , 8c les autres 
parce qu’edans riches , ils fecourent les pauures. 1 
Mais remarquez que les fondions de ces deux 
vertus font communément oppofées entre-elles: 
Ceux quifefauuent par la pauureté, ne peuuent 
pas fe fauuer par l'exercice de la charité , parce 
qu’ils n’ont pas de biens pour les employer à faire 
des aumônes : Et ceux qui fe fauuent par l’exer- 
cice de la charité ne peuuent pas fe fauuer par la 
pauureté , parce qu’ils polTedent les biens qu’ils 
. employent au foulagement des pauures ; les pau- 
nres ne peuuent pas edre charitables , parce qu’ils 
' nont pas de bien;& les charitables ne peuuent 
pas edre pauures , parce qu’ils ont du bien. Mais 
c’ed , mes Sœurs , le grand auantage de vodre 
edat, deréüniren foyces deux differentes adeu- 
rances delà prededination , qui font feparées par 
tout ailleurs : Vous participez premièrement aux 
promedes que Iesvs- Christ fait aux Apodres, 
aux pauures 8c aux Religieux } parce que vous re- 
noncez à vos biens par le vœu de pauureté que 
vous faites ; vous auez part aux promedes que 
Iesvs-Chmst fait aux riches charitables , parce 
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que vous faites ce qu’ils font , & que vous fe- 
courez les pauures. Vous faites deux fortes de 
voeux qui paroiflent incompatibles , mais qui 
s’accordent & fe fecourenc mutuellement j la 

{ >auureté que vous auez vouée n’empefche pas 
'exercice de voftre charité , & la charité que vous 
auez promife , n'empefche pas la profeflion de 
voftre pauureté ; vous eftes & pauures & chari- 
tables enfemble : Ainfi au dernier jour du Iuge- 
ment Iesvs-Chmst prononcera en voftre faueur 
ces deux differentes lentences -, il vous dira com- 
me aux Apoftres pauures , poflcdez le Ciel parce 
que vous auez tout quitté ; & il vous dira comme 
aux riches charitables , poffedez le Royaume des 
Cieux parce que vous m’auez feoourus en la per- 
fonne des pauures. D’où fuit que voftre pre- 
deftination eft doublement afleurée , puis qu’el- 
le eft appuyée fur ces deux fondemens de cha- 
cité & de pauureté , dont chacune à part peut 
fonder l’efperance des autres Chreftiens , & 
que Ie s v s-Christ eft comme doublement 
engagé de vous donner le Paradis par ces deux 
promefTes qu’il en a faites. Voyez apres cela 
comment vous deuez eftimer & reconnoiftre 
la grâce de voftre vocation , puis qu’elle eft fi 
excellente en elle-mefme , & fi auantageufe 
dansfes fuites. Ah ! qui pourroit voir aujourd’huy 
le feruiteur de Marie au pied des Autels , l’efti- 
me qu’elle fait de la première vocation qui l’y 
conduit , & la recopnoiftànce qu’elle a de cette 
grâce , & comment elle fait de fa prefentation 
mefme vn remerciement à Dieu de la grâce qu’il 
luy fait de luy pouuoir prefcntcr cette offrande 
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d’elle-mefme. Souffrez donc que je fafle en vô- 
tre faueur le meSme Souhait que S. Ambroife fai- 
foit autrefois pour de faintes Religieuses , Sit in 
volris fengulis anima Maria ; je Souhaite que l’a- 
me de Marie anime vos efprits , que vous en- 
triez dans Ses fentimens , que vous conceuiez de 
nouuelles eftimes & denouuelles reconnoiflànces 
de voftre vocation , faifant de vos vœux mefme 
que vous renouuellez , vn Sacrifice d’aétion de 
grâces à Iesvs-Christ , pour le remercier de' la 
grâce qu’il vous a faire de luy prefenter cerre 
offrande; Qu£ l'ame de Marie, qui eft l’efprit de 
Iesvs- Christ , anime vos forces , & puis qu’il 
defcende dans vos cœurs. 

Car (île cœur eft la Seconde partie de l’homme 
dans l’ordre naturel , il eft dans l’ordre moral & 
Surnaturel la première & principale partie de 
l’homme Chreftien & Religieux , que Ies v s- 
Christ forme par la grâce , 6 c que le Démon tafr 
che de ruiner par Ses attaques : Mais il faut re- 
marquer auec S. Auguftin , que la charité eft la 
forme & la vie du cœur Chreftien & Religieux, 
C haritas eft vita cor dis ; c'eft elle qui luy donne la 
première chaleur , les premiers & principaux 
mouuemens qui l’animent. Que fi cela eft vray 
de tous les Chreftiens & Religieux en general, 
nous le pouuons appliquer particulièrement aux 
ReligieuSes Hofpitalieres de voftre Ordre , à qui 
la charité donne le nom , & dont elle eft la vie, 6c 
comme laforme & l’effence : Ellea dans cette oc- 
cafion deux parties principales ; l'vne regarde les 
neceffitez corporelles & temporelles des pauutes, 
& l’autre les neceffitez Spirituelles de leurs âmes. 
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& les interefts de leur faluc : C’eft auec ces deux 
flambeaux à la main que la charité du prochain, 
( c’eft de celle-là que je parle ) eft entrée premiè- 
rement dans vos cœurs pour les former dans ce 
nouuel eftat de la Religion , oû vous auez efté 
appellées : Mais parce que la foiblefle de la natu- 
re & les difficultez de vos emplois peuuent auoir 
attiedy cette première ardeur , ç’a Kenouamini fpi - 
ritu mentis veftret , renouuellezdans vos cœurs ce 
double efprit de charité : voyez les obligations 
que vous impofe voftre eftat defoûlager i. lesne- 
ceflitez corporelles , i. defecourir à mefme temps 
les neceflîtez fpirituelles des paùures qui Ce trou, 
uent dans vos Hofpitaux , & qui font les objets de 
voftre miniftere. 

i. En effet, quoy que tous les Chreftiens en ge- 
neral foient obligez à la charité enuers les pau- 
ures , & à fecourir les neceflitez corporelles qui 
les affligent , comme Tertullien a remarqué que 
ç’a toûjours efté l’efprit de l’Eglife ; il faut néant- 
moins auoüer que vous auez des obligations par- 
ticulières qui vous engagent au foûlagement des 
miferables, & à ce premier exercice de cette ver- 
tu : Car premièrement c’eft la fin de voftre infti- 
tut , pour laquelle voftre Ordre a efté eftably 
dans l’Eglife ; vous deuez donc eftre animées de 
cet efprit qui vous conduit à la fin pour laquelle 
vous eftes entrées dans cet eftat. D’ailleurs vous 
auezreceu de Dieu vne particulière commiffion, 
pour trauailler à cet employ , & c’eft fur vous que 
fa Prouidence ferepofe du foûlagement des pau* 
ures , vous faifant dire parfon Prophète, Tibi de - 
nliftuseji pauper» orphano tHcrtsadjutor ; Dieu met 
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le pauure entre vos mains ; tellement que quand 
il leroit abandonné du relie du monde * il doit 
trouuer dans le fecours de vollre charité le foula, 
gementdefesmiferes. Enfin vous vous elles obli- 
gées par vn vœu exprès à cet exercice de charité: 

Ainlî la mefme obligation que vous auez de garder 
les autres vœux de pauureté , de challeté , & d'o. 
beïlTance, vous l’auez aufli de garder celuy de la 
charité, puifque vous l’auez fait auec la mefme fo- 
lemnité , que c’eft pour vous vn vœu elTentiel de 
vollre Religion , & que vous vous y elles égale- 
ment engagées. Admirable inuention de la proui- 
dencedeDieuld’auoireftablyvne Religion dans 
l’Eglife, dont la charité enuers les pauures fait vn 
des vœux effentiels qui la compofent , & qui l’a- 
niment. Pourquoy cela? pour deuxraifons : C’a 
elté pour rendre l’exercice de cette vertu plus in- 
faillible , & plus ardent. Il éll d’autant plus infail. 
lible , parce qu’il eft appuyé fur vn vœu dont les 
obligations font éternelles & inuiolables : Il en 
deuientplus ardent, parce que les obligations de 
cedeuoiren font plus prefientes & plus animées. 

Les autres Chreftiens font obligez à fecourir les 

{ >auures, mais c’eft par le principe de charité feu- 
ement, & parles feuls motifs propres de cette 
vertu : Mais les Religieufes Hofpitalieres y font 
obligées , non feulement par principe de charité, 
mais encore par principe de religion j c’eft vne 
chaî ne compofée de deux liens qui en rendent l’o- 
bligation plus indifloluble ; c’eft vne charité reli- 
gieufe, & qui eft confirmée par vn vœufolemnel, 
qui fait que chaque Religieufe peut dire auec. «JCorl 
l’Apoftre, Chantas Chrijii vrget nos , la charité de J* *4* 
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Iesv s- Christ nous preffe. Vne autre verfîon 
port eConfiringit nos> elle nous lie, elle nous fer- 
re , & nous attache ; & par l’obligation d’vne cha- 
rité Chreftienne , & par l’engagement de noftre 
vœu :mais elle nous preffe doublement de foula- 
ger les miferes corporelles des pauures , & de fe- 
courir les neceflitez fpirituelles de leurs âmes. 

1. C’eft le deuxième flambeau que vous deuez 
r’allumer dans vos cœurs , la fécondé charité que 
vous deuez r’animer dans vos efprits , vous per- 
fuadant que vous n’eftes pas feulement obligées 
de fecourir les pauures pour les neceflitez corpo- 
relles , mais qu a raifon mefme de voftre eftat 
vous deuez en quelque façon trauailler à leurs né- 
ceflïtez fpirituelles , & auxinterefts de leur falut: 
En voicy les raifons : r. La première raifon fe 

1 >rend'de l’eftat de la religion où vous eftes , & de 
a qualité que vous auez : Vous eftes à la vérité 
les feruantes des pauures ; mais vous eftes des 
feruantes Religieufes ; & cette qualité de Reli- 
gieufes vous oblige d’éleuer vos foins & vos em- 
plois au deffus des neceflitez temporelles des pau- 
ures que vous feruez , & de les feruir dans quel- 
que chofe plus importante', qui eft l’affaire de 
leur falut. Il y a bien de la différence entre les fe-. 
culieres qui entrent dans les Hofpitaux pour y fer- 
uir les pauures malades , & les Religieufes qui 
s’appliquent par eftat à cet employ : Les fecu- 
liers fatisferont pleinement à leur deuoir, pourvû 
qu’ils fecourent les pauures pour les neceflitez 
des corps , leur miniftere ne paffe pas plus auanr: 
Mais vne Religieufe ne remplira pas parfaitement 
jk deuoir de fa vocation , fi elle ne trauaille à fç- 
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courir les neceflïez (pirituelles des pauures quel- * 
le fer t par Tes exemples , par fes foins , par fes pa- 
roles- x, La deuxième raifonfe tire des intentions 
de la Prouidence de Dieu dans l’eftabliflemenc 
de voftre Ordre, lly a deux fortes de Prouidence 
en Dieu à l’égard des pauures ,1’vne regarde les 
neceflïtez de leurs corps i & l’autre celles de 
leurs âmes. le fçaybien que le premier deflein de 
Dieu dans l’eftabliflement de voftre Ordre a èfté 
d’executer par voftre miniftere les foins que la 
prouidence naturelle prend pour le foulagemenB 
des corps des pauures : Mais qu’a-t’il fait ? il » 
fubordonné l’execution de cette Prouidence na- 
turelle aux deflèins plus releuezde la Prouidence 
furnaturelle qu’il a pour le fecours des âmes , & 
du falut de ces miferables : Il veut que 1 exercice 
de voftre charité foitvn des principaux moyens de 
leur predeftination ; & comme c’eft fur vous & 
fur voftre première charité qu’il fetepofe du foû- 
lagement de leurs maladies , c’eft auflî fur vous 
& fur voftrefeconde charité qu’il ferepofedu fe- 
cours de leurs neceflïtez fpirituelles. 5 . Mais la 
troiGémeraifon qui doit allumer cette diuine ar- 
deur dans vos coeurs fe prend de la liaifon qu il y a 
entre ces deuxeharitez que vous pratiquez enuers 
les pauures t La première peut feruir de moyen à 
la fécondé , & la fecondede motif a la première. 
Comment cela? La charité que vous exercez pouc 
le foulagement de leurs corps , peut feruir de 
moyen au zele & à la charité que vous auez pour 
leurs âmes, puifquecet exercice qui vous attache 
au fecours des malades vous donne mille occaGons 
fauorablcs de leur parler delçjir falut , & de les af- 
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lifter au temps de leurs maladies , où ils font plus 
fufceptibles des impreffions de la grâce, & au mo- 
ment de leur mort qui eft le coup fatal de leur 
predeftination. Mais réciproquement auffi la cha- 
rité que vous auez pour les âmes des pauures , 
peut feruir de motif à la charité que vous exercez 
pour le foulagement des neceffitez de leurs corps, 
afin de vous acquitter plus fidèlement & plus 
exa&ementde ce miniftere : Ha J quand vne Re- 
Jigieufe entre dans l'Hofpital auec cette penfée 
que vous pouuez auoir ; le vay commencer cet 
office, dans lequel je trouueray des occafions de 
coopérer à la conuerfion de quelque pecheur, 
à la predeftination de quelque pauure , Dieu fe 
feruira peut-eftre de moy pour ces defteins : 
ô Dieu ! qui doute que cette considération , & 
mefme cette efperance ne l’anime à entreprendre 
courageufement & à s’acquitter fidèlement de cet 
important miniftere , où le falut de quelque pré- 
destiné eft peut-eftre attaché. Voyez auec quelle 
ardeur , auec quel zele & auec quelle fidelité les 
Apoftres du Sauueur , & les autres Miniftres de 
l’Euangile fe font occupez à leur fonction , lors 
mefme qu’il a falu pour cela trauerfer les mers, 
endurer mille trauaux , s’expofer mefme au mar- 
tyre : Ah ! c’eft parce qu’ils efperoicnt par ce 
moyen de pouuoir fauuer les âmes , & leur ap- 
pliquer lefang & les mérités de Iesvs-Christ. 
Vous pouuez en quelque façon participera leurs 
offices , & dans le fecret de vos Hofpitaux vous 
pouuez faire les mefmes fondions à l’égard des 
pauures que vous feruez dans leurs maladies , & 
qui meurent entre vos mains. En faut-il dauan- 
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rage pour allumer la charité 8c corporelle 8c fpi- 
ricuelle qui doit animer vos cœurs ; Mais pour 
en rendre les flammes encoresplus ardentes, al- 
lez renouueller le vœu que vous auez fait de cet- 
te vertu , allez prendre le feu qui la doit faire re- 
uiure dans le cœur de Marie : Elle a eu éminem- 
ment la charité pour les âmes des hommes , de- 
puis principalement qu'elle a fceu qu'elles eftoient 
racheptées par lefang qu’elle auoit donné à Iesvs- 
Christ : Elle a eu pareillement vne charité fe- 
courable pour les corps des hommes , depuis prin- 
cipalement qu'elle a appris que ces corps appar- 
tenoient au corps de fon Fils qu’elle auoit formé, 

& porté dans les entrailles : Âh ! je diray encore 
auec faint A mbroife , Sit in vobis anima Maria : le 
fouhaire que l’amede Marie foit en vous , qu'el- 
le anime vos telles, vos cœurs, 8i enfin vos mains, 
pour acheuer la renouation entière de voflre cœur 
religieux. 

Comme les mains appartiennent à la perfeâion III. 
de l’homme dans l'ordre naturel , parce qu'elles Point 
feruent à fes allions , ainfi dans l'ordre de la grâce 
elles entrent dans la compofition de l’homme 
Chreftien 8c Religieux , parce qu’elles font les 
fymboles , ou plûtoll les inftrumens des bonnes 
œuures que nous deuons faire, 8c principalement 
de celles qui Ce répandent au dehors, & qui regar- 
dent le bien du prochain. Mais elles doiuent auoir 
deuxchofes jl’vne extérieure, c'eft l'aâion ; l’au- 
tre intérieure, c'efl l’efprit qui l’anime t des mains 
agiflantes au dehors pour le bien du prochain , 8c 
animées au dedans par l’efprit du Chriftianifme. 

Que fi tous les Chiefticns 8c tous les Religieux 
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doiuent auoir des mains ainfi agiflantes & ani- 
mées , beaucoup plus les Religieufes Hpfpiralie- 
res de voftre Ordre : La raifon en eft, parce qu’vne 
grande parrie de vos fondions confifte dans 
l'exercice de vos mains , que vous employez au 
feruice des pauures ; tellement que fi les autres 
Ordres Religieux de l’vn & de l’autre fexe don- 
nent diuerfes parties au corps myftique de Iesvs- 
Christ , on peut dire que vous en elles les mains, 
Gant, j, & des mains relies que décrit l’Efpoux , Marins 
J 4* tins tornatiles aurea , plena hy admis : Ce font des 

mains dorées à raifon de la charité dont elles font 
les inftrumens : Elles font faites au tour , à caule 
de la continüelle application que vous faites à vos 
emplois: Mais elles font pleines d*hyacintes à cau- 
fedel'efprit intérieur & de la bonne intention qui 
les anime. Admirables auantages de vos mains, 
mes cheres Sœurs ! mais qui neantmoins fe peu- 
uent relâcher par deux fortes de négligences ; 
l’vne d’aélion , & l’autre d’intention : La négli- 
gence d’aélion confifte à ne faire pas les bonnes 
œuures , à ne rendre pas aux pauures les feruices 
que vous leur deuez , & que demandent leurs ne- 
ceflitez & voftre profellion : La négligence d’in- 
tention çonfifte à ne faire pas les a&ions ex- 
térieures auec l'efprit , & auec l’intention qu’il 
faut : Ah ! fi cela le trouue parmy vous , encore 
vncoup grand Apoftre, Renouamini Jpiritu mentis 
vejira ; Renouuellez vos mains par deux fortes 
d'aâiuité oppofées à ces deux négligences : Pre- 
mièrement dans les aélions que vous deuez faire ; 
fecondement dans les intentions que vous deuez 
auQV . Ah ! mon Sauueur , vous aucz guery les 
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mains des paralytiques par les miracles de voftre 
puiflànce , c’eft à vous à guérir par les miracles 
fpirituclles de voftre grâce les mains languiftantes 
des Chreftiens & des perfonnes Religieufes. Et 
vous , mes Sœurs , pour coopérer à ce miracle, 
confinerez Iesvs- Christ dans lepauure en deux 
eftats , comme objet & comme luge : 1. Comme 
objet , il demande les allions de vos mains ; 2. 
Comme luge il les examine : & en l’vn 8 c l'autre 
eftat il vous oblige d’agir , & d’agir auec l’efprit 
qu’il faut ; vous deuez agir comme pour feruic 
Iesvs- Christ, comme l’objet de voftre charité; 
mais vous deuez agir auec efprit pour plaire à 
Iesvs- Christ comme luge de cette mefme cha- 
rité, & des mouuemens qui l’animent. 

i* Quel plus efficace motif pour vous obliger 
d’appliquer vos mains aüec ardeur au feruice des 
pauures , que de fçauoir que Iesvs-Christ eft 
caché en leurs perfonnes , comme dit faint Chry- . 
foftome: ln paupere abfcenditur Deus ; maman ex- ChryC 
tendit pattper ,& nccipit Chriftusi C’eft le pauure 
qui eftend vifiblement la main pour demander 
voftrefecours ; mais c’eft Iesvs-Christ qui re- 
çoit inuifiblement le feruice que vous rendez ait 
pauure. Iesvs-Christ eft dans les pauures en plu- 
fieurs façons : 1. Il y eftd’vne maniéré generale, 
parce qu'ils font hommes, & qu’il aépoufé leur 
nature dans l’Incarnation : 2. Il y eft dvne ma- 
niéré particulière , parce qu’ils font Chreftiens, 

& qu’en cette qualité ils fontlesenfansdefa fa- 
mille , & les membret de fon corps myftique : 

3. Il y eftd’vne maniéré encore plus particulière, 
parce qu’ils font miferables , & que le Sauuepr 
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. f ° ufFr * nt ; eft le Chef de tous les affligez. 4. II 7 
eft enfin parce qu'ils font les objets de fa com- 
pallions j , 6c qu’ainfi il prend part & à leurs maux 
& a leur foulagement : Il a faim dans les pauures 
qui lont affamez, dit S. Pierre Chryfologue , & 
u tient comme fait à foy-mefme tout ce que nous 
Marri, ** j S P° ur ^ es ^ ou ^g er » comme il dit luy-mef- 

* ? C -Æ anS ., Euat ^ e * vni ex ^ is min * mts ncù 
fecijtts , tnihifcciflis. En faut-il dauantagepour ani- 
mer voftrezele, & pour appliquer efficacement 
vos mains à cet important employ de voftre 
Pro effion- ? le vous demande , mes Sœurs , fi 
vous voyez I es v s-Ch rist fenfiblement dans 
voftre Hôpital dans le lift de ce malade, auec 
quel loin , auec quelle exa&itude , auec quel- 
le ardeur le feruiriez-vous dans fes neceffitez. 
Voyez ceque faifoient pour luy Marthe&Mag* 
delaine quand ileftoit queftion deleferuir , d’ar- 
roufer fes pieds , d’oindre fa telle : Or il eft le 
mefme dans cet Hôtel-Dieu, qu’il eftoit dans les, 
mailons de Ierufalem ou de Bethanie , où ces 
Sœurs le feruoient. Faut-il helas , que pour eftre 
cache, il vous foit moins confiderable ? & ne de- 
uez-vous pas fuppléer au défaut de voftre veuë 
lenlible par l’aéliuité de voftre foy & de voftre 
charité ? ne faut- il pas que chaque Religieufe em- 
prunte les yeux de Sainte Paule , cette fonte Da- 
ine Romaine, de qui S. Ierofmea dit , Perfîntu- 
losfanftos Chriftnmfividerecr e debat : Elle croyoit 
voir Iesvs-Christ dans tous les pauures qu’elle 
feruoit. Voyez-le dans tous les pauures de vô- 
tre Hôpital comme l’objet de voftre charitq 
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pour luy rendre les feruices qu’il mérité ; mais 
voyez - le au dediis des pauures comme luge, 
pour le feruir auec l’efprit & l'intention qu’il de- 
mande. 

2. Vn des grands dangers aufquels font expo- 
fez ceux qui s'occupent aux actions extérieures, 
eft qu’ils ne s’occupent tellement au dehors, qu'ils 
rentrent fort peu au dedans d’eux-mefmes , pour 
animer leurs allions par l'efprit & par l’intention 
qui les peuuent rendre méritoires ; ce que j’ay 
appellé négligence d’attention. Il y a cette diffé- 
rence entre les mouuemens des corps viuans , & 
ceux des corps morts qu’on remue quelquefois 
par machines ; que les allions des corps viuans 
procèdent de l’interieur , & d'vn principe de vie 
qui eft au dedans ; mais les mouuemens des corps 
morts , quand par exemple on remue leurs mains 
pour leur faire faire quelque a&ion ou quelque 
gefte , procèdent de l’exterieur , & ils ne fe font 
que par des reftortseftrangers. Voilà la différen- 
ce qu’il y a entre les allions des bonnes Religieu- 
fes , & les Religieufes négligentes les mains de 
celles- cy n’agiflent que par des reflorts, elles ne 
vont au feruice des malades que par couftume, 
que par des refpeâs humains , fans animer leurs 
a&ions de cet efprit intérieur que demande leur 
miniftere : Mais vne bonne Religieufeagit par vn 
principe intérieur, auec efprit & auec charité. Ah ! 
quel meilleur moyen , mes Soeurs , pour donner 
ce mouuement à vos mains , que la confédéra- 
tion de Iesvs-Christ , prefent & refidant audef- Pfa1, \ 
fus du panure, comme le luge de vos allions. Bca~ 4 °' *’ 
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tus qui inulligit fuper egenum & paûperem t dit le 
Prophète* Bien-heureux celuy qui entend quelque 
chofe au deiïus du pauure. Qu’eft-ce qui! y a au 
deflits du pauureîc’eft Iesvs-Chr.ist comme luge 
qui void les feruices qu’on luy rend , qui en exa- 
mine les qualitez , qui fonde jufques aux moin- 
dres intentions , pour voir fi elles font dignes de 
luy. Il y a deux pauures enfembie , l’vn viûble, 
c’eft celuy qui paroiftjl’autre inuifible, c’eft Iesvs- 
Christ caché dans la perfonne de l’autre : Ils re- 
çoiuent tous deux les feruices de vos mains , mais 
auec des maniérés bien différentes : Ce pauure 
malade que vous feruez , ne regarde que l’ex re- 
lieur de vos aétions , il ne fe met pas en peine de 
l’intention auec laquelle vous les faites * il eft con- 
tent pourueu que les feruices que vous luy rendez, 
foient accompagnez des circonftances extérieu- 
res qui peuuent contribuer à fon foulagemenr. 
Mais ce pauure inuifible , ce pauure caché a des 
yeux plus perçans , & des interefts plus délicats ; 
comme il n’eft pas feulement l'objet de voftre 
charité , mais encore le luge , il ne fe contente 
pas del’exterieur de vos a étions, c’eft la moindre 
partie de ce qu’il demande * il veut qu’elles foient 
animées de fon efprit & de l’intention de luy plai- 
i* Reg, re , Deus autem intuetur cor. Ah ! qui doute que 
*• 7* cette confideration ne foit très - puiflante pour 
vous obliger de donner à vos actions toute la 
perfe&ion intérieure 6c extérieure que Iesvs- 
Christ demande de vous , puifque c’eft luy- 
mefme qui les reçoit , & qui en eft en mefme 
temps le luge ? Ce n’eft pas aflez que vous difiez 
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en vous-mefme , je vais cendre ce feruice à ce 
malade, je vais faire vne aftion dont je rendray 
compte vn jour au dernier Iugement : Mais 
vous deuez encore faire cette reflexion ; je la 
fais en prcfence de Iesvs-Christ refldant au de- 
dans & au deflus du pauure , qui l’examine dés ce 
moment mefme où je la fais , & qui la condamne 
& qui l’approuue îuiuant la forme que je luy 
donne. Encore vn coup , mes Sœurs , que ce 
moyen eft puiflant pour vous donner des mains 
agiflantes ; mais des mains innocentes & pures, 
dignes de Iesvs-Christ quevousferuez comme 
l'objet de voftre charité , & que vous regardez 
comme le luge de vos fondions ; dignes enco- 
re de Marie , dans le fein de laquelle vous fai- 
tes vos vœux , & fous la prote&ion de laquelle 
vous viuez. Onditqu’vne des principales occu- 
pations de cette fainte Fille au Temple apres fa 
Prefentation , fut de vacquer au feruice des pau- 
ures : Vous pouuez penfer auec quel efprit elle 
appliquoit fes mains à ce miniftere ? elle regar- 
doit par auance Iesvs-Christ au dedans du pau- 
ure , dont il deuoit époufer les intereft : Elle le 
regardoit au dçflus du pauure , comme luge de 
fes a&ions ; & par l’impreffion de ces deux pre- 
fences , elle donnoit à ces mains , cet Or , ces 
hyacinthes , ces pierreries qui leur feruent d'orne- 
mens.Vous auez lesmefmes motifs ; qu’ils faf- 
fent auflï fur vous des impreflîons femblables ; 
& je vous fouhaite vne troifléme fois que l’ame 
de Marie foit en vous , Su in vobis anima Ma- 
ri* : Quelle palTc dans vos mains pour les rendre 
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agitantes & animées de l'cfprit de voftre voca- 
tion. 

Ceften prefence de Iesvs-Christ & de Ma- 
rie , & pour ainfi dire entre leurs mains , que 
vous auez renouuellé ce matin vos vœux $ que 
ce foit aufli par la participation de leur efprit que 
vous acheuiez voftre Renouation ; Renouamini 
infpiritu mentis vefiu ; Renouuellez voftre Tefte 
par l’eftime que vous deuez faire de voftre vo- 
cation > renouuellez voftre Cœur, par la charité 
qui doit animer vos minifteres ; renouuellez vos 
Mains, par l’application que vous deuez appor- 
ter aux fondions de voftre eftat. Mais hélas ! il 
peut eftrc arriuc à ce premier feu de voftre voca- 
tion , ce qui arriua au feu facré du Temple , qui 
ayant efté caché dans vn puits , fut trouué quel, 
que temps apres auoir efté changé en bouc. Le 
leu a trois qualitez * la lumière , l’ardeur , & le 
mouuement ou l’aâion ; fuiuant ces trois qua- 
litez , le feu de voftre première vocation peut 
auoir fouftèrt en quelques-vnes de vous , trois 
relafchemens : 1. Dans fa lumière , elle s’eft af- 
foiblie : a. Dans fon ardeur , elle s’eft attiédie t 
5. Dans fon mouuement , il s’eft rallenty. Que 
faut* il faire ? rallumer ce feu dans cette Renoua- 
tion que vous faites. Deux chofes peuuent feruir 
à rallumer ce feu : Premièrement , les caufes pro- 
pres & naturelles qui ont accouftumé de l’allu. 
mer , comme la chaleur. Secondement , les cau- 


fes contraires qui ont accouftumé de l'éteindre, 
comme l’eau. C’a pour rallumer le premier feu, 
le premier efprit de voftre vpeation , feruez-vous 
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de l’vn & de l’autre de ces moyens ; des caufes 
propres 6c des caufes contraires : Rappeliez les 
principes de voftre vocation ; fouuenez-vous des 
motifs qui ont excité voftre ferueur dans voftre 
Nouiciar ; faites reuenir ces fentimens. Mais 
feruez.vous encore des caufes contraires ; feruez- 
vous de voftre relafchement mefme pour r’allu-' 
mer voftre ferueur , de pour la rendre encore 
plus ardente par cette confideration. Ainfi le 
Soldat qui a efté lafehe dans quelque occa- 
fion , fe fert de fa lafeheté pour animer fou 
courage ; afin de reparer fa honte par quel, 
que genereufe aétion : Ainfi le Voyageur qui 
s’eft arrefté en chemin , fe fert de ce retar- 
dement mefme pour s’exciter à marcher plus 
viftement , afin de reparer le temps qu’il a per- 
du. Faites de mefme , mes Sœurs, feruez-vous 
de ces petits relafchemens & de ces retarde- 
mens , que la foiblefte de noftre nature , les 
difficultez , les tentations du Démon rendent 
inéuitables dans vos pénibles fondions ; di- 
tes de vous-mefmes , j’ay perdu tant de temps 
que je pouuois rendre plus vtile pour mon éter- 
nité j’ay perdu ou du moins diminué par ma 
négligence , le mérité de tant d’aéfcions , qui 
me pouuoient acquérir tant de couronnes : C’a 
donc , dans ce qui me refte de vie je veux re- 
parer ces pertes ; je veux commencer aujour-' 
d’huy auec vne nouuelle ferueur , comme fi 
c’eftoit le jour de ma Profeffion , auec la mef- 
me eftime de ma vocation ; dans ma telle,’ 
auec la mefme charité ; dans mon cœur , auec 
la mefme application ; dans mes mains au feruicq 
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des malades , & aux fonctions de mon eftar.' 
Plaife à I e s v s-C hmst , mes Soeurs , de 
vous infpirer ces fentimens , de les fortifier 
par la grâce , & de les recompenfer dans la 
gloire , où nous conduife le Perè, le Fils & le 
S. Efpric. Ainfi foic-.il. 
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A MO N SEIGNEVR 
MONSEIGNEVR 


LE CHANCELIER, 


Je ferait difficulté de prefenterà V offre Grandeur 
f Eloge Funèbre de ce Grand Homme , dont l'Itnags 
& le Nom reuenant à vos yeux , peut renouuellet 
dans vofire coeur la douleur que fa mort y alaiffee: 
fi les rnefmes raifons qui mont perfitadé de rendre ces 
derniers deuoirs à fa mémoire , ne m obligeaient au- 
jourd’huy devenir offrir cet hommage à vofire autho- 
rite 3 & ne me faifoient efperer que vous àccueillire * 
fauorablement ce petit Ouurage , ou parce qu'il parité 
de luy , ou parce qu'il vient de vous. 

C’efi par vofire commandement , MON S E I\ 
G N E VR ,que j'ay entrepris ce Difcours, & que je 
l’ay prononcé dans la Chaire, envn temps ou l’exer >»' 
cice des Prédications du Carefme meut pu difpenfe t 
de cet extraordinaire employ -, s’il y eufi eu pour ni y 
obliger quelque autre confédération moins puijfante que 
Ut vofire. Et l'effort que. je fait maintenant fur moy 
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rhefme pour le coucher fur le papier , & pour le donne* 
au public , efi comme vn fécond effet de ma première 
obeijjance ; & du défit que j'ay de faire voir à tout le 
Monde que vont pouuez, egalement difpofer de ma 
plume & de ma voix , & que je feray toujours firuir 
l'vne & l'autre pour exprimer la reconnoiffance que 
je dois à vos bienfaits , & le refpeÜ que j’ay p 0H *' 
voflre mérité. 

Il me femble cC ailleurs que je ne fçaurois mieux 
féconder vos intentions 3 ny l'intereft que vous prenez 
dans la gloire de cet excellent Miniftre ; que fi pour 
acheuer eChonorer fin Nom , je commence par le 
voftre : L’eftime & 1‘ amitié que vous auez eu pour luy 
pendant fa vie, fait vne grande partie de fin Pané- 
gyrique après fit mort ; & cette illufire réputation que 
vous auez acquife par vos vertus , ajoute vn éclat 
immortel à la fienne. L’honneur qu’il a eu d’entrer 
dans l’alliance de voflre Maifin , par vne des plue 
ch très parties de luy -me fine : le choix qu’il a fait de 
Voflre Perfinne pour eflre 1‘ Exécuteur honoraire de 
fis dernières volontez • la bonté que vous auez eue 
d’accepter cette charge parmy vos importantes occupa- 
tions, fini comme autant de voix qui publient le fen- 
timent qu'il a eu de voflre mérité , & celuy que vous 
auez du fien , & qui viennent fis joindre à la mienne 
pour confirmer ce, que j’ay dit à fin honneur , & pour 
fupplèerce qui manque à mon difeours. 

Mais il ne faut pas , MONSEIGNEVR , que 
vous regardiez fin Panégyrique comme vn Eloge pu- 
rement étranger, & quifoit tout à fiait hors de vous, 
vous auez vne grande part dans toutes les louanges 
que je luy donne : Vous pouuez voir dans fin ta- 
bleau quelques traits de voflre image : & lors que 
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vous prendrez. la peine d'y lire les marques de fon 
situation , & l'honneur qu'il a mérité dans Us trois 
ejlats de fa vie » en qualité d’ Homme de luftice , en 
qualité d' Homme (CE fiat , en qualité fi Homme 
Chreftien ; vous ferez, neceffairement vne glorieufe 
reflexion fur vous-mefme , pour voir toutes ces qua- 
lités recueillies dans voftre Perfonne , en vn degré 
eminent » & auec vn carattere qui vous eft propre ; & 
vous pourrez aisément juger par ce que j’écris de luy, 
ce que tout li monde doit dire de vous. 

V audite néanmoins que je fuis vn peu interejjê 
dans ce deuoir que je vous rends , & que je me re- 
garde moy-mefme. Comme le peu de temps que j’a m 
Mois eu 3 auec mes autres occupations , m’auoit con- 
traint de compofer ce Difiours à la hafle , & comme 
je prêt en dois feulement le prononcer dans la Chaire 
en pajfantj & deuant peu de Perfonnes ; le ne puis 
aujourd'huy l'expofer en public & aux yeux de tout 
le monde 3 pour efire confderé à loifir,fans craindre 
les differentes Cenfures de deux genres d’tfprits : de 
ceux qui font trop éclairez * ou de quelques autres 
que la paffion rend qutlquesfois vn peu aueugles. 
jiinfi , MO N S E I G NE VR , pour le mettre à 
l'abry de ces lumières & de ces feux , je prie Voftre 
Grandeur d’agréer que je le mette a l’ombre de voftre 
proteElion , afin qu'il retire de l’éclat de voftre Nom , 
ce qu’il ne pourroit pas auoir de luy mefme. le ne 
demande pas feulement la prottftion de voftre autho - 
rité ; je recherche principalement l’honneur de voftre 
approbation , puifque tout le monde aduoûe que vous 
neftes pat moins par les lumières de voftre e/prit le 
luge fiuuerain des chofes qui regardent les Sciences i 
que vous l'efles par voftre dignité des affaires de 1$ 
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lujlice > & que les jugemens que vont portez dans ces 
deux differentes lurifiittions » doiuent eftre également 
vénérables. 

Maie , MONSEIGNEVR » quelque jugement 
que vous portiez de mon Difcours , votes me ferez la 
Juftice d' approuuermonobeijfance : & je retireray cet 
aduantage de cette trijle occajion que ce mefme tom- 
beau , fur lequel je tâche de faire paroiftre la gloire 
de cet Illujlre Mort , me feruira en mefme temps 
pour y grauerles marques immortelles de mes refptÜt j 
C‘ de la paffion que fay de viure & mourir , 


De Voflre Grandeur » 


MONSEIGNEVR , 



te tres-hnmble, tres-obeïffanÇ 
& tres-obligé feruiteur, 

4. B I R o A t, 
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Advis au Lecteur. 


I E vous donne cet Eloge Funebre fur le pa^ 
pier , à peu prés comme je l’ay prononce 
dans la Chaire autant que ma mémoire a pû 
rappeller les termes dont je me fuis feruy. le 
vous demande deux grâces. La première , de 
juger de ce difeours comme d*vn ouurage fait 
à la hafte. le n’ay eu que huit jours pour le 
compofer, parmy les occupations du Carcfme, 
que je prefehois alors ; tellement que tout le 
temps que j’ay pû dérober a l’eftude neceflaire 
pour mes autres Prédications , n a elle que de 
deux jours pour le plus , qui a efte certes bien 
peu pour vne a&ion fi importante. Vous me 
répondrez qu’on le voit bien , fans que je le 
dife , & que les defFauts de l’ouurage en mar- 
quent aflez la précipitation. le l’aduoüe. Mais 
j’ay crû vous deuoir donner cet Advis , afin 
que vous exeufiez plus facilement ces defFauts 
mefmes , & que vous mefuriez ce que vous 
deuez attendre , par le peu de temps que j’ay 
eu. La fécondé grâce que je vous demande , c’elt 
que vous vous dépouillez dvn certain préju- 
gé qu’on apporte ordinairement à la leâure des 
Oraifons Funèbres \ on s’imagine qu il eft im- 
poffible de donner des louanges fans ofFenfer la 
vérité , & qu'vn Prédicateur ne peut entrepren- 
dre ces attions , fans interefler fqn miniftere, 
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jfdvis au Lecîeur. 

Sufpendez vn peu voflre jugement , jufqu'à ce 
que vous ayez leu celle-cy. Mais fouuenez- vous 
que les Tombeaux font des chofes facrées ? oû 
les pâmons ne doiuent pas toucher , & q u ’jl f aut 
eftendre vne partie de ce qu’il leur a efté dû fur 
les dilcours qui font deftinezà leur gloire. 
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L vous femblera d'abord eftrange,’ 
Messievils , que j’interrompe en ce 
temps le miniftere de l’Euangile, pour 
paroiftre dans cette occafion j & que 
je vienne joindre ma voix auec cette Pompe Fune- 
,bre , dont je vois les triftes çrncmcns dans tous les 
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endroits de cette Eglife. Mais j’ay crû auec raifori 
que j’eftois obligé de rendre ces derniers deuoirs à 
la mémoire de celuy qui eft le fujet de cette Cere- 
monie ; & que je deuois confiderer jufques dans 
l’obrcurité & dans le fîlence de la mort le mérité 
defeu Meflire Abel Servien Marquis de Sablé 
& de Bois. Dauphin , Baron de Meudon , Sei- 
gneur de la Roche , Minière d’Eftat , Surinten- 
dant des Finances. Voilà vne partie des Titres 
qui ont honoré fa vie , qui ne font maintenant 
que les dépouilles de la mort , & qui ne feruenc 
plus qu’à faire l’Infcription ou l’Epitaphe d’vn 
Sepulchre. Comme ce Grand Homme a confacré 
la plus grande partie de fa vie au feruice del’Eftat 
& à la gloire de la France ; il eft jufte que tous les 
gens de bien s’intereftent après fa mort dans la 
gloire de fon Nom , & que ceux qui parlent en 

E ublic foient comme les Interprètes de l’appro- 
ation qu’il a receuë de fon Roy , & qu’il a méri- 
tée de tout le monde. le dois encore ce refpeéfc 
ou cette fatisfaétion à ceux qui font quelque cho- 
fe de luy-mefme, & dans lefquels il eft viuant ou 
par fon Sang ou par fes Alliances , & finguliere- 
mentàceGrand & Illuftre Exécuteur de fes der- 
nières volontez , qui a vn pouuoir abfolu fur les 
miennes. 

Quoy qu’à parler exactement ce ne foit pas in- 
terrompre tout à fait la Prédication de l’Euangife 
que d’entreprendre ce difeours , puifque l'image 
delà mort, lors principalement qu’elle paroît auec 
cét éclat & cette pompe , & comme vn efpece 
de Prédication , que la veue d’vn illuftre tom- 
beau peut infpirer aux Chreftiens les fentimens de 
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PEuangile , & que nous pouuons appliquer à ce 
fujetcequeditS. Chryfoftome, parlant d’vn acci- 
dent qui arriualors que S. Paul prefchoit dans la 
ville deThroade. Vn jeune homme qui écoutoic 
la Prédication tomba du haut de la Sale où le 
peuple eftoit aflemblé , & mourut foudainement 
de cette cheute. L’Apoftre fut contraint de finir 
fon difcours ; mais cét éloquent Dofteur ad joûte, 
que la veuc de cette mort fitl’oiKce de Prédica- 
teur^ fuppléa excellemment au filence del’A- Chryf; 
poftre : Ipfe cafus pro Dottorefuit . 1 ® m : 

Ainfi pour traiter cefujet auec l’elprit de l'E- m 
uangile , & pour fatisfaire à mefme temps au mé- 
rité de cet illuftre Mort,& à la dignité de mon mi. 
niftere , je produiray à la vérité dans ce difcours 
feu Moniteur Servien , comme vn homme ex. 
traordinaire , comme vn des plus forts Efprits , vn 
des plus fublimes Genies qui ayent jamais paru 
dans la France : mais auant que jefafie voir ces 
auantages en fa Perfonne , je les iray remettre en. 
tte les mains de Dieu , qui en a efté le principe, 
pour luy rendre le premier tribut & le premier 
hommage de ces loüanges , afin qu’il dife fur ce 
tombeau ce qu’il a dit par la bouche du Sage, 
Meum eft cenjilium,&c. c’eft à moy qu’appartien- 
nent toutes les lumières desconfeils& de la pru- 
dence , & la force & la vigueur des efprits ; ie les 
tiens entre mes mains, j’en fuis l’Autheut,le Diftri- 
buteur & le Maiftre. Oüy , mon Dieu, vous mon- 
trez vifiblement l’Empire que vous auez fur les 
grands Efprits , & lors que vous les donnez au 
monde , & lors que vous les oftez , fuiuant les 
«rdres dç ypftrc Prçuidence : quand vous les fai- 
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tes paroiftreauec éclat, & quand vous les éclypfèz 
dans les cenebres des fcpulchres, Meum eftçonfe , 
Hum y &e. 

Mais parce que nous pouuons regarder Mon.' 
fieur S e r v i e n en trois diffèrens eftts qui ont 
. - partagé fa vie publique , & comme fous trois ex. 
cellentes qualitez qui l'ont renduconfiderable, en 
qualité d’homme de Iuftice , en qualité d’homme 
/ d’Eftat , en qualité d’homme Chrcftien , j’auray 
remply parfaitement toutes les parties de fon mé- 
rité, fi je fais voir dans ce difeours qu’il a apporté 
dans tous ces emplois vne force & éleuation d’ef. 
prit extraordinaire, qui a efté le caraâere prédo- 
minant de fon Genie , & auec lequel il a traité ex- 
cellemment & les affaires de la Iuftice, & les affai- 
res del'Eftat,& les affaires de fa confcience. Voilà 
les trois flambeaux que je prens fur l'Autel , que je 
feray palier fur tous les Eftats de la vie de ce Grand 
Homme ; & après les auoir reünis à fon tombeau 
pour fa gloire, je les produiray enfin dans cette 
Chaire pour noftre inftruction , auec lefecoursdu 
Ciel & la faueur de cet illuftre Aflemblée. 

Il y a cette différence entre les efprits com- 
Part. muns & les Genies extraordinaires j que ceux-là 
n’ont pas grand’ peine à choifir les conditions de 
vie où ils doiuent s’appliquer , parce qu’ils ont des 
capacitez fort limitées : mais l’éleuation & l’éten- 
due des autres leur rend ce choix plus difficile , 
comme ils font capables de tous les grands em- 
plois , ils ne fçauent prefque à quoy fe refoudre. 
Ce fut cette glorieufe irrefolurion que Monfieur 
S e r v i e n expérimenta au commencement de 
fa vie publique, quand il fut queftion de choifir 
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vn eflat conuenable a la grandeur de Ton efprit ôc 
aux inclinations de fa naiflànce. Comme il eftoit 
defeendu d’vne des plus Nobles & plus Ancien, 
nés Familles du Dauphiné , qui auoit paruauec vn 
celât prefque égal dans les fondions de la luflice 
& dans l’exercice des Armes j ilfentitfon cœur 
comme partagé entre ces deux genres de gloire, 
pour qui fon Sang luydonnoitdes differentes in- 
clinations , & dont fa Maifon luy fburnifloit des 
exemples. Il voyoit d’vn codé cette longue fuite 
defes Anceftres, qui auoient exercé les plus im- 
portantes Charges dans le Confêil du Dauphiné 
& puis dans le Parlement de Grenoble, comme* 
Antoine Servifn fon Pere , Gérard fon 
Ayeul, Iean fon Bifayeul, vn autre Ieàn fon 
Trifayeul , dont les Noms & les Images fe prefen- 
tans à fes yeux, fembloient l’inuiter à les fuiurefur 
es Tribunaux où ils auoient lailTé les traces de 
leur vertu. Il fçauoit d’vn autre collé , que la prin- 
cipale branche de fa Famille auoit foûtenu la no- 
blefle de fon Sang par l’exercice des Armes, du 
temps mefme des Dauphins de Viennois : Il trou- 
uoitles monumerrs de leur gloire dans les tiltres 
anciens de fa Maifon , qui follicitoient fon coura- 
ge a prendre cette éclatante Profefïïon. Mais par- 
my ces difFerens exemples , qui fembloient ap- 
pelle! egalement fon courage &r fon efprit , la Pro- 
uidencede Dieu, qui luy auoit donné défi excel- 
lentes qualitez pour les emplois de la Iullice , fait 
pancher fa refolution de ce côté-là,elle le mene par 
la main , & l’introduit dans fon San&uaire , où il 
faut que noftre difeours entre auec luy , pour luy 
fendre la juftice qui luy eftdeuc, pour voir les dif- 
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positions qu’il a apportées à cette Profeffion , le* 
fondions qu’il y a exercées , la gloire qu'il y a ac. 
quife par la force 6c par l’élcuacion de fon efprit, 
de fa vertu & de fon mérité. 

Certes , comme la conduite de Dieu dans l’vni- 
uers eftl’idée 6c l’exemple du gouuernement poli- 
tique des Rois dans leurs Eftats ; il faut auffi que 
les Minières de la Iufticedes Roisayent à pro- 

{ ’ortion les mefmes qualitez qui fe trouuent dans 
es inflrumens dont Dieu fe fert pour les affaires 
de fa Prouidence. Quand le Prophète parie des 
Anges , qui font les Minières de la Iuftice vniuer- 
felle de Dieu , il les appelle des Efprits , il leur don- 
ne des lumières 6c des feux , pour marquer en eux 
trois éleuations neceflaires à leurs emplois ;éleua- 
lion deconnoiffince & de lumière , éleuation de 
courage & de feu , éleuation de fidelité & d’efprit, 
qui leur fait fuiure tous lesmouuemens 6c toutes 
les impreffions de la conduite de leur Maiftre. Qui 
facis Angelot tuos fpiritus & miniftros tuos ignem vren - 
tem. C’eft fur ce modelle qu’il faut inftruire les 
Rois 6c les Sujets, 6c leur dire auec le mefme Pro- 
phète : Et mne Reges intelligite. Efcoutez donc. 
Rois & Princes du monde , que Dieu a appeliez 
à la participation de fon gouuernement , fuiuez 
les réglés de fa conduite, & voyez quels doiuent 
eftre les Officiers que vous choififfez pour eftre 
les Depofitaires de voftre Iuftice. Erudimini ejui 
iudicatis terram : Et vous qui montez fur les Tri- 
bunaux pour juger la terre , 6c pour eftre les Ar- 
bitres de la fortune , de l’honneur & de la vie des 
Peuples j apprenez quelles difpofitions vous dé- 
liez apporter à ces importantes fonctions , & fça- 
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chez que fi vous imitez les Anges dans vos em- 
plois , vous deuez imiter l’éleuation de leur con- 
noiftance , de leur courage & de leur fidelité. 

C’eft à tort qu’on met le bandeau fur les yeux 
de la Iuftice, elle doit eftre éclairée ; & l'éleuation 
de Ton authorité demande celle de fa connoifTan- 
ce : foit pour penctrer l’efprit & l'intention des 
Loix qui la doiuent regler ; foit pour déuelopper 
les intereftsdes Rois & des Peuples dont elle doit 
juger ; foit pour déco uurir les crimes qu’clledoit 
condamner , qui fe cachent dans l'obfcurité , & 
qui ne trouuent leur impunité que dans les tene- 
bres. C’eft pourquoy les Egyptiens reprefen-' 
toient la Iuftice fous la figure d'vn Sceptre qui 
auoit vn œil au bout ; & le Prophète Ieremie la 
dépeint comme vne verge veillante : Virgamvigi- 
lantem ego video : Il faut qu’il y ait vn œil qui con- 
duife les coups de cette verge , qui réglé les mou- 
uemens de cette puiftancefouueraine; autrement 
elle reftembleroit à vn foudre aueugle & indifcret, 
qui frappe indifféremment les Temples Sc les ro- 
chers , & qui tombe auflï bien fur les teftes des in- 
nocens que fur les fronts des coupables. Erudirni. 
ni qui iudicatis terrant. 

Mais il faut que ces lumières produifent le 
feu , & que ces connoiflances descendent dans 
le cœur pour y former le courage, & vne certai- 
ne vigueur d’efprit capable de furmonter toutes 
les difficultez qui s’oppofent aux deuoirs de cet- 
te vertu. L’objet de ce genre de force qui doit 
paroiftre fur les Tribunaux , eft d’vn cofté la iufti- 
ce pour la fouftenir , & de l’autre l’injuftice pour 
la combattre : Mais parce qu’il arriue louuent que 
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l’injufticefetrouue dans les Grands, &lajuftice 
dans les foibles , il faut fans doute vne éleuation de 
courage extraordinaire pour appuyer la foiblefle 
des vns , & pourrefifter à la puiflance des autres. 
C’eft pourquoy Philon le Iuif a remarqué, &l’Ef- 
critureen fait mention , qu’on rendoit ancienne- 
ment la Iuftice, & qu’on prononçoit les Arrefts 
fous des palmes ; pour marquer parles circonftan- 
cesdes Tribunaux, quels doiuent eftre les luges. 
C’eftoit pour les inftruire , que comme la palme à 
fa principale force au fommec & dans fon éleua- 
tion j & comme pour cette raifon on la prend pour 
le fymbole de la viékoire , ainfi la gloire de ceux 
qui, rendent la Iuftice , confifte dans l’éleuation de 
leur courage, que c’eft par ce moyen qu'ils rem- 
portent des victoires innocentes , & qu’il ne faut 
pas moins de force ou de generofité pour faire des 
bons luges, que pour former des grands Con- 
querans. 

Veu principalement que pour eftre courageux, 
ils doiuent enfin eftre fideles ; & qu’il eft necef- 
faire qu’ils adjoûtent à ces lumières , & à ces feux 
vne fidelité éleuée au deflus de toutes les pafltons, 
& de tous les interefts qui la peuuent corrompre. 
La raifon de cette excellente difpofition fe prend 
de trois fortes de déports , dont les luges font ren- 
dus les Dépofitaires, par la nature mefme de leurs 
Charges. Dieu leur met entre les mains vn rayon 
de fa Iuftice, les Rois vne participation deleurau> 
thorité , les Peuples les interefts de leur bien , de 
leur honneur , & de leur vie. Comment penuent- 
ils s’acquitter de ces trois importantes Commif- 
fions , que par vne triple fidelité ? qui repde la 
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luftice fuiuant les réglés & les ordres de celle de 
Dieu , qui ménage comme il faut la puiflànce de 
l’authorité des Rois , & qui conferue les inrerefts 
des Peuples. 

Ce fut auec ces trois éleuations de connoiflàn- 
ce, de courage, & defidelité , que Moniteur Ser- 
v 1 e n fe difpofa, pour entrer dignement dans le 
Temple de la luftice, & qu’il y reüffit apres auec 
toute la gloire & tout l’aduantage qu’on pouuoic 
attendre d’vn Magiftrat accomply. Outre les lu- 
mières defon efpnt, que la Nature luyauoicdon- 
. nées tres-penetrantes & tres-viues il y auoit a d- 
joûté l’eftude déroutes lesfciences neceflàires à 
ces fondions ; foit de celles qui forment l’efprir, 

& le remplirent de grandes & fublimesconnoifl 
fances ; comme la lurifprudence & la Philofophie: 
foit de celles qui forment la langue , & qui feruenc 
pour exprimer les penfées de l’efprit , & pour pro- 
duire non feulement auec fidelité , mais auec éclat 
les lumières des autres fciences , comme l’Elo- 
quence & les belles lettres. Voyez-vous ce buifïbn 
ardent , que Dieu prefenta aux yeux deMoyfe, 
lors qu’il le voulut préparer pour eftre le luge & le 
Magiftrat defon peuple. Saint Grégoire de Niiïè 
remarque , que la lumière de ce feu fe partagea 
comme en deux difFerens objets , qui frappèrent 
les yeux & les oreilles de ce Prophète. Elle brille, 
elle parle : elle a des flammes,& des voix : elle pro- 
duit des rayons , elle prononce des Oracles : les 
rayons frappent fes yeux,& les Oracles inftruifent 
fon eT prit par fes oreilles . Natura illiuslucisvelutin Gre S* 
duo objdlafcîifUum diuifit > vt in oculos (plendore ra- » 
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bus illuftrabat. Voilà l’image de deux fortes de 
fciences , qui doiuent former vn luge ou vn Magi- 
ftrat. Il doit auoir des lumières poür connoiftre 
les interefts de la Iuftice ; & de l’éloquence pour 
les foûtenir. C’eft l’alliance de ces rayons & de ces 
Oracles , qui s’eft trouuée excellemment dans 
refprit & fur la langue de ce grand Magi(hat,dont 
je parle , qui a parte juftement pour vn des lu- 
ges des plus fçauans 8c des plus éloquens de fon 
fiecle. 

Mais ces rayons , 8c ces voix fortent du milieu 
de ce feu , pour marquer le courage qui les doit 
animer , & quia fait vne des plus grandes éleua- 
tions de cet admirable Genie. Il auoitreüny dans 
fon cœur les deux parties du courage qui en com- 
pofent la perfe&ion , & qui femblent oppofées 
entre elle-mefmes , parce qu’elles demandent des 
principes diffèrens dans le temperamment de la 
nature j fçauoir l’ardeur & la fermeté : vn ardeur 
agiffante pour entreprendre de grandes avions, 
vne fermeté inébranlable pour foûtenir, & pour 
refifter auxdifficultez qui combattent lesdeuoirs 
de la Iuftice. Ceux qui ont veu ce grand Magiftrac 
dans les fondions de fes Charges , ont admiré ces 
deuxdifpofitionsde fon courage dans les differen- 
tes occafions. Iamais homme n’a efté plus vigou- 
reux pour entreprendre, ny plus ferme, & plus in- 
trépide pour foûtenir 8c pour combattre les obfta- 
cles qui s’oppofoient à fon deuoir. On peut dire 
qiiedans l’vnil auoit quelque chofe de l’humeur 
des Conquerans , & que dans l’autre il tenoit beau- 
coup delà fermeté des Areopagytes. Son tempe- 
ramment de feu necontribuoit pas peu à le rendre 
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ainfiagiflant ; mais la force de fon efprit feruoit in- 
finiment à la fermeté de fon courage. Comme on 
dit que les grands 5c fublimes efprits font ordinai- 
rement inébranlables dans leurs fentimens,& tien- 
nent quelque chofe de l’inflexibilité des Anges, 
qui ne changent jamais les refolutions qu’ils ont 
vnefois priles ; parce que laviuacité, & l’étendue 
de leur connoiffanceleur perfuade , que lors qu’ils 
fe déterminent à quelque fentiment , ils voyent 
pleinement toutes les raifons qui le peuuent ap- 
puyer ou combattre ;ainfl l’aduenir ne leur poll- 
uant rien découurir , qu’ils n'ayent preueu au mo- 
ment de leur délibération, ils demeurent immüa- 
blés dans leur premier choix. 

Mais comme ces auantages de l’efprit rendirent 
vne partie des Anges malheureux lors qu’ils de- 
uinrent infidèles > ce n’cft pas aflez qu’vn Ma- 
giftrat foit fçauant 5c courageux , il faut que la 
fidelité réglé fa fcience & fon courage , 5c qu’elle 
confacre fes lumières & fes feux , afin qu’ils puill 
fent luire & brûler décemment , fur les Autels de 
la Iuftice. C’eft le glorieux acheuement que Mon- 
fieurSERViENdonna,& le Sceau qu’il appofa aux 
autres qualitez 5c naturelles 5c acquifes , qui le 
preparoient à ces eminentes fondions. le ne parle 
pas encorede cette fidelitç particulière qu’il garda 
inuiolablement pour le feruice du Roy , 5c qui fut 
la paflion prédçminante de fa vie , mais prenant 
cette vertu dans vne notion plus étendue , pour le 
foin que doit auoir vn luge de s’acquitter exacte- 
ment desdeuoirsde la Iuftice, & deconferuerles 
déports qu’elle luy met entre les mains, adjoûtons 
à ce fujet que cette fidelité peut procéder de deux 
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fources : ou des principes de la vertu ,oudesin- 
terefts de l’honneur : vn homme peut eftre fidele 
ou pour fatjsfaire aux loix de fon deuoir , & aux 
obligations de fa confcience : ou parce qu’il y va 
de fa réputation, & qu’il veut en s’acquittant de 
fes Charges, acquérir ou conferuer lagioire d’être, 
ou deparoiftre homme de bien. le ne veux pas dé- 
cider cette queftion , quel de ces deux principes 
eft le plus infaillible pour faire la fidelité d’vn Ma- 
giftrat j s’il eft plus fouhaitableà vn peuple d’eftre 
gouuerné par vn homme qui fe conduit par les 
loix de la confcience , qui font fecretes , & dans lef- 
quelles la paillon peut tromper : ou par vn autre 
qui agit par les maximes de l’honneur , qui font 
publiques & confiantes , & qu’vn Magiftrat ne 
peut faufler fans s’expofer aux yeux & àlacenfure 
de tout le monde. Il me fuffit de dire que ces deux 
principes fe font trouuez recueillis dans l’efprit de 
noftre Magiftrat , pour y produire la fidelité qu'il 
a montréedans fes emplois ; & qu’il s’en eft acqui- 
té fidèlement , & par les maximes de la vertu , ôc 
parla confideration de la gloire. 

Mais où voulez-vous que nous allions chercher 
les preuues de ces veritez , & les matières de ces 
loüinges ? le regarderons-nous maintenant , on 
comme Procureur General dans le Parlement de 
Grenoble , ou comme Maiftre des Requeftes de 
l’Hoftel à Paris , ou comme Intendant de luftice 
dans la Prouince de Guyenne ? Il a paru comme 
vn Aftreences diuers lieux , où il a répandu fes 
rayons & fes influences, où il a gardé toûjours 
la mefme éleuation , quelque mouuement que le 
Ciel luy ait donné , quelque Commiffion que le 
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Roy luy aie baillée. Les Aftres éclairent première- 
ment le Ciel où ils font attachez , & il commença 
à paroiftre d’abord dans le lieu de fa Naiflance, 
où il fut fait Procureur General dans le Parlement 
deDauphiné en l’année \6i6. Mais il entra dans 
cette Charge fuiuant les inftru&ions que S. Au- Aug; 
guftin donne à tous les luges : Priks propter te , ejlo f crI "- 
Index in te , priks iudica te : Auant que vous mon- m e . 
tiez fur les Tribunaux pour juger les autres , mon- 
tez fur le Tribunal de voftre confcience, pour eftre 
vous-mefme voftre luge ; pourvoir d’vn cofté la 
nature & l’importance de vos Charges , & pour 
examiner en fuite fi vous auez les qualitez necefïài- 
res pour vous en acquitter dignement , & aucc 
quel efprit vous deuezen commencer l’exercice. 

Il employa les premières applications de fon ef- 
prit , non pas feulement pour voir la gloire & l’é- 
clat j mais pour penetrer l’importance & l’obliga- 
tion de cette Charge. Il auoit appris des Empe- 
reurs & des Iurifconfultes , qu’vn Procureur Ge- 
neral eft l’ame du Parlement , l'efprit de la Police, 
le défenfeur des Loix , & comme le reffort vniuer- 
fel, qui doit remuer ces differentes parties, pour 
faire rendre la Iuftice à tout le monde. Il fçauoit 
qu’vn Ancien appelloitles Procureurs Generaux, 
lesyeux & les langues delaluftice. Ils doiuent fai- 
re la fonction des yeux pour découurir les crimes 
des médians , & les interefts des gens de bien : 

Mais ils doiuent faire l’office de la langue , & em- 
ployer leurs voix pour fouftenir les vns , & pour 
procurer la punition des autres. Que ne fit- il pas 
pour s’acquitter fidèlement de ces deuoirs , ÔC 
pounneriterparfes avions les titres quiapparte- 
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noient à fon office ? Les Regiftres du Parlement 
de Grenoble, font chargez des monumens de fon 
zele & de fes foins ;& ces A uguftes Tribunaux re- 
teatiflent encore atijourd’huy de fes éloquentes 
Remontrances.il auoitleu que les luges en gene- 
ral, & fingulierement les Procureurs Generaux, 
font appeliez communément les Preftres ^e la 
luftice, htftitU Saccrdotcs. Non feulement parce 
qu’ils doiuent prendre le foin de conduire les victi- 
mes à fes Autels , & de procurer l’aCtion de fes 
Sacrifices ; mais encore parce que comme les 
Preftres font les Médiateurs entre les hommes & 
Dieu ; ainfi ces Officiers de la luftice font comme 
les Médiateurs entre le Roy & fon Peuple , ou 
pour mieux dire entre le Roy & le Roy mefme. 
Ce fut à ce difficile partage qu’il employa fa pru- 
dence, fon courage & fa fidelité pourtrouuer vn 
jufte temperamment entre les interefts delaMa- 
jefté Royale , & ceux de fes Sujets , qui accorda 
les vns avec les autres ; entre le Roy confideré en 
luy-mefme , & le Roy comme Chefde fon Eftar, 
comme intereflé dans le bien de fon Peuple , qui 
compofe vn corps politique auec luy , & qui fait 
comme vne partie de luy-mefme. Témoin ce qui 
fe pafTa , enuiron ce temps à Roüen dans l’AfTem- 
blcedes Notables, où il fut appellé par fa Ma- 
jeflé , & par les fouhaits des Gens de bien ; & où 
quoy qu’il fut le plus jeune de tous , il fit paroiftre 
tant de capacité , de fidelité & d’eloquence, qu’il 
acquit luy-mefme dans cette occafionle titre & 
la qualité de Notable. Témoin encore cette im- 
portante Députation, pour laquelle il fut choifi 
quelque temps apres parlesEftatsdu Dauphiné, 
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pour venir traiter à la Cour les affaires de cette 
Prouince,dont il s’acquitta auec tant de vigueur & 
de prudence , qu’il trouua le fecret défaire les af- 
faires de fa Ma je fté , en faifant les affaires de fes 
Sujets , & fît auoüer à tout le monde, 'que jamais 
il n’auoit mieux exercé la Charge de Procureur 
General du Roy , que lors quil auoit efté le Pro- 
cureur General & le Défenfeur des interefts de 
fon Peuplé. 

Ce ne fut pasneantmoins le feul fruit de fa né- 
gociation, en procurant les interefts publics , il fit 
parvne fuite neceflaire de fon mérité, fes affaires 
particulières. Car outre la dignité de Confeiller 
d’Eftar , qui luy fut donné pour recompenfe , il fe 
fit dés-lors connoiftreà la Cour , & fe prépara le 
chemin , -pour pafTer de la Charge de Procureur 
General de ce Parlement , à celle de Maiftre des 
Requefles , & pour trouuer dans l’éleuation de 
cette nouuelle Dignité , de nouueaux degrez de 
gloire , & de plus éclatantes occafions de faire pa- 
roiftrel’éleuationdefonGenie. Si jevoulois em- 
prunter des ornemens eftrangers , pour releucrla 
gloire de ce Grand Homme ; & comme difoit vn 
Ancien , montrer le merire du Magiftrat par la 
dignité de la Magiftraturej Ojtcndi Magiflratu Vi- 
rurn ; le pourrois dire à l’auantage de cette Charge 
où il entre , que les Maiftres des Requeftes ont 
deux differens rapports , qui rendent leur fon&ion 
confiderable : L’vn auec le Roy , l’autre auec fes 
Sujets. Ils approchent de prés la perfonne du Prin- 
ce , ils reçoiuentles Requeftes des Sujets , pour 
faire vn commerce de Iuftice entre l’authorité de 
i’vp ? 6i les ncccflitez des autres L Semblables çn 
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quelque maniéré à cet Ange, dont parleS.Iean 
dans l’Apocalypfe. Il eftoit toujours debout de- 
uant le Thrône de Dieu , auec l’encenfoir à la 
main , pour receuoir les encens des hommes , c’cft 
àdire les Requeftes&lesOraifons qu’ils venoient 
offrir à fa Majefté , par le moyen de ce Miniftre : 
Apoc.S Data funt et ineenfa multa , vtdaret de orationibut 
Santtorurn. Mais j’ay appris du Philofophe Ro- 
main, que l’éleuation des Dignitez h’adjoû te rien à 
la véritable grandeur d’vn homme , qu’vn Pigmée 
ne deuient pas grand en luy*mefme , pour eftre 
placé fur vn Colofle ; & qu’il vaut mieux , comme 
difoit ce mefme Lacédémonien, montrer la digni- 
té de la Magiftrature par le mérité du Magiftrar, 
que le mérité du Magiftrat par la dignité de la 
Magiftrature: Ofiendam Maoi fi fatum V’iro : C’eft 
l’auantage que Moniteur Servien retira de cette 
Charge ; il n’en deuint pas plus grand en luy-mef- 
me, mais elleluy donna l'occafion de faire voir la 
grandeur defonefprit , & de fe montrer tout en- 
tier dans le plus beau jour, & fur le plus illuftre 
Theatre du monde. 

Il y paroift auec trop d’éclat pour y demeurer 
long-temps: apres quelques années deferuice,où 
il donna autant de preuues de fa fuffifance qu’il eut 
d’affaires en main ; le Roy pour approuuer à mef- 
me temps, & pour recompenfer fon mérité, l’en- 
uoya en qualité d’intendanr de la Iuftice dans la 
Prouince de Guienne. Il receut dans cette occa- 
fîon deux Commiffïons importantes , qui furent 
les deux principaux fujets de fon voyage. L’vne 
fut d’appaifer quelques diffères furuenus entre les 
habitans des frontières de la France & del’Efp^» 
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gne, qui pouuoicnt apparamment caufer des trou* 
blés plus dangereux:L’autre fut de faire la perqui- 
fition du débris de certains vailleaux eftrangers 
que la tempefte auoit brifez contre les coftes de 
cette mer, & qui auoit laiflé fur fes bords grande 
quantité de richefles , comme les pitoyables , mais 
, précieux reftes de leur naufrage, li me feruble 

que je vois dans cette rencontre cet autre Ange de Afoc.za 
rApocalypfe,qui auoit vn pied fur la terre,& l’au- 
tre fur la mer , pourreprefcnter les deux aftes de 
Iurifdiéiion que noftre Intendant exerce fur ces 
deux elemens : fur la mer , pour décider les que- 
ftions de ce naufrage , & pour chercher les intc- 
refts de la France jufques dans les flots , & fur les 
riuages de 1‘ Occean : fur la terre , pour calmer les 
émotions & les tempeftes qui commençoient à 
s’exciter fur nos frontières. Mais cet Ange porte 
l’Arc-en-Ciel en tefte , pour marquer que ce 
Grand Homme portoit dans fa tefte , c’eft à dire 
dans fa raifon & dans fa prudence , la reconcilia, 
lion & la paix , dont l’Arc-en-Ciel eft le Symbole, 

& qu’il procura heureufement à cette Prouince. 

Il ne faut que rappeller les fatisfa&ions que la 
Guienne en receut , & que le Roy en témoigna 
quand il luy donna la Charge de premier Prefîdent 
au Parlement de Bordeaux , qui vint à vacquer 
quelque temps apres. Afin qu’il exerçât laluftice 
auec vne authorité confiante & fouueraine , là 
mefmeoùil ne l’auoit exercée que pour vn temps 
&c par Commiflïon , & qu'il demeurait appliqué 
au bonheur de cette importante Prouince , dont 
fans doute il eut préuenû les mouuemens par fa 
prudence & par fa fidelité , ou pour parler plus 
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exactement , Dieu fe fut feruy pour cet effet dé 
fon Confeil, de fa Iuftice, de fa Prudence, & de fa 
vigueur: Mtum eft confilinm : dr aquitas , &c. 

Mais ilnefaloic pas arrefter plus long- temps 
dans les emplois de la Iuftice , vn homme que Tes 
eminentcs qualicez appelaient aux affaires d'E- 
tat j il n’cfloit pas jufte de borner dans les limites 
d’vnefeuleProuinceraCtiuitéd’vnefprit quieltoit 
né pour le bien general de cette Monarchie , & 
pour en eftendre la gloire dans les pais eftrangers. 
La prouidence de Dieu qui veille fur la conferua- 
tion des Eftats , & qui fufcite de temps en temps 
des hommes extraordinaires pour trauailleràleur 
bien,auoitdonnéà celuy-cy ces grandes lumières 
d’efprit pour la gloire de la France : Menm eft con - 
JiliHmy&c, Elleinfpireau Roy Lovis le IvsTEle 
deflein de fe feruir de fa prudence dans les con- 
feils , de fa capacité dans les AmbafTades : Il l’ap- 
pelle auprès de fa Perfonne ; Sc fe contentant de 
luy auoir donné la Charge de Premier Prefident 
au Parlement de Guienne , dont il prefla le fer- 
ment entre les mains de fa Majefté , il l'éleue pour 
ainfi parler , à vn ordre fuperieur , & luy va don- 
ner les plus grands & les plus importans emplois 
du Royaume. Ce qui nous oblige par l’ordre de 
noftre Difcours , de fuiure le mouuement de fa 
gloire, &de faire voire qu'il a girdécettemefme 
éleuation d’efprit dans le fécond eflat de fa vie , & 
qu'il a porté le caraCtere prédominant de la force 
de fon Genieauffi bien dans les affaires de l’Eftat, 
qu'il l’auoit fait voir auec éclat dans les affaires de 
la Iuftice. 

Les grands & illuftres Emplois que les Rqîs. 
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donnent à leurs Su jets, quand ils[feferuentdeleur 
miniftere , contribuent cerne femble à leur G ran- 
deur en trois differentes maniérés, qui font com- 
me trois rayons à leur gloire. Le premier fe tire du 
cofté des Princes qui leur donnent ces faueurs , & 
qui par le moyen de ce choix, impriment vn cer- 
tain caraftere d’honneur fur leurs noms & fur 
leurs perfonnes. Le fécond fe prend du cofté mef- 
me des Sujets , qui reçoiuent ces emplois lors 
qu’ils s’en acquittent dignement , & qu’ils répon- 
dent par leur fuffifance & par leur fidelité, aux 
choix & à l’attente de leurs Princes. Et le troifié- 
me refultedes fuccés de leur miniftere, quand ils 
réüfïïirent auantageufement dans les Commif- 
fions qui leur font données. Suiuons ce grand Mi- 
niftre d’Eftat dans les diuers endroits de fa vie po- 
litique; & voyons comment ces trois circonftan- 
ces ,011 ces trois rayons de gloire fe trouuent par- 
faitement réunis dans tous les emplois qu’il a eus, 
& dans toutes les affaires qu’il a traitées. 

Certes comme les Rois font les principes agif- 
fans , & les diftributeurs légitimés de la gloire de 
leurs Sujets ,on peut dite que lors qu’ils feferuenc 
de leur miniftere dans les affaires deleur Eftat, ils 
impriment fur leurs perfonnes vn certain caradie- 
re de grandeur qui les rend confiderables ; foit 
qu’ils agiflent en ces occafions par les maximes de 
la Iuftice , Sc qu'ils donnent les emplois comme 
des recompenfes ; n’eft-cepas vne grande marque 
du mérité des Sujets ,de receuoirces témoignages 
publics de l’approbation & de l’eftime des Prin- 
ces ? Soit qu’ils fegouuernent en cela parles loix 
fie cette Sagefle vniuerfelle , qui prefide à la con- 
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duite de leurs Eftats , ne faut-il pas aduoüer que 
ces choix fi importans font comme des Déclara- 
tions folemnelles de la fuffifance & de la capacité 
de ceux dont ils fe feruent ? Il leur arriue à peu 
prés dans la politique comme aux vapeurs que le 
Soleil éleuedela terre dans la moyenne région de 
rair.llencompofe desnuées,fur lesquelles il im- 
prime des images de fa lumière, & en fait à mefme 
temps les fujets & les inftrumens de fa vertu , qui 
vont porter endiuers endroits l’eflicacitez defes 
influences. C’eft le nom que faint Auguftin donne 
aux Apoftres de Iesvs-Christ, qui ont eftéles r 
premiers Miniftres defonEftat, les premiers Am- 
' bafladeurs de l'on Euangile. Après les auoir éleuez 
par les rayons de fa grâce , il imprime fur eux le 
cara&eredefonauthorité&defa jurifdiétion , Sc 
puis les animant du vent du Saint Efprit , il fait 
voler ces nuées viuantes dans tous les endroits de 
rVniuers , pour y porter les influences de fon 
Auguft. Sang & la gloire de fon Nom : Qui funt nubcs Dei • 
in Pial. Apofloli dus. C’eft ainfî à proportion que les Prin- 
9 S • ces honorent leurs Sujets , quand ils fe feruent de 
leur miniftere : C’eft àcesmefmes conditions que 
Monfieur Servien a eftéchoifi pat la juftice & 
parla fagefle de nos Rois pour les grands Emplois 
de l’Eftat , & qu’il a receu par ce moyen les diffe- 
rentes éleuations de leur authorité , & lesimpref. 
fions de leur puiffance. Après auoir fait la Charge 
d’ Intendant de la Iuftice, Police & Finances ,dans 
l’armée du Roy , qui porroit fes Conqueftes au 
delà des Alpes , il fut fait Secrétaire d’Eftat en 
l’année 1630. Incontinent après il fut renuoyé en 
Piedmont en qualité d’Ambaffadeur extraordinai- 
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redefa Majefté, pour y négocier la paix de l’Ita- 
lie, 8c pourtrauailleràl’acheuement & à l’execu- 
tion du Traité quiauoit efté commencé à Ratis- 
bone. Son retour en France fut trop glorieux pour 
n’attirer pas l’enuie , il demeure quelque temps 
éloigné delà Cour, pour prendre quelque inter- 
ualle de repos , afin de fe préparer à des Emplois 
plus confiderables. Il eft rappellé auec honneur, & 
enuoyé à Munfter en qualité d’Ambaffadeur ex- , 
traordinaire, & de Plénipotentiaire de fa Majefté, 
pour y traiter fia Paix generale, conjointement 
auec Monfieur le Duc de Longueville & Mon- 
iteur le Comte d’Auaux. A fon retour en France 
il vint prendre pofTeflion de la Dignité de Mi- 
niftre d’Eftat , dont les prouifions luy auoient efté 
enuoyées en Allemagne. Bien-toft apres il fut ho- 
noré du Cordon, 8c de la Charge de Chancelier 
& Commandeur des Ordres delà Majeftc. Enfin 
le Roy pour couronner fes Emplois , & l’attacher 

{ >lus étroitement à fa Perfonne 8c à fes affaires, 
e fit Surintendant de fes Finances. Et nous pou- 
uons dire en general , que pendant quelques an- 
nées , il n’y a point eu de négociation importante 
à traiter au dedans, ou au dehors du Royaume , où 
ce grand Politique n’ait efté employé : Il n’y a 
point eu prefque de Chargedans l’Eftat où il n’ait 
efté éleué , & que le Roy a confié à fa fidelité ce 
qu’il y a de plus grand dans lapuiflance Royale, 
fes Finances , fes Confeils & fes Secrets particu- 
liers , 8c fes Ambaflades publiques. On peut 
comparer les Miniftres d’Eftat au fangquela Na- 
turerépand dans les veines du corps humain , qui 
fert aux vfagcsducœur, & qui s’approche ou s’é- 
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loigne de cette partie principale & dominante de 
l’homme , fuiliant les difFerens befoins qu’elle a 
de fa chaleur & defes efprits. Voilà les inuifibles 
relTorts des diuers mouuemens de ce grand Mi- 
niftre, qui tanroft s'approche de la perfonnedu 
Roy , pour demeurer attaché à fes Confeils & à 
l’adminiftration defes Finances : &tantoft s’éloi- 
gne de fa prefence pour aller en des Pais étran- 

F ers , fuiuant les differentes neceflitez du cœur de 
Eftat , & les diuers interefts de fon feruice. 

En faut-il dauantage pour comprendre par ces 
principes.quoy qu’ils refxdent hors de luy,la gran- 
deur de fa gloire ôc la mefure de fon éleuation ? On 
peut regarder fes Emplois comme les effets de la 
îufticedu Prince, & comme des recompenfes du 
mérité du Sujet ; & quand nous ne le fçaurions 
pas d’ailleurs ,nous pourrions connoiftre par l’or- 
dre de fes Charges & de fes Dignitez , qu’il y eft 
arriué par mérité. Quand on.void des félicitez pré- 
cipitées , des perfonnes qui fans palier par les de- 
grez ordinaires des Charges fubalternes .font éle— 
uez tout à coup aux plus eminentes Dignitez, 
qu’on ne donne que comme des recompenfes des 
longs & importans feruices rendus à l’Eftat ; la 
foudaineté de ces élcuations les rend en quelque 
façon fufpeéfces , on les attribue plutoft à quelque 
coup étourdy de la Fortuno, ou à vn aueuglement 
de la faueur, qu’au mérité des Sujets ou à la Iufti- 
cedes Princes. Mais vn homme qui s’élcue peu à 
peu ,qui monte comme par degrez au faîte de la 
grandeur , montre vifiblement par l'ordre & par 
le progrès de fes Dignitez qu’il les a toutes meri- 
tées.Tel a efté le progrès de la gloire de Moniteur 
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Servien - y il n'a pas efté éleué tout à coup au com- 
ble de ces Charges eminentes , il y eft monté par 
degrez , l'vn a leruy de difpofition 8c de mérité 
pour l’autre. Dans la Charge de Secrétaire d'Eftat 
il a mérité d’eftre employé dans les Ambaflades; 

Dans les négociations qu’il a faites comme Am- 
baflàdeur , il a mérité d’eftre Miniftre d’Eftat j 8c 
dans la fonâion de Miniftre , il a mérité d’eftre 
fait Surintendant des Finances : & on peut dire de 
luy ce qu’vn grand Orateur difoit d’vn Prince: 
Magijlrntus MagiftratH , honor honore qiuritur. Où ^' ne 
bien ce que Theodoric difoit de fon Secrétaire ^aur*» 
Cafïïodore : Non fragili fœlicitate proucttus, fortune Ca 
Ihdo adapicemfafciumrepentinis fncceffibns euolauit . aor.lib* 
11 n’eft pas monté foudainement au comble des i. Var» 
Dignitez par vn jeu ou par vn caprice de la Fortu- Ep. 4. 
ne, il a gardé l’ordre que la Nature prefcrit ,& 
que la Iuftice demande -, il y eft allé par certains 
degrez , pour mériter l’vn par l’autre. Ce qui tend 
l’éleuation de Monfieur Servien d’autant plus 
confiderable & fon mérité plus éclatant, que ceux 
qui en ont ordonné & conduit les mouuemens ont 
efté plus juftes 8c plus équitables. Il aefté l’ouura* 
ge dedeux de nos Rois, dont l’vn a porté la Iuftice 
dans fon Nom auftibien que dansfes mœurs, & 
l’autre l’a receuc comme par héritage de fon Pere, 
comme Saint Paulin difoit à vn autre occasion: 
Quandam quafi IujHtu htreditatem. Mais jamais Paulin,' 
ils n’ont mieux mérité ce nom ou cette gloire, que 
lors qu’ils ont fait celle de ce grand Miniftre 
d’Eftac , par les Emplois 8c par les Charges dqnç 
ils ont reconnu 8c recompenféfa fidelité. 

Mais ce n’a pas efté le mérite feulement qui luy 
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a donné ces recompenfes , la fagefle a prefidé à 
ces choix ; H l’vne a reconnu Ton mérité a l’égard 
des Emplois padrz , l’autre a connu fa capacité & 
fa fuffilance pour ceux qu'elle luy deuoic donner. 
Et c’eft vne gloire particulier à Monfieur Ser- 
vi en , d’auoir eu pour approbateurs defonefprir, 
de pour principes de fon éleuation , les deux plus 
•fages 8c plus excellens Miniftres qui ayent jamais 
conduit cét Eftat , & qui ayent fécondé la fageftè 
denos Rois par leurs lumières. le veux dire ces 
deux Eminentidimes Cardinaux , plus eminents 
neantmoins par l'éminence de leurs mérités, que * 

Î >ar celle de leurs noms , de leurs dignitez ou de 
eurs minideres, 8c qui feroient tous deux fans au-, 
cune comparaifon , d le premier n’eut pas eu ce 
Succedèur , & fi le fécond n’eut pas eu cét exem- 
ple. Tout ce qu’on dira à la loüangede Monfieur 
le Cardinal de Richelieu , de la grandeur de fon 
Genie , & de cét admirable dilcernement qu’il 
auoitdes efprits, qui rnontroitl’éleuation domi- 
nante du fien , puis qu’il jugeoit fi bien de ceux des 
autres. Tout ce qu’on publiera à l’auantage du 
premier Miniftre, qui fous l’authorité du Roy 
gouuerne aujourd’huy fi heureufement noftre 
Eftat , & on en publiera de grandes chofes : quand 
on parlera de la force extraordinaire de fon efprit, 

8c des lumières admirables de fa prudence , & 
quand pour fuppléer à l’impuiflance de l’expref- 
fiondes paroles, on fera parler à fa gloire les vi- 
«ftoires que la France a remportées parfes Con- 
feils, les auantages qu’il luy a acquis par fes tra- 
uaux , le bon>heur que fes defleins luy préparent. 
Toutes les louanges qu’on donnera à jamais à ces 
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deux Grands Hommes, feruiront par vne reflexion 
neceflaireà la gloirede Moniteur S érvien, quia 
mérité leur eftime : Ils feront cux-mefmes , pour» 
ainli parler , vne partie de fon Eloge , comme il 
fera auffi de fon codé vne partie de leur Panégyri- 
que. Et quand nous ne verrions fon image que 
dans ces Illuftrcs Miroirs , nous jugerions der& 
leuation de fon Genie par celle de fes Emplois : II 
faut , dirions- nous, que fon mérité ait efté grand, 
puis qu’il a efté ainfi recompeufé par les deux plus 
Iuftes de nos Rois, & qu'il a elle tanteftimé par 
les deux plus fages & plus éclairez de nos 
niftres. 

Mais il ne faut pas regarder ce Grand Homme 
feulement dans des miroirs , nous le deuons confiJ 
derer en luy-mefme : Il ne faut pas mefurer fa 
grandeur par des éleuations qui font hors de luy, 
mais par des qualitez qui luy font propres j & ad- 
joûrer comme vn fécond rayon à fa gloire , que 
s’il a eu de grands Emplois il s’en eft acquité di- 
gnement , & qu’il a efté plus illuftre pour auoir 
remplyces Dignitez, que pour les auoir receuës. 
C’eft: vn grand auanrage à vn Sujet de receuoic 
ces recompenfes de la Iuftice,ou ces approbations 
de la fagefle de fon Prince : Mais c’eft quelque 
choie de plus grand de s’acquiter fidèlement des 
obligations de ces Charges. Dans l’vn il reçoit la 
gloire comme objet , & dans l’autre il la produit 
comme principe : Dans le premier il a la lumière 
comme les Eftoiles , qui la reçoiuent d’ailleurs: 
Dans l’autre il la poilede comme le Soleil , qui la 
tire de fon fonds pour éclairer les objets étran- 
gers , 8c pour fe couronner foy-mcfme des rayonjs 
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qui forcent de luy. Mais quand ces deux rayon* 
concourent dans vn mefme point , & que la fide- 
lité &fuftifance du Sujet répond aux emplois que 
le Prince luy donne, ilfe fait, dit Caffiodore, com- 
me vne excellente harmonie, ouïe mérité de la 
perfonne , & la grandeur de la Dignité fe donnent 
des Eloges mutuels & des louanges réciproques: 
Caflio- Bon a mérita fplcndidis Dignitatibhs fociat* .alternis 
dor.lib. p UCOn a s adiiuHAnturCV ous diriez que ce font com- 
Epift." me deux Chœurs de Mufique qui fe répondent 
40 . l’vn à l’autre , les Emplois honorent la perfonne, 
& la perfonne honore les Emplois. On loüera vn 
homme pour auoir eu de grandes Charges : mais 
s’il s’en acquite dignement, on dira qu'il les a mé- 
ritées deux fois : auant que les receuoir , & après 
les auoir receuës ; & les mérités fubfequens con- 
firmeront à mefme temps & redoubleront fa pre- 
mière gloire. Il ne faut que parcourir les Emplois 
de Monfieur Servien, pour y trouuer ce concours 
ou cette fidelecorrefpondance, & pour voir qu’il 
a apporté à toutes les affaires d’Eftat qu’il a eues 
entre les mains ces trois éleuations de lumière , de 
courage, & de fidelité, auec lefquelles il auoit trai- 
té fi excellemment les affaires de la luftice. 

11 a eu deux fortes d’Emplois , les premiers att 
dedans du Royaume , les autres dans les Païs 
étrangers. Dans la briefueté du temps que je me 
fuis prefcrit , mon difcoursauroit trop de peine & 
trop peu de loifir, pour lefuiure dans des endroits 
fi éloignez j c’eft pourquoy me referuant de vous 
parler de ce qu’il a fait dans les Païs eftrangers, 
dont vous n’auez pas efté les témoins , vous me 
foulagerez s’il vous plaift de l’autre partie de ce 
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trauail , puifque vous auez vcu vous-mefme com- 
ment il s’eft acquké des Emplois qu’ila eus dans 
le Royaume. Le Soleil , dit Philon le Iuif,n’dpas 
befoin d’Interprete , il s'explique allez par fes 
rayons ,aux yeux de ceux qui le voyent. Nec Sol, Philo 
nec Luna opns habent Interprété. Vous aucz veu 
cet efprit éclairé agir dans le Miniftere j vous l'a- ^bel* 0 
uez oüy raifonnet dans le Confeil j & vous fçauez 
auec quel foin & quelle fidelité il a trauaillé dans 
les Finances , pour trouuer ce temperamment iï 
délicat & fi difficile qui pût accorder les interefls 
du Roy auec les interefis des Peuples , & faire 
couler le fang neceflairc au fecours du coeur fans 
ofFenfer ou blelfer les autres membres de ce corps 
politique. Vous remarquerez feulement en paf. 
fant qu'il ne faut pas juger de ces grands Emplois 
par les lumières du peuple *,que les afFairesd’Eftat 
font, comme dit l’Efcjriture , des Myfteres qu’il lu&ithl 
faut regarder auec vénération : Se qu’il n’y a que 2 ’ 
ceux qui entrent dans le Sanâuaire qui peuuent 
enfçauoirles fecrets. On appelle communément 
les Confeils & les Finances , les nerfs del’Eftar. 

On ne void pas en eux-mefmes les nerfs qui re- 
muent le cotps humain 9 ils font cachez fous les 
voiles de la peau 8c de la chair qui les couure : on 
les void feulement dans les mouuemens qu’ils 
font , dans la force & dans la vigueur qu’ils don- 
nent aux membres. lien eft de mefmeà propor- 
tion de l’adminiftration des Finances, 8c des lu- 
mières des Confetls ,qui font les nerfs des Corps 
politiques ; on ne les void pas en eux.mefmes; mil*, 
le voiles les dérobent à nos yeux ; on ne les voi d. 
que dans les nmuuemens qu’ils font 8c dans, lest 
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effets qu’ils produisent. Si on demande compte 
des Confeils , & fl on veut fçauoir que font deue- 
îûies les Finances, qu’on les aillent chercher dans 
les vi&oires de la Flandre , on les trouuera dans 
les Battions de Mardiic, & fur les Remparts de 
Dumquerque. 

Tandis que je me halle de pafler dans des Pais 
eftrangers , pour voir comment ce grand Homme 
s’eft acquit é de fes Négociations, & de fes Ambaf- 
fades , afin de rapporter à vos oreilles ce que vous 
n’auez pas veu de vos yeux. Certes la nature des 
affaires qu’il auoit à traiter demandoit ces trois 
éleuarons de lumière , de courage , de fidelité, qui 
ont régné generalement dans toute la conduite de 
fa vie. Il auoit befoin d’vne lumière pénétrante 
pour démefler les interdis des Princes , pour dé- 
couürir les intrigues 8c les finettes des ennemis, 
qui auoient jufques alors remporté plus de victoi- 
res par la prudence du Cabinet, que par la force 
des armes. C’dlauec ce flambeau à la main , qu’il 
trauerfe premièrement les Alpes , qu’il patte dans 
la Holande , & qu’il va traiter à Munfler les plus 
importantes Négociations. Il parut en ce temps-là 
vn Efcrit qui portoit pour titre , La pronfimdcHrdes 
dejfeins de ÏEfpagne , que tout le monde attribua à 
Monfieur Servien. En effet on y remarquoitlé 
caraélere de fon efprit , de fon éloquence , de fa 
politique. Les autres s’employent à découurir les 
autres dimenfions des defleins de cette Monara 
chie i leur hauteur dans la fublimiré de léuts pré- 
tentions ; leur largeur dans l'eflenduc des Ettars 
qu’ils tâchent d’vnir à leur Couronne; fa longueur 
«dans la confiance infatigable 5c éternelle de leurs 
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* refolutions. Mais la propre occupation du Génie 
decegrand Miniftre, aefté de penetrer la profon- 
deur de ces delTeins , de découurîr les fecrets les 
plus cachez de leur politique , pour les difliper Se 
pour les détruire. Ce qu'il a marqué dans cec 
Efcrit , il l’a pratiqué dans fes Ambalîades , qu’il a 
traitées auec tant de lumière , qu'il a fait auoüer 
à nos Alliez & à nos Ennemis , que fi la France 
les furmonte dans les combats , elle ne leur cede 
pas dans la prudence , Sc qu'elle a eu dans ce feu) 
Miniftre dequoy combattre les adreftès de leurs 
plus grands & plus raffinez politiques. Et ce d’au- 
tant plus vigoureufement , qu’il a montré dans ces 
occafions vn courage Sc vne fidelité encore plus 
grande & plus éleuée que la fublimité de fon ef- 
prir. C’a efté , comme j’ay marqué auparauant , la 
paffion prédominante de fa vie , de pourfuiure 
auec ardeur , & defouftenir auec fermeté , tout ce 
qui regarde le feruiceduRoy Sc la gloire de l’Eftat; 
& il eft fans doute que s’il eut eu moins de fermeté 
& d’ardeur pour les interefts de l’Eftat ou du Roy, 
il eut receu plus d’approbations & de loüanges dit 
Peuple. Mais rien n’a pû abbattre fon courage, ny 
corrompre fa fidelité, qu’il a toujours gardée in- 
uiolable, lors mefme que le malheur du temps , Se 
l’exemple de tant de vertus chancellantes, pouuoit 
donner de plus dangereufes tentations à la fienne. 
C’eft ainfi qu’il a trauaillé au dedans de l’Eftat , Se 
qu’il a traité dans des Pais eftrangers fes Négo- 
ciations & fes Ambafiades , mais auec des fuccés. 
qui ont répondu à la dignité de fes Emplois , Sc èk 
la grandeur de fes foins Sc de fes peines , pour Cai^ 
iç comme vn troifiéme rayon à fa gloire. 

Niu* 
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• Car quoy que nous n’ayons entre nos mains 
que les Confeils & les Deliberations des affaires, 
& que les euenemens dépendent de la Fortune, 
comme difoit ce Philofophe Payen , ou pour par- 
ler plus Chreftiennement , de la prouidence de 
Dieu , qui donne quand il luy plaid fa Benediétion 
à nos trauaux , & qui fe mocquequelqucsfois de 
toute noftre prudence. Il faut pourtant auoüer 
que lors que les fuccés répondent à nos Emplois, 
outre la fatisfa&ion que nous recelions de voit 
réufîir nos peines , il Ce fait comme vne extenfion 
de gloire,qui fert à couronner ces Emplois mefme, 
& les rendre plus éclatans.Ieneprétens pas néant- 
moins pour ramafTer les fruits ou les fleurs que 
noftregrand AmbafTadeur a recueilly de fes Négo- 
ciations , & l’accompagnerdans tous fes voyages, 
le ne dis rien de fon Ambaftade de Piedmont, 
quoy que tout le monde fçache l’importance du 
Traité de Querarque , qui fut le premier coup 
d’effay dç fa Politique : où d’ vn cofté il accorda les 
differens des Princes & des Eftats intereftez , & 
rendit par ce moyen la Paix à toure l’Italie : mais à 
mefme temps ilgagnaPignerolàlaFrance, & cet- 
te Place qui eut coudé beaucoup de combats , fut 
comme la conquefte de fa prudence. le ne m’ar- 
refte pas à parler de ce qu’il fi t en Holande , quoy 
qu’il y renouuellât les anciennes Alliances de la 
France auec les Eftats , dont les principes nous 
font fi glorieux , & les confequences fi auan- 
tageufes. Il y a long- temps que la gloire appelle 
mon difcours du cofté de l’Allemagne , & me fol- 
licite de le fuiure à Munfter. C’efl: là le grand 
Jfreatre defçs Emplois ,c’eft là où tous les yeux 
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de l’Europe font tournez fur luy , pour voir com- 
ment il fe comporte dans vne Négociation où 
elle eft toute intereflee , & où nous deuons por- 
ter nos penfécs pour y voir les fuccés & les fruits 
quelle en va recueillir , quelques ombres dont 
l’enuie ou la malice ait voulu obfcurcir fon éclat. 
Il auoit deux grandes affaires à traiter , comme 
Ambafladeur & Plénipotentiaire. L’vneeftoitla 
Paix generale entre les deux Couronnes : L’au- 
tre la Paix particulière de l’Allemagne , l’vnion 
des membres qui compofent l’Empire en ce Pais. 
La première eftoit la fin principale de cette Ara- 
ballade ; l’autre le moyen pour y arriucr. Il va 
auecces deux branches d’oliue à la bouche , com- 
me cette colombe qui vole fur les eaux apres le de- 
luge, pour tarir ces inondations de larmes & de 
fang que la guerre auoit caufée. Il demeure cinq 
ans à ivlunfter , travaillant inceflamment à ces 
deux ouurages. Quel fut le fuccés de fes trauaux? 
Il fit la paix particulière de l’Empire 3 & pour 
montrer que ce fuccés luy appartient , il la con- 
clud heureufement apres le départ des autres Plé- 
nipotentiaires. S’il en partagea les premières dif- 
pofitions auec eux , il eut apres tout feul la gloi- 
re & la fatisfaâion de l’auoir acheuée. Mais ne 
croyez pas que cette paix qui feconclud en Alle- 
magne , regarde l’Allemagne feulement , elle por- 
te vne auantageufe reflexion pour lebien & pour 
la gloire de la France. Ces Ohues ont efté les fe- 
mences de nos Lauriers ; 6c les viûoires que nos 
Generaux ont remportées en Flandre , font les 
fruits de cette paix,que la politiquede ce Miniftre 
auoit traitée à Munftçr. Pourquoy cela ? Parce 
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que ç’aefté vn traité d’vnion & de diuidon tout 
enfemble. Il a vny l’Allemagne auec elle-mefme: 
mais à mefme temps il a fepaté les forces du 
Septentrion des intereftsdel’Efpagne, & laifTant 
oos Ennemis tous feuls , il nous a donné le moyen 
de les vaincre. 

C’eft icy où je fouhaitterois auec paffion de 
pouuoir adjoûter aux autres louanges de Mon- 
teur Servien , la gloire d’auoir fait la Paix gene- 
rale , qui eftoit le grand fu jet de fa Négociation,^ 
la fin principale de fon Ambaffade. Et certes ilem- 
ploya tous fes foins 6c tous fes trauaux pour reüf- 
Îîr dans ce traité general , comme il auoit reüfli 
dans cette autre paix particulière. Mais helas ! il 
BmIm. eut fujet de fe plaindre auec nous , & de dire auec 
3 . le Prophète î Que le fruit de l’oliue a manqué , 6c 
qu’il a trompé les trauaux , fes fouhaits & fes ef- 
perances : Menticturopus olitu. Vnlardinier plan- 
te vn oliuier de fa main , il le cultiue auec foin , il 
l’arrofedefes fueurs ; cependant quand il eft fur 
le point d’en recueillir les fruits , voila vn orage 
inopinéjVnefecrete malignité des Aftres qui trom- 
pe fon attente , & qui rend toutes fes peines inu- 
tiles : Mentittur opus oliut. C’eft à ces fâcheufes 
conditions que noftre Ambafladeur de la Paix a 
cultiué pendant cinq ans cét oliuier , qui promet- 
toit tant de douceurs 6c de bonheur à l'Europe. 
Mais au moment qu’il s’attend d’en recueillir les 
fruits , voicy vn orage. Quel orage ! quelle mali- 
gne vapeur a formé cette tempefte? De quel coftc 
a fouflé ce vent malheureux qui a fait mentir l’ou- 
urage de l’oliue ? Mentietur opus oliu /. Il protefta 
en mourant , c’eft à dire en y n temps où il n’auoit 
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pas intereft de diflïmuler vne vérité fi importante, 
en vn temps où il alloic rendre compte deuant le 
Tribunal de Dieu de fes Négociations &de Tes 
A mbalTades ; il prorefta, dis- je, appellant fon luge 
à témoin , qu'il n’auoit pas tenu à luy que la paix 
n’eut efté faite. Ce n’eft pas adez j on pourroit in- 
terpréter fon témoignage ,ôc dire qu’il n’a pas te- 
nu à luy , comme perfonne particulière , & com- 
me agi (Tant par fon propre mouuement ; mais qu’il 
a tenu à luy comme Ambafladeur , & comme Exé- 
cuteur des ordres fuperieurs : Il paffe plusauant & 
afleure auec les mefmes fermens , qu’il n’a pas te- 
nu à la France que ce Traité n’ait reülïï : Mais 
que les intrigues de nos Ennemis mirent des op- 
pofitions fecretes à la Paix , lors qu’ils fembloient 
apparemment la fouhaiter dauantage : Mcntieiw 
opus ollm. 

Suppléons aux dernieres paroles de ce Mourant, 
& difons , que le malheur vient d'vne caufe plus 
éloignée \ il n’a pas tenu à la France que nous 
n’ayons eu la paix , & il a tenu à la France. Il n’a 
pas tenu à la France comme Politique , comme 
animée de l’efprit du Roy , & des bonnes inten- 
tions de fes Minières : Mais il a tenu à la France 
comme coupable ; comme portant fur elle les pe- 
chezdefes Enfans. Voilà les caufes qui ont irrité 
la Iuftice de pieu , qui ont empefché la Paix , & 
qui ont trompé le fruit de l’oliue. Mtntieturopns 
olim. Comme H y a vne certaine mefure de pé- 
chez que Dieu attend pour enuoyer des fléaux pu- 
blics, & pour allumer les feux des guerres afin de 
châtier les Peuples en fa fureur ; il y a aufli vn cer- 
tain comble de pénitences , de fatisfà&ions & d$ 
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larmes qu'il demande pour faire cefler ces maux,' 

& pour éteindre fes fiâmes. Nousauions remply 
le comble de nos pechez ; nous auions enuoyéaU 
fez de vapeurs vers le Ciel pour former la matière 
de ce foudre : mais il manquoit quelque chofe à la 
raefure de nos pénitences , que Dieu atcendoic 
pour nous accorder la Paix , c’eft pourquoy il la 
différée. Ou bien difons encore que la mifericor- 
des’eft jointe auec la Iuftice pour faire ce retar- 
dement : comme dans le fentiment de la Théolo- 
gie elle a différé fi long-temps l'Incarnation du 
Verbe , qui deuoit porter la paix au monde ; pour 
faire fentir aux hommes la neceffhé de ce remede, 
& afin que l’attente de ce bien le rendit après plus 
confiderableàleuts efprits , & excitât dauantage 
leurs reconnoiftances. Ainfi cettemefme Bonté a 
différé pour quelque temps la Paix quelle nous 
préparé , afin que ce retardement nous en fafTe 
eonnoiftre la neceflité& eftimerla grâce. Mais ne 
croyons pas que le defaut de ce fuccés diminue 
pour cela la gloire de ce Miniftre. Car outre qu’il 
ne faut pas mefurer fes trauaux ou fa prudence 
par les euenemens , il a cet auantage dans ce grand 
Employ d’auoir trauaillé fidèlement à la Paix, d’a- 
uoir mis des difpofitions qui reüfliront vn jour au 
bonheur & à la gloire de la France ,3c de pouuoic 
mourir à proportion comme Moyfe mourut fur la 
montagne de Nebo. 

Après que ce grand Miniftre de l’Eftat de Dieu,’ 
eut employé beaucoup de foins & de trauaux pour 
conduire le peuple d’ifracl dans la terre promife j 
il fut contraint par les ordres de la Prouidence de 
jnQurir à la veue de ces bien- heur eufes Prouincea 
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fur l’éminence de cette montagne , d’où il pou — 
uoit jet ter les yeux fur ce lieu qu’il auoittant fou- 
haitcj vous le verrez Moyfe, mais vous n’y en- 
crerez pas : Videbis eamoculis tuis,& nontran/ibis 
4 id illarn : U eutneantmoins ces deux fatisfaûions 
en mourant. La première, qu’il auoic fait tout ce 
qu’il auoit pû pour y entrer & pour y conduire le 
peuple : L’autre,qu'il efperoitde labonté de Dieu, 
que le peuple entreroit après fa mort, là où il ne 
pouuoit pas entrer luy-mefme, & qu’il receuroic 
vn jour ce fruit de fes trauaux 8e de fa conduite. 

C’eft prefque à de femblables conditions que ce 
Miniftre de noftre Eftat meurt fur l’éminence de 
cette montagne voifine de Paris ; après auoir tant 
trauaillé pour la Paix. Il la void enfin comme pro- 
che , mais il n’en jouira pas , il mourra à la veue 
de cette terre de bonheur , mais il n’y entrera pas 
luy-mefme : Vidcbis eam oculis mis , & non tranjibis 
ad tllam : Il aura neantmoins cette double confo- ** ^ 
lation en mourant : La première , qu’il a employé 
fes foins 8e. fes trauaux pour la procurer à la Fran- 
ce : L'autre , qu'il a mis des grandes difpofitions 
pour cét Ouurage , qui reuflîront bien-toft ; & 

» qu’en quelque temps que la Paix arriue il y aura 

vne glorieufe part , & qu’on viendra porter quel- 
ques branches de ces Oliues àfon Tombeau, pour 
les joindre à fes Cyprès, afin de couronner fa mé- 
moire. C’eft le fruit qu’il recueille en mourant 
pour auoir trauaillé à la Paix des hommes , tandis 
que d’vn autre collé il trauaillé à faire fa paix auec 
Dieu,& qu’aprés auoir traité fi excellemment les 
affaires de la Iuftice & de l’Eftat,il va traiter auec 
|a meftne éleuation d’efprit les affaires de fa con- 
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fcience. Ce qui fait le dernier , mais le principal 
vfagede fes lumières 6c defes confeils , pour mon- 
trer qu’ils viennent de Dien , pour le ramener à 
Dieu mefme. Meum tfl confilium. 

III. Et ce n’eft pas ofFenfer l’humilité de noftre Re- 
Part. Hgion , de porter cette fublimitéde Genie , & cet- 
te éleuation d’efprit aux affaires de la conscience; 
puifque l’Eftat du Chreftien eft par luy-mefme 
vne éleuation au deftiis de la nature de l'homme. 
Il faut appliquer la connoiftànce & la lumière de 
l’efprit pour penetrer les veritez de la Foy , les ma- 
ximes de la Morale , les obligations & les motifs 
des Vertus , afin de les pratiquer toutes entières, 
6c auec l’efprit qu’elles demandent. Mais il faut 
auoir vne grande generofîté de courage pour vain- 
cre les difficultez , quela foiblelTe de la nature , ou 
la force des pallions oppofent à la pratique de l’E- 
«' yangile. Et nous pouuons dire de toutes les vertus 
Chreftiennes ce que S. Auguftin a dit de la Foy, 
que c’eft la vigueur des grands Efprits, & qu’il n’y 
3 rien de pins fort , ny de plus éleué qu’vn Chré- 
tien, qui croid les veritez de la Foy, & qui vit con- 
formément à fa créance : Magnarum viger mtn- 
tium. le fçay bien que c’eft la puiflante impre/ïion 
de la grâce qui fait ces éleuations , mais il faut 
auoüer que la grandeur naturelle de l’efprit con- 
tribue en quelque façon à cet ouurage , non pas 
pour mériter ce principe furnaturel , mais pour en 
féconder les mouuemens. La raifon fe prend d’vn 
fecret admirable delà Prouidenceiurnaturellede 
Dieu, que quelques Théologiens appellent , Ars 
infitionis , l’Art d’anter la grâce fur la nature. La 
branche que le Iardinier ante fur vn tronc ftuua- 
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ge ne détruit pas fa vertu , elle la corrige feule- 
ment par la tienne , Si l’élcueà vn meilleur cftat: 
tellement que les fruits qui naiftent de ce mé- 
lange , ne pottent pas feulement les qualitez de 
la branche qni a efté antée fur le tronc, mais ils 
retiennent quelque chofe de la fécondité du tronc, 
qui a efté éleué par la vertu prédominante de la 
branche. Voilà le fecret de la grâce ; elle ante 
l’efprit de lEsvs-CHRisTfur l’efprit du Chreftien 
qui eft corrigé , Sc éleué par cet admirable mélan- 
ge : Si les vertus qui font les fruits de ce mariage, 
tiennent à la vérité ce qu’elles ont de plus excel- 
lent de l’efprit victorieux de Dieu j mais elles por- 
tent toujours quelque caraâere des qualitez de 
l’efprit de l’homme. Ainû les vertus dans les 
efprits qui font naturellement timides , ont ordi- 
nairement quelque chofe de craintif j dans les 
efprits rigoureux , elles ont quelque chofe de 
feuere: dans les efprits mélancoliques , elles font 
trilles: mais dans les efprits forts, courageux, éle- 
tez , elles font éleuées, fortes , courageufes , Si fe 
reflentent ordinairement du principe qui les pro- 
duit ; quoy que la grâce agiflante extraordinai- 
rement puilTe changer ces loix, & faire quelque- 
fois des impreflions de fainteté toutes contraires 
à la nature & aux qualitez de l’efprit oûelle les ap- 
plique.C’eft ce mélange de la grâce auec la nature 
quia paru dans celuy dont nous honorons la mé- 
moire, pour faire d’vn Grand Homme de Iuftice, 
& d’vn excellent Homme d’Eftat.vn Homme ex- 
cellemment Chreftien.il auoit, comme j’ay dit, vn 
efprit naturellement fort éleué ; qu'a-t’il fait ? Il 
aapporté cetteforce& cette éleuation aux affai- 
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resdefa confcience, il a marqué de ce caraâere 
prédominant les vertus du Chriftianifme, qu’il a 
pratiquées à la vérité dans les autres états de fa 
vie , mais particulièrement à la mort , qui eft le 
grand coup du Chreftien , & qui a efte la plus im- 

J sortante de Tes Négociations, comme elleaefté 
a derniere. 

U me femble que l’efprit du Chreftien a trois 
éleuations principales au delfus de la mort. Il la 
voit auec courage , il la preuient auec prudence, 
il la reçoit auec relignation: c’eft par ces trois ope- 
rations qu'il change en quelque façon la nature 
de la mort, & qu'il triomphe de fapuiftance. La 
préuoyance courageufe de la mort triomphe de 
fe s craintes : la préparation prudente de fes dan- 
gers; & la relignation foûmifeaux ordres de Dieu, 
des horreurs qui accompagnent ce dernier mo- 
ment. Après auoir vû Moniteur S ervien fur les 
Tribunaux, dans les Confeils , dans les Ambalïà- 
des, entrons dans la chambre où il va mourir, pour 
voir la derniere aétion de fa vie , & comment il 
void venir la mort auec courage , qu*il s’y préparé 
auec prudence, Se qu’il la reçoit auec relignation. 

Ce qu’il y a de plus redoutable dans la mort, 
n’eft pas la neceffité de la fouffrir ; mais la neceflï- 
té de la préuoir , & de la craindre. Ce qui la précé- 
dé eft plus terrible, que ce qui l’accompagne, 8c 
fes douleurs font moins dangereufes que fes allar- 
mes, La raifon en eft , parce que ces appréhen- 
dons .quand elles font trop violentes , troublent la 
raifon des mourans, elles abbattent leur courage, 
& les empefehent de fe préparer à la mort , auec 
Ja tranquillité d'efprit necelTaire pour la vaincre. 
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II eft vray que Dieu nous a donné la préuoyance 
Ce la crainte de la mort , foie celle que nous auons 
naturellement entant qu’hommes. Toit celle que 
nous conceuons comme Chreftiens par les lumiè- 
res de la Foy , qui nous donnent déplus grandes 
allarmes.il nous a,dis- je,donné ces fentimens pour 
feruir à noftre falut , pour en faire les matières de 
nos refolutions , & les motifs de noftre prudence. 

Mais nous peruertiftons l'vfage de ce moyen, 
quand nous donnons par nos lâchetez vn trop 
grand empire à nos craintes jees armes qui nous 
auoient efté données pour la furmonter , luy fer- . 
uent pour nous abbattre. Que fait l'efprit du 
Chriftianifme dans cette importante occafion ï 
il infpire à vn homme mourant vnecertaine fer-; 
meté , vnevigueur découragé, qui n’a rien de la 
fierté des Philofophes , ny de l’impetuofité des 
Soldats : mais qui luy fait regarder la mort auec 
des yeux diffèrens , dont l’vn void toutes les rai- 
fons qu’il y a de la craindre,& l'autre confidere cel- 
les qui la peuuent adoucir: H*c cogitetChriftianus, Chrÿ- 
Vttotam mortispojjit defpicere & calcarcformidinem, JP 1 * 
dit faint Pierre Chryfologue : Si vous regerdez la 
mort toute feule, elle vous donnera des allarmes 
dangereufes à voftre falut. C’eft vn moment que 
nous pouuons appeller comme rorifondu temps 
& de I’eternité : d’vn codé elle finit les affaires du 
temps , & de l’autre elle commence la durée d’vne . . 
éternité dont 1 euenement eft incertain, & dont 
ce fatal moment va décider le fort. Quoy de plus 
terrible pour vn homme ? Quoy de plus effroyable 
pour vn Chreftien ? Mais , H ttc cogitet C hrtftUnHS» 
qu’il vfc de fa raifon & de fa foy , pour joindcç 
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dans fon efprit auec les fujets qu’il a de craindre,' 
les motifs qu’il a d’efperer , pour vaincre ainfi 
toutes les craintes de la mort , non pas à demy 
feulement : mais auec vne vi&oire toute entière, 
V t totam pojjît mortts calca reformidinem. 

C’eft auec cette éleuation & cette generofité 
d’efprit, quenoftrellluftre Mourant void appro- 
cher la mort , & que nous pouuons luy appliquer 
ce que l’Efcriture dit d’vn Grand Homme dans 
Vne femblable occafion , quoy que d’vne maniéré 
Vn peu differente : Spiritu rnagno vidit vltima : Il 
regarda ce dernier moment, qui fait trembler les 
plus affeurez , auec vne grandeur de courage ex- 
traordinaire , & qui montroit bien que la force de 
la grâce fe feruoit de celle de fon efprit pour cette 
derniere viéloire. Cette longue maladie que Dieu 
luy enuoya quelque temps auant fa mort , con- 
tribua beaucoup à cette excellente difpofûion: 
Soit parce que mourant ainfi peu à peu, il eut la 
commodité de vaincre la mort par parties ; quand 
elle arriua cffcétiuement , il n’eut qu’à combatre 
des reftes d’vn ennemy fouuant vaincu , & qui né 
l’attaquoit plus qu’auec vne partie defes forces. 
Soit parce que voyant fi fouuent la mort dans les 
langueurs , & dans les longueurs de fa maladie , il 
eut leloifir d’appriuoifer fon imagination, & ne 
s’étonner pas de fon vifage : foit parce que ces ad- 
uertiffemens luy donnoient le temps & le moyen 
d’affermir fon efprit & fon courage , & d’appli- 
quer les lumières de fa foy & de fon efperance, 
pour combattre la mort qu’il auoit toujours dé- 
liant fes yeux, & pour répondre à toutes fes crain- 
tcs.ll mefemblevoir l’image du combat de Dauid 
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auec Goliath. Ce Géant ne fe jette pas fur luy 
auecvne inpetuofité impreueuë , il ne fe prefente 
pas mefme foudainement à fes yeux j la gcandeuc 
épouuantable de ce monltre eut pûlurprendreôc 
étonner ce petit Berger. Mais il commence à pa- 
roiftrede loin, il s’approche lentement , ilfelaifle 
voir tout entier , il donne à Dauid le loifir de le 
confiderer , d’appriuoifer fes yeux & fon imagina- 
tion à v oir la grandeur de fon ennemy , pour ne le 
craindre pas quand il s'approche. Il ménage cette 
occaficn , il affeurefon courage , il prend lès me- 
fures , il aliène fon coup & le jette par terre t Ah 
quel auantage à Monfieur Servien,& quel 
coup de Prouidence pour fon falut , de n’eftrepas 
furpris par la mort , de la voir venir comme de loin 
lentement , & peu à peu , d’auoir tout le temps & 
tout le loifir de la confiderer , & de mefurer fes 
coups pour la frapper au front , c’ell à dire, pour 
vaincre les allarmes qui la precedent ? Mais helas, 
qu’il ménagea bien ces momens ! puis qu’il fefer- 
uit de cette maladie pour préuoir la mort auec 
courage , & pour le préparer auec prudence à cette 
derniere aâion. 

Voicy le grand coup de la prudence Chrellien- 
ne, fans lequel je diray d’abord à tous les Sages du 
Monde , que tonte leur fageffe c’cft vne folie , 8c 
toute leur politique vne illnfion ; fi après auoir 
traité fi prudemment les autres affaires de leur vie, 
ils n’einployent pas lenrs lumières pour fe prépa- 
rer à la mort , qui eft la plus importante de leurs 
affaires. Car quoy que la bonne mort foirvnput 
effet de la mifericorde de Dieu, que nous nepou- 
uons pas mériter dignerqent 8c infailliblement paç 
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nos bonnes tcuures j il eft vray pourtant que I’E- 
uangile attribue l'execution de cette faueur non 
feulement à la grâce de Dieu,mais encore à la pru- 
dence de l’homme , comme animée des lumières 
du S. Efprit: Et les mefmes Oracles qui nous auer- 
tiflent de prier pour obtenir cette grâce , nousin- 
ftruifent qu’il faut veiller pour ménager cette oc- 
oafion. VigiUte & orate. Comment cela î Dieu 
nous met entre les mains le temps de noftre vie, & 
les trefors de fa grâce , afin que nous conduifions 
auectant de prudence & de foin , ces deux diffè- 
rens auantages fous les ordres defa Prouidence, 

& par les mouuemens defa bonté , que le dernier 
moment de nos vies fe rencontre auec la poflef- 
fion de fon amitié ; & que nous puiffions trouuec 
dans cette alliance de la grâce auec la mort, le 
point decifif de noftre predeftination. 

C’eft par ce principe de prudence , mais d’vne 
prudence Chreftienne, & éclairée des lumières de 
la Foy , que ce Grand Homme voyant approcher 
la morr.fe préparé à cette derniere heure. Et com- 
me on garde communément à la mort les inclina- 
tions & les habitudes de la vie ; ayant accoutumé / 
fon efprit aux Traitez & aux Négociations auec 
les hommes , il voulut traiter fa paix auec Dieu, de 
faire comme vne efpece de Négociation auec fa 
mifericorde_ C’eft à dire qu’il apporta à cette der- 
niere aftidn le mefme caraftere d’efprit quiauoit 
paru dans tous les autres Eftats de fa vie , & qu’il 
fe prépara à la mort auec toutes les précautions & 
tous les a&es de prudence que demandoit d’vn 
Chreftien vne affaire fi importante. le ne le loue 
pas neantmoins d’auoir receu les Sacrcmens ne- 
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ceffàires à cc combat ; ce feroit vn crime qui effà- 
ceroit toutes les autres parties de fa gloire s’il ne 
l'auoit pas faitjmais ce que j’ay appris de fes Con- 
fefleurs, & de ceux qui ont ellé prefens aux der- 
niers momens de fa vie , c’eft qu’il receut ces der- 
niers moyens defon falut d’vi e maniéré excellem- 
ment Chrefticnne ; il fe confeffa deux fois genera- 
lementdetous les pechezdefa vie. Premièrement 
à celuy qui reprefentoit fon Pafteur , pour mon- 
trer qu’il vouloit mourir non feulement dans la 
communion del’Eglife , maisencoredans l’obfer- 
uation de fes loix & de fa conduire: Et puis à vn 
deuot & fçauant Religieux, qu’il auoit pris pour le 
Directeur de fa confcience , & pour le Pilote de 
fon vailTeau dans cette derniere tempefte ; à qui il 
feconfefla depuis tous les jours de fa derniere ma- 
ladie. Ce qui pourroit pafler pour vne fuperfti- 
tion fcrupulcufe & foible dans vn efprit moins 
fort que le fienjc’eft dans celuy- cy vn a&e de pru- 
dence Chreftienne : ces Sacremens réitérez , ces 
diuerfes applications de la penitence , marquent 
euidemment qu’il veut afleurerfon falut & ren- 
dre autant qu’il peut fes préparations à la mort 
moralement infaillibles. 

Ce qu’il montra encore plus vifibleraent par 
vn fécond a£fce de fa prudence & de fa pietc , que 
je dois produire en ce difeours , non feulement 
pour fa gloirejmais encore pour noftre inftru&ion. 

' C’eft que lors qu’il fut queftion de regler le der- 
nier eftat de fa confcience , & de mettre ordre aux 
affaires defon ^lut ,qui pouuoientauoir quelque 
raport auec celles qu’il auoit maniées dans fes dif- 
ferens emplois - y il prit les moyens les plusaffeu^ 
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iez , les plus forts , 0c les plus infailibles. line fe 
contente pas des lumières de fon efprit , quoy 
qu’il fut très- éclairé , ny des refolutions de fon 
Confefièur , quoy qu’il fut tres-hab:le homme. Il 
fait mettre les diflicultez qu’il pouuoit auoir par 
écrit, il veut qu’on confulte fur ces poinâs les plus 
fçauan9 Doéteurs de la Sorbonne , auec vne dif- 
poficion d’efprit de future aueuglément leurs 
aduis , de regler fa confcience par leurs decifions, 
& d’executer fidèlement tous les Arrefts qu’ils 
prononceroient dans ce jugrmenr. Ah que cet 
a&e de prudence eft Chreftien ! Qif il eft éleué, 
mais qu*il eft rare ! Voila le malheur ordinaire 
des Grands , ils meurent prefque tous dans les 
irrefolutions , & dans les doutes. Comme d*vn 
codé ils ont manié de grandes affaires pendant 
leur vie ; & que d’ailleurs ils ont de grands atta- 
«hemens aux biens du monde , qui leur reftent en- 
tre les mains ; quand il faut rendre compte à Dieu 
de toutes ces négociations , qui peut.eftre ne 
font pas toutes innocentes ; & quand pour fe pré- 
parer à la mort il faut qu’ils règlent leur con- 
fcience. O Dieu , qu’il fafcheà ces efprits inte- 
reflèz de venir à cette derniere difcution , dont 
ils appréhendent l’éclairciflement : Ils ont de la 
peine à s’informer de leurs obligations , de peur 
de fe voir contraints de les foiure. Et que font- 
ils ? ce que dit faint Grégoire le Grand : Non de 
remediis ,Jid de filants cogitant : ils cherchent des 
adouciflemens à leur mal, & non pas de vérita- 
bles remedes , vn Confefleur qu^les difpenfede 
la reftitution , & qui change de grandes obliga* 
(ions çn de petites aumofnes : ils prennent i«i 
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Confeflion, non pas pour vn remede à leur péché, 
mais pour vn lenitif qui adoucifle vn peu les re- 
mords de leur confcience. Cependant ils n'en a f- 
feurent jamais pleinement les irrefolutions , ils 
meurent auec mille doutes , qui font l'incertitu- 
de de leur penitence, & l'incertitude de leur der- 
nière penitence celle de leur predeftination. Mais 
ce Grand Homme a trop de prudence pour hazar- 
der vne affaire fi importante fur des irrefolutions 
& des doutes , il réglé les affaires de fa confcience 
par les principes les plus affeurez , quoy qu’ils 
foient les plus difficiles : Il cherche tous les éclair- 
ciflèmens qu’il peut , il les fuit , il les execute. 
Quel témoignage plus grand pouuoit-il donner 
defa prudence , & du foin qu'il auoit defe prépa- 
rer à la mort auec le véritable efprit du Chriftia- 
nifme ? 

Témoin encore cette pieté exemplaire auec la- 
quelle il receut les derniers Sacremens de l’Eglife, 
que nous pouuons appeller la confommation du 
Chreftien. Comme on obferue toutes les a&ions 
des hommes lors qu’ils meurent , il fut remarqué 
qu’il verfa des larmes quand il receut le Viatique. 
Siles dernieres paroles des mourans font confide- 
rables , il me femble que les larmes ne le font pas 
moins ; je fais autant de refiexion fur le teff amène 
des yeux qui pleurent , que fur celuy de la langue 
qui parle pour ladernierefois. Ieneferois pas fur- 
pris de voir pleurer à la mort des yeux que la foi- 
blefle de l’âge ou la tendreflè du fexe rendroit 
faciles aux larmes t On pourroit les attribuer aux 
allarmes de la mort , à la douleur que le cceur ref- 
fent dçquitter la vit ; mais de yoir vn grand Efprii*. 
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vn cœur qui n’eftoit pas naturellement trop ten* 
dre , vn homme qui auoit toujours témoigné 
tant de fermeté & de courage, vn Ambafladeur, 
vn Miniftied’Eftat, defeendrede cette éleuation, 
relâcher de cette feuerité, & ramolir fon cœur juf- 
ques aux larmes : Il eft euident qu’elles coulent 
dans cette occafion d’vne plus haute fourCe que 
celle de la Nature, & qu’elles font, comme dit 
faint Auguftin, lefang d’vn cœur blefle par les 
' fentimens d’vne véritable penitence. Mais voyez 
comment fa prudence ménage ces derniers té- 
moignages de fa douleur , & comment ellefe fert 
de ces larmes , qui femblent fi foibles & fi inuti- 
les parelles.mefmes. lien fait les moyens de Ces 
dernieres Négociations , & pour ainlî dire , les 
Ambafladeurs de fa paix auec Dieu : fuiuant l’a- 
uis que S. Cyprien donnoit aux premiers Chré- 
tiens , pour les exhorter à la penitence : Minant 
’Cypr. Legatos pro fuis doloribus Ucryrnas . Vous voulez 
traitter la paix auec Dieu,enuoyez vos foûpirs 
vers le Ciel, faites de vos larmes des Ambafla- 
deurs , qui aillent appaifer fa Iuftice. Allez mes 
foûpirs , difoit ce Chreftien mourant, allez mes 
larmes , vous prefenter de la part de mon cœur, 
deuant le Tribunal de mon Dieu , pour traiter 
ma paix auec fa Iuflice , & pour obtenir de fa 
Bonté la grâce d’vne bonnemort, que je ne puis 
pas efpererparmoy-mefme. 

Et certes il parut aflez vifiblement que cette - 
Ambaflade de fes larmes auoit heureufement 
réuffi , & qu'elles auoient obtenu ce qu’il auoit 
demandé par elles : puis qn’aprés auoir veu la 
paort auec courage , apres s’eflre préparé auce 
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prudence , il la reçoit enfin auec refignation. 

Nous nefçauons pas ce qui fe pafla entre Dieu 
6c ce Mourant dans cette derniere action de fa 
vie : mais tous ceux qui en furent les témoins ,. té. 
moignent qu'il donna toutes les marques d'vne 
ameparfaitement foûmifeaux ordres de la proui- 
dence de Dieu , qu'il accepta la mort non feule- 
ment auec refignation , mais auec des fentimens 
de pénitence; & que prenant fa vie entre fes mains 
, il l'offrit en Sacrifice d’expiation, pour fuppléer 
par ces dernieres fouffrances , à ce qui pouuoic 
manquer àl’expiation de fes pechez. Âpres auoic 
leuélcs mains pour donner la benediébion à Mef- 
fieurs fes Enfans , apres auoir employé ce peu 
qui Iuyreftoit de voix, pour leur recommander 
l'vnion entre-eux & la fidelité enuers le Roy, 
montrant bien que c’cftoit la paillon prédomi- 
nante de fon cœur , & qui moutoit en luy la der- 
niere ,il n’a plus d’autre vfagede fes mains que 
pour les leuer vers le Ciel ; ny d’autre employ 
de fa parole, que pour prononcer les facrez Noms 
delEsvs &de Mari E,qu’ilappofe comme le der- 
nier Sceau à tant d’Oracles qu’ila prononcez. Et 
nous pouuons luy appliquer ce que dit S. Gré- 
goire de Nazianze de fainte Gorgonie fa fœur, 
parlant des dernieres paroles qu’elle prononça 
en mourant , qui furent celles du Prophète : In G , 
face in idiffum dorrniarn & requiefcam : le repo- N az .‘ 
feray dans la paix de mon Dieu. Cet cloquent orat.n. 
Doéteur adjôûte : Hac Pfalmodia conjunftumtjue ’ n Jaut *. 
cum difcejfu Epitaphium fuit. Voila ledernier Hym- 
ne qu'elle chanta , voila l’Epitaphe qu’on doit 
grauerfur fonfepulchre. Difons pareillement que 
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les dernieres paroles deMonfieur Serviïn mou- 
rant, doiuenc faire fon Epitaphe , qu’on graue à 
la bonne heure fur fon Tombeau , fes Charges 6c 
fes Emplois , fes Négociations & fes Ambaiïades: 
mais qu’on y adjoûte cette infcription , qui cou- 
ronnera toutes les autres : Qif ayant vécu comme 
vn Grand Homme de Iuftice, comme vn excellent 
Homme d’Eftat, il eft mort comme vn bon Chré- 
tien : Qif on y drefle enfin l’image de la Prouiden- 
ce & de la Sageflè de Dieu, qui montrant du doigt 
ce Tombeau , redife les paroles de mon Texte, 
Mutin ejl Concilium & iÆqnitas, &c. C’eft à moy 
qu’appartiennent ces lumières , qui ont paru pen- 
dant fa vie, dont je me fuis feruy pour le conduire 
dans les voyes dufalut , & dont je renferme l'éclat 
dans l’obfcurité de ce Sepulchre. 

Mais auant que fermer ce Tombeau ,il faut que 
je vous produife fon Image , 6c qu’auant que com- 
mencer ce filence éternel , il reprenne luy-mefme 
fa voix , pour vous dire deux ou trois mots par ma 
bouche. Il employé pour fon dernier Adieu les pa- 
Eecl. rôles du plus Sage des hommes : Mtmor efto judL 
}*• cii mei , Jîc tnim & titum erit : Souuenez-vous de 
mon Iugement , le vpftre fera de mefme. Il parle 
de trois Iugemens : Le premier , que Dieu a fait 
fur luy : Le fécond , qu’il a fait en luy ; Le troifié- 
me qu’il a fait pour luy-mefme. Voyez ces trois 
jugemens fur ce Tombeau, & faites-en l’applica- 
tion à vous-mefmes. 

Le Iugement que Dieu a fait fur luy, c’eft qn’a- 
présvne vie fi éclatante, il l’a fait mourir ; après 
auoir fait paroiftre les lumières defa Prudence.de 
(es Confeils , il a éclypfé tous fes flambeaux dans 
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les ombres de la mort, & dans les tenebres d’vn 
fepulchre ; c’eft là où vont aboutir tous çes grands 
Emplois j voila le terme de Tes Ambaflàdes. Voftre 
Iugement fera de mefme : Sic & tuum erit. Voyez 
ce qui relie de ce Grand Homme, Ton Corps qui a 
feruy d’inftrument à des aékions fi glorieufes , eft 
renfermé dans vne biere, & tandis quefon Nom 
fe répandra au dedans & au dehors du Royaume, 
fes cendres feront cachées dans vn Tombeau , où 
de toutes fes grandes podèllions , il n'aura que 
quatre ou cinq pieds de terre : Et fon Ame cepen- 
dant a efté conduite deuant le Tribunal de Dieu, 
pour y rendre compte de fes allions , qui nous pa- 
roiflent fi éclatantes : Sic & tuum erit. Nous fom- 
mes nez à mefmes conditions. Nous auons tous 
' efté condamnez à la mort ,1’Arreft qui a efté exé- 
cuté contre luy, a efté prononcé contre nous*mef- 
mes . Ego dixi Dii eftis & filii Exctlfi omnes , vos au- Pfal. i t 
tem fient homines moriemini. Quand je vois les lu- 
ges fur les Tribunaux , & les hommes d'Eftat dans 
les affaires, je leur dis jVous elles comme des Dieux, 
vous auez les marques de fa Puiffance : Mais apres 
tous ces grands Emplois , vous mourrez comme 
des hommes, vous paroiftrez deuant Dieu comme 
pécheurs: Ah, faut-ilque des hommes mortels en 
eux-mefmes , foient immortels dans leur péché ! 
faut-il qu’ils conçoiuent des delïeins infolens con- 
tre Dieu fur le bord d’vn Tombeau, ou au pied 
duTribunal de leur luge ! 

Le Iugement que Dieu a fait dans ce Grand 
Homme, ou que la Grâce a imprimé dans fonef- 
prit ,eft le Iugement qu’il a porté hiy-mefmeen 
jngurant de toutes les chofes du monde : Sic & 
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tuumerit. Le voftre, nous dit-il , fera de mefme.' 
Souffrez, G rand Efprit, que nous confultions pour 
la derniere fois vos Oracles , & que nous nous 
feruions de vos Iugemens. Qif auez-vous jugé à 
la more déroutes les chofes de la vie,deces Pom- 
pes , de ces Grandeurs , de ces Négociations , de 
ces Finances ? Mais qu’auez-vous penfé de l’E- 
uangile, de la Sainteté , de l'Eternité ? Qif atten- 
dez, vous qu’il vous réponde ? finon ce que le plus 
fage des Rois a dit auant luÿ : Que toutes les cho- 
fes du monde ne font que vanité .qu’elles fefont 
éuanoüies comme vn fonge , qu’il n’y a rien de 
confiderable pourvn Chreftien que la crainte de 
Dieu , que le foin de fon falut : Sic & tuttm erit r le 
ne fçay pas quels fontaujourd’huy vos fentimens, 

{ > fuis afleuré qu’vn jour vous jugerez de mefme, 
ors que vous ferez au mefme eftat, & que vous 
regarderez ces objets, non pas aueedes yeux vi- 
uants , dont les regards font fufpeéts ; mais auec 
des yeux mourans , dont les lumières feront pu- 
res. Mais helas ! ces Iugemens viendront alors 
trop tard ; il faut donc que vous les preniez par 
avance , & que vous pratiquiez cét a&e de pru- 
dence que Iesvs-Christ nous a enfeigné , quand, 
comme dit Clément Alexandrin , il a tranfporté 
'Clenu l’Occident à l’Orient : Is occafüm trmduxit in orien - 
adhort tem ' H na j ama > s £*** ce miracle dans la nature, 
ad Géc! ma ’ s *1 I e fait dans l a grâce. Quand nous nous fer- 
uons des Iugemens delà mort, quieft l’occident 
de nos jours, pour en faire les flambeaux & les 
principes de la conduite de nos vies. Voila le fe- 
cret de laSagefle Chreftienne. Nous deuons ju- 
ger pendant la vie , ce que nous jugerons à la 
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mort. Pourquoy î les Iugemens que nous porte- v 
ront à la mort feront véritables & fains , mais par- 
ce qu’ils viendront trop tard , ils feront alors inu- 
tiles. Au contraire les Iugemens que nous faifons 
pendant la vie , nous peuuent eftre vtiles , parce 
que nous fommes à temps pour nous en leruir: 
mais ils ne font pas fains & véritables , ils font 
fujets à mille Ululions. Que doit faire vn fage 
Chreftien? qu’il change l’ordre de ces flambeaux,’ 
qu’il rranfporte l’Occident à l’Orient dans fa 
penfée, qu’il juge par auance pendant fa vie , com- 
me il jugera à la mort , & qu’il fafle des Iugemens 
delà mort les principes delà conduite de fa vie. 

Mais le troiiiéme logement que Dieu a fait pour 
cet llluftre Mort, eft vn logement de mifericorde, 
quiluy a accordé cette derniere grâce de mourir 
en bon Chreftien. Ce qui nous donne de très- 
juftes fujets de porter vn jugement fauorable de 
fon falut , & en luy rendant ces derniers deuoirs, 
de luy donner nos prières pour en hâter l’acheue- 
ment. Plaife à Dieu que je puifle dire de ce troifié^ 
me Jugement ce que j’ayditdes autres, que le vô- 
tre fera de mefme, & que vous mourrez en bons 
Chreftiens , & auec les préparations neceflairesà 
cette dernierea&ion , la plus importante de voftre ' 
vie. Hélas ! qu’eut feruy à Monfieur Servi en 
d’auoir vécu auec tant d’éclat dans le monde , s’il 
ne fut bien mort î Et que vous feruiront vos Gran- 
deurs, vos Emplois & voftre gloire , fi vous ne 
donnez à voftre mort vn femblable caraétere? I’ay 
l’honneur de parler deuant vne llluftre Affem- 
blée , où fans doute il y a plufieurs perfonnes donc 
la Naiftance,lesdignitez, les belles avions me- 
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citeront après leur mort des Eloges Funebresi 
Mais fonfïrez que je vous demande , que vous 
profiteront ces loüanges , fi après quon aura dit 
de vous , que vous aucz eu de grandes éleuations 
d’efprit, découragé, de fidelité, que vous auez 
tendu de grands feruices à l’Eftat , que vous auez 
remporté des vi&oires ,on ne finit vos Panégyri- 
ques comme jeconcludsceluy-cy, fionn’adjoûte 
que vous eftes morts faintement : Si tandis qu’on 
prefehe les loüanges d'vn homme dans vne Eglife, 
il brûle dans l’Enfer, & s'il defauoüe par fes defef- 
poirs tous les Eloges qu’on luy donne. Mais à 
Dieu ne plaife que jamais ce malheur arriue à 
ceux a qui je parle aujourd'huy. le vous fouhaite 
vne heureufe mort. Mourez quand il plaira à la 
Prouidence de Dieu , pourueu que vous mouriez 
dans fa grâce , pour viure éternellement dans fa 
gloire, où nous conduife le Pere, &c. 
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ONSEIGNEVR, 

II ne faut pas que la mort des grands Hom- 
mes demeure cachée dans leurs tombeaux , ou 
qu'elle paroijfe feulement vne fois , d* comme 
en paffant j pendant la Ceremonie de leurs Fu- 
nérailles : Ilejl de la lufiiee Publique de pro- 
duire leurs Images , afin qu'on en rappelle 
fouuent le fouuenir 5 & qu'on tafehe de leur 
donner l' immortalité qu'ils ont méritée. C'efi 
par cette confédération qu'ayant eu l'honneur 
de faite l'Eloge Funebre de feu Monfeigncur 
F) E M EA VJF j Fay cru que jele deuois 
coucher fur le papier , après l'auoir prononcé 
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dam la Chaire 3 & expo fer fon Tableau 3 non 
pas dam vn Auditoire particulier , mais aux 
yeux de tout le monde 3 pour efire vu plufieurs 
fois , afin détendre fa gloire plus loin , (fi de la 
rendre plus durable. 

Mais pour reüfjtr dans ce dejfein , je viens 
prefenter ce petit Ouvrage à Vofire Grandeur, 
& joindre vofireTfom à celuy de ce grand Eue fi 
que i pour deux principales rai fions 3 quint obli- 
gent à ce deuoirTe fiay premièrement auec quel- 
le paJTi on vous vous interefiez^ dans fa gloire 3 
non feulement à caufe des Alliances du Sang 
qui vous ontvny fi ètroittement auec luy , mais 
principalement par l'efiime que vous aue refait 
de fon mérité 3 & par la reconnoijfance de t af- 
fection qu'il a toujours eue pour le vofire. Ce 
qui me perfuade ,M0NSElGNEVR 3 que 
vous accueillerez^ fauorablement ce Di fcours 3 
çfi que vous agréerez^ qu'il paroijfe fus la 
proteHion de vofire Authoritè j puf que je l'ay 
entrepris par vos ordres , & qu'ilpeut en quel- 
que maniéré fecondervos inclinations. 

D'ailleurs encore ,je vous confidere dans cet- 
te occafion non feulement comme le Succefieur 
de ce grand Homme dans fa charge & dans 
fa dignité , mais comme limage viuante de 
fies vertus , dans laquelle il s* e fi vit luy.mefme 
pendant fa vie 3 & où nous le pouvons regarder 
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après fa mort : Et en cette qualité , vous faites 
vne grande partie de fon Eloge l’on pourra 
trouver dans vos mœurs ce qui manque au difi 
cours de fes louanges. 

le vois bien que ces reflexions offenfent vn 
peu voftre modefiie . Mais quoy f je ne fais en 
cecy que fuiure les exemples que vous auezfion - 
nez^y & je crois pouvoir traitter vofire vertu % 
comme vous auez^ traittè vous-mefme celle do 
vofire Predeceffeur. Quoy qu il eut ordonné par 
fon T efiament qti on ne fit pas d? Oraifon F une- 
bre à fon honneur ; vous auegmieux aimé dé- 
férer au mérité de fes autres vertus , qu'aux in- 
clinations de fa modefiie 5 eftimant auec raifon, 
que vous pouuiez^ interpréter fes dernier es vo- 
Lontez^ fans manquer d' obcijfance. Souffrez^, 
M0NSE1GNENR, que je garde la loy que 
vous aue\faite y que f interprété vos dèfenfei 
comme vous auez^expliquè fon T efiament, & 
que je dife auec refpecl, que vous ne deuez^pas 
eftre obéi , quand votes défendez^ qu'on vous 
loue . 

Mais encore , ce peu que je dis de vous f ou 
dans cette Lettre , ou dans ce Difcours , ne vous 
regardepas proprement vous-mefme : ilefine- 
ceffaire à mon defletn , &je ne puis louer par- 
faitement feu M. DE M E AN JP , fans dire 
quelque chofe de .vofire mérité } & des excellent 
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tes qualité^ que Dieu vous a données pour le 
tien de fon Eglife 5 puis quvne grande partie 
de fa gloire a eftè de vous auoir choiji pour eftre 
fon Coadjuteur pendant fa vie 3 & fon Succef 
feur après fa mort. 

Cette modération que je garde en parlant de 
vous , méfait efperer que vous aqrèerezye que 
je vay publier de luy la liberté que je prends 
de vous offrir mes tres-humbles & tres-refpe- 
ftueufes obeïffances , vous affeurantque je fuis 
par la confédération devofire mérité , 


De voftre Grandeur, 
MOXSEIGNEVR, 


\ 

N 




Le très- humble & tres-obcï(Tant 
feruiteur ,1. B i r o a t. 
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DOMINIQVE SEGVIERx 

PREMIER AVMOSNIER DV ROY, 

ET EVESQJE DE MEAVX. 

Exerce te ipfum ad pietatem. /. Timoth 
cap. 4. 

Exercez-vous a la pieté , dit S. Paul , inflruifartt fin 
Difiiple Timothée * en la première Lettre qui luy 
écrit t chap. 4. 

E n’eft pas fans quelque difficulté, 
Messievrs, que j’entreprens au- 
jourd’huy l’Eloge de feu Meffire Do- 
minique Segvier , Premier Aumô». 
nier du Roy, & tres-digneEuefque 
• de Meaux ; dont la mort a efté le fujet de volîre 
douleur, comme elle efl maintenant l’objet de 
cette pompe Funebre : Puifque, fi fon mérité de- 
mande de nous ce jufte deuoir , il a défendu par 
fon Teftament qu’on luy rendit cette efpece d« 
louange j Sc fi lvn nous oblige de parler , l’autr*. 
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nous commande de nous taire. Vous fçauez que 
les volontez des mourans font (actées , & que 
les paroles qu'ils prononcent en cet eftat doiuent 
eftre à jamais inuiolables : mais la derniere dif- 
poficion de cet illuftreMort , mérité d’autant plus 
cette obeïïTance ou ce refpeéfc , que c’eft Ton hu- 
milité qui luy a infpiré ces fentimens , & qui a 
voulu eftendre le foin de fuir l’honneur jufqu’au 
delà de Ton Sepulchre : tellement que nous ne 
pouuons pas loiier fa vertu fans l’offenfer ,ny ren- 
dre ce quenous deuons à fa mémoire , fans faire 
quelque violence à Ces inclinations. 

I’eftime neantmoins auec raifon , que dans de 
femblables occafions la Pofterité a droit d’inter- 
preter les dernieres volontez des grands Hom- 
mes , lors qu’elles font préjudiciables au bien pu- 
blic , ou injurieufes à leur gloire particulière: 
quand pour vouloir cacher leur éclat ils dérobent 
à leurs vertus l’honneur que tout le monde leur 
doit , & les exemples qu’elles doiuent à tout le 
monde. Nous voyons dans le teftament de ce 
grand Prélat qu’vne de fes vertus , fçauoir fon 
Humilité , combat en quelque façon toutes les 
autres , quand elle défend de les louer ; & que par 
vne double injuftice elle les priue desrecompen- 
fes qu’elles doiuent receuoir, & des fruits qu'el- 
les pcuuent produire. N’eft-il pas jufte que nous 
fouftenions les interefts de toutes les vertus qui 
doiuent paroiftre , contre les attaques & les om- 
bres d’vne feule qui les veut cacher; & quenous 
regardions plûtoft ce qu’ila deû vouloir fuiuant 
les loix delà Iuftice , que ce qu’il a voulu effè&i- 
uementparles fentimens de fon Humilité î Cette 


"V 


jOOS 


Dk 


de feu M . t Euefque de Meaux, i ji 

mefme modeftie qui tafehe d’éuiter la gloire, la 
mérité en la fuyant , comme parle S. Ierofme, 
Fugiendo gloriarn merebatur, Et quand nous n’au- Hicr * 
rions autre chofe à dire de luy , nous deurions fai- 
re vne ©raifon Funebreà fon honneur , par cette 
feule confideration qu’il l’a ainfi défendue. 

C’a efté par ces principes , Mqnseignevr, M. d* 
que vôftreGrandeur a cru raifonnablement qu’el- 
le pouuoit interpréter le Teftament de ce grand p rc fè nt . 
Homme , qui vous auoit choifi pour eftre l’Exe- 
cuteur de les dernieres volontez , auflî bien que 
pour luy fucceder en fa Dignité & en fa charge. 

Il y a eu fans doute du combat entre l’obeïHance 
que vous auiez toûjours eue pour fes comman- 
demens , & l’intereft que vous deuiez prendre 
pour fa gloire: Mais enfin la Iuftice l'a emporté 
lur voftre obeïflance , & c’eft dans cette feule oc- 
cafion que vous auez manqué de foûmilfion & 
de déference à fes ordres ; parce que vous auez 
voulu obeïr à vn ordre fuperieur , qui dans cet- 
te oppofition de fes inclinations & de fes mérités» 
vous obligeoit de fatisfaire plûtoft à fes mérités» 
qu’à fes inclinations. En quoy vous auez fuiuy le 
confeil que donne S. Grégoire le Grand , expli- 
quant le Chapitre 1. de S. Marc , où il raconte 
qu'apres que fssvs- Christ euft guery miracu- 
leufement vn Lepreux , il luy défendit , mefme 
aueedes menaces , de parler jamais de ce miracle: 
mais cet homme aimant mieux obeïr aux loix de 
la reconnoilTance qu'aux défenfes de fon bien- 
faâeur , alla incontinent publier par tout le païs M , 
la guerifon qu’il auoit receuë. At tlle egrejfus capit c j 
prâdicare & dffamare fermonem. D’où ce grand; 
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Pape tire cette belle inftruâion, que les Saints*' 
à l’exemple du Sauueur , doiuent à la vérité fou. 
haitter que leurs vertus demeurent cachées ; mais 
cependant qu’il ne faut pas laitier pour cela de 
les produire en public , mefme contre leur volon- 
té , afin que les autres profitent des exemples de 
leurs aélions , quand ils entendent publier leurs 
Mae Ioüanges. Semis fuis fe fiequentihbs exempt urn fret- 
huit } vtipjî virtutes quidem fuas occultare defiderent* 
vt tamen a li qui eorum exemplo proficiant , if fi pro - 
dantur inniii. 

Nous pouuons dire particulièrement , Mon- 
sfignevr , àl’occafion de cette contrariété qui 
fe trouue entre les demieres volontez de voftre 
illuftre PredecefTeur , & les voftres , que c’eft vn 
efpece de guerre qui eft juftede tous coftez. Il a 
bien fait de fon cofté d’ordonner par fon tefta- 
ment qu’on ne fit pas d’Eloge Funebre à fa gloire; 
ç’a efté en luy vnatte d’humilité & de modeftie: 
Mais auffi c’eft en vous vn aéte de reconnoiflan- 
ce & de juftice , de n’obeïr pas en cela à fes or- 
dres , & de faire publier fes vertus ; non feule- 
ment pour la gloire de fon nom , mais pour faire 
reuiure en quelque façon fes exemples , afin de 
commencer par ce moyen à inftruire & à édifier 
ce Peuple qu’il vous a mis entre les mains. le taf. 
cheray de féconder voftre defïein , 5c pour fuiure 
les inclinations de noftre illuftre Prélat, dans les 
louanges que je luy donne , je prétends trouuer , 
vn jufte temperamment , qui puifle fatisfaire ait 
, mérité de fes autres vertus , fans ofFenfer fa mo- 
♦ deftie. Ic contenteray en quelque façon fes ve*. 
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tus parce Difcours que je fais à leur gloire : mais 
je contenteray à mefme temps fa modeftie , par- 
ce que j’en diray fort peu en comparaifon de ce 
que j’en pourrois dire. Ainfi ce ne fera pas abfo- 
lument le louer , que de le loüer de la forte , & 
ce fera executer en quelque maniéré fon tefta- 
ment à mefme temps qu apparamment j’en fem- 
ble chocquer les ordres. Encore pour entrer da- 
uantage dans fon efprit , je ne diray rien pour la 
Pompe , je ne parleray pas de la Noblefle de fa 
Maifon , ny de la grandeur de fa Naifïànce ; je 
ne toucheray qu’en paflant les grands Emplois 
qu’il a eus , 6c les eminentes Dignitez qu’il a pof. 
fedées. le m arrefteray feulement à la Piçfc , qui 
a efté la vertu principale 6c prédominante dans fa 
vie , que l’Apoftre recommande fi prècifément 
à fon Difciple Timothée , & que noftre Prélat 
a toujours h exactement Sc fi conftamment pra- 
tiquée. 

Et pour donner quelque ordre au Difcours 
d’vne Vertu qui confifte principalement dans 
l’ordre , je trouue que feu Monseignevr de 
Meaux a paru comme en trois eftats pendant le 
cours de fa vie Publique r'fur les Tribunaux de la 
Iuftice : dans la Cour du Roy , & dans les Digni- 
tez Sc Prelatures de l’Eglife. Sur les Tribunaux, 
comme luge : dans la Cour , comme premier Au- 
mônier de fa Majefté , 8c dans les Dignitez Ec- 
clefiaftiques , comme Euefque: Mais par tout où 
il a vefcu, il a exercé vne Pieté exemplaire, fous 
des vifages difFerens. Il a pratiqué vne Pieté jufte 
& équitable fur les Tribunaux ; vne Pieté fidele 
dans la Cour j vne Pieté charitable fur lcThrônq 
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Epifcopâl : Voila les ttois lumières de fa Pietc, 

Î jui s’eftant répandues fur tous les eftats de fa vie, 
è font réunies au lit de fa mort , comme fur vo 
quatrième theatre , où il a fait paroiltre fon der- 
nier éclat , & receu les couronnes qu’elle auoit 
méritée. 

I. C’eft vn ordre que Dieu garde communément 
Part, dans la conduite des grands Hommes , fur lef- 
quels il a fait de grands deflTeins pour le bien Pu- 
blic , 8c pour les interefts de fa gloire. Il ne les 
cleue pas d’abord aux eminentes Dignitez où fa 
Prouidence les deftine; il les fait palTer par d’au- 
tres Emplois , où ils puiffent cependant exercer 8c 
') montrer leur vertu,& fe préparer par ces moyens 
v^tuix importantes fondions qui doiuent occuper 
la principale partie de leur vie. Moyfe fut nourry 
dans la Cour du Roy d’Egypte auant que d’eftre 
appelle au gouuernement du peuple d’Ifraël ; Et 
S. Ambroife exerça la charge de luge , auant que 
d’eftre choilî pour Euefque de Milan. Telle fut 
à proportion la conduite de Dieu fur la perfonne 
de Meftire Dominique Segvier. Il le 
fait monter fur les Tribunaux de la luftice, il le 
fait palier par la Cour du Roy, pour eftre apres 
éleué fur le Thrône Epifcopâl , & appliqué aux 
plus importantes charges de l’Eglife. Soit afin de 
donner des exemples de fa Pieté , en des lieux où 
elle eft allez rare ; foit pour fe difpofer par ces 
occupations , à s’acquiter plus parfaitement de 
cette derniere fon&ion , où il eftoit principale- 
ment appelle par les ordres de la Prouidence. 
' Car nous pouuons remarquer en partant, que ce 
n’cft pas vue difpofition peu auantageufe à va 
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Prélat , d’auoir faitd’autresfois la charge deluge, 
puifque fuiuant la doéhine de S. Paul, le juge- i.Cor.6, 
ment des affaires de Chreftiens eftoit ancienne- 
ment déféré aux Euefques : Et s’ils n’exercent pas 
maintenant cette Iurifdiétion , du moins font-ils 
par la dignité de leur Caraétere les Arbitres na- 
turels des diffèrens de leurs Peuples. * 

Ce grand Homme entra dans le Palais dés auf- 
fî-toft qu’il commença à paroiltre dans le monde: 

& il exerça pendant quelque temps la charge de 
Confeiller d’Eglife dans le Parlement de Paris, 
où il fit voir par les exemples de fa vie & par l'e- 
quitté de fes lugemens , que la Pieté n’eft pas in- f 

compatible auec laluftice ; & que jamais la Iufti- 
ce n’exerce fes fondions auec plus de gloire, que * 

lors que la pieté prefide à fes Arrefts , & qu’elle 
tient en main fes balances. le trouue trois fources 
de cette alliance qui fe font réunies dans la per- 
fonne de M. Segvi er. , pour produire en luy cet- 
te Pieté jufte & équitable. Les vnes^au dedans 
de luy-mefme , les autres au deflus de luy , & les 
troifiémes comme autour de luy , & dans les 1 

circonftancesde fon Eftat. Celles qu’il a eues au 
dedans de luy , ont efté les difpofitions naturelles 
& acquifes qu’il auoit à ces vertus : Celles qui 
ont efté au deflus de luy , ont efté les auantages 
de fa naiflànce & les exemples de fes Anceftres: 

Et celles qu’il a regardées comme autour de luy, 
ont efté la qualité & les circonftances de fa Char- 
ge -, qui par le rapport qu’elle auoit àl’Eglife, a 
adjoûté vn nouueau motif à fa luftice & à fa 
Pieté. 

Nous auons tous en nous-mefwies yneçfpece de 
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Auguft. Iuftice , ou comme parle S. Auguftin , ou celuy 
Èp. *1 qui eftl’Autheur delà Lettre à Demetriade , vne 
Dtmtt. certaine fainceté naturelle , qui eft vne émanation 
delajuftice& de lafaintetéde Dieu , qu’il a im- 
primée dans nos cœurs , quand il y a graué Ton 
Image. C’eft comme vneprecieufe lemence , donc 
le péché n'a pas entièrement éteint la vigueur, 
mais qui produit infailliblement fes fruits , quand 
d’vn cofté la violence des pallions , qui font les 
principales caufes de nos injuftices , n’empefchenc 
pas l’aétion de ce Principe fecret , & lors que 
d’ailleurs il eftéleué à vn ordre furnaturel par la 
j>racedelEsvs-CHRisT , & par la pieté Chreftien- 
ne ; puifque fuiuant la penfée de S. Pierre Chry- 
fologue , qu’il a tirée de S. Auguftin , il n'eft pas 
de véritable Iuftice fans la Pieté, commeil n’eft 
jamais de véritable Pieté qui ne foit accompagnée 
Cluÿf l a Iuftice : Neqnt pietatfînejuftitia eft , Ne que 
fcrm. ’ fînepietatcjuftitia. C’eft auec ces excellentes difpo- 
i 4 {. fitions quç les luges deuroient monter fur lesTri- 
bunaux pour s’acquitter dignement & fidellemenc 
de leurs Charges : C’eft pourquoy on reprefen- 
toit la Iuftice fans yeux , pourinftruire ceux qui 
en ont l’adminiftration entre leurs mains , qu’ils 
doiuent fermer toutes les aduenuës des fens par od 
les pallions peuuent entrer dans leurs âmes : & 
le Prophète ne dit- il pas que les luges font des 
Dieux , c'eft à dire qu’ils doiuent eftre exempts 
des pallions ordinaires des hommes , & agir par 
Pf. Si. l’efprit de Dieu ? Ego dixi Dij eftis. Teleftoit 
à peu prés le cœur & l’efprit de M. de Meaux, 
quand il entra dans la Charge de Confeiller , 8c 
' qu il fie les fondions de luge. Il auoit receu en 
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naiflant vn excellent naturelle , que Salomon ap- 
pelle vne bonne ame , fortuits fum animant bo- $a». t; 
nam ; & que les Théologiens comptent patmy les 
effets delà predeftination , parce qu’il fert dedif- 
pofition à la vertu, dont il rend l'acquifition & l’e- 
xercice plus facile. Il cultiua dans la fuite de fon 
âge des principes de bonté , non feulement pat 
l'eftude des fciences , mais principalement par la 
fcience de moeurs , où il apprit tellement à reglet 
fes pallions , qu'on ne vit jamais paroiff re au de- 
hors aucun mouuement qui pût troubler l’harmo- 
niefecrettedefon coeur, ou la tranquillité d’efprit • 

necelTaireàl'adminiffrationdela Iuftice. Mais ce 
qui donna le dernier acheuement à cette difpofi- 
tion , fut cette pieté exemplaire , dont il fit profef- ^ 

(ion dans tous les effats de fa vie, qui fut à la vérité 
vn effet delà Grâce fur luy , mais qui feruit apres 
à augmenter cette Grâce, & à faire defcendre de 
nouuelles benediftions fur fa Perfonne , pour 
remplir dignement fes emplois. C’eft à quoy 
contribua beaucoup le foin de Madame Marie 
Tudert fa mere , vne des plus vertueufes Dames 
de fon fiecle , qui apres auoir trauaillé heureufe- 
ment à l'éducation de fes enfans , alla confacrer à 
Dieu le relie de fes jours dans vnefainte folitude, 
où toute éloignée qu’elle eftoit de fa famille , elle 
acheua par fes prières & par fes voeux , ce qu’el- 
le auoit commencé par fes inftruélions & par fes 
exemples. Les Babyloniens d’autres. fois baftirent ehilofi. 
le Palais de la Iullice en forme d'vn Ciel, parfemé 
d’Eftoilles ; où ils placèrent les llatucs des Dieux, 
&fufpendirent à la voûte certains oy féaux qu’ils 
appelleront les langues des Dieux. C’elloit pour 
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faire entendre aux luges qu’ils doiuent eftre in- 
corruptibles comme les Cieux ; qu’ils font obligez 
de fe comporter dans le Palais , comme s’ils 
eftoient dans le Ciel, où ils ont les Anges Tuté- 
laires de la Iuftice pour témoins, & Dieu mefme 
pour luge, qu’ils doiuent fe conduire par les lu- 
mières de la grâce, & par les maximes de l’Euangi- 
1 e , & fe perfuader que leurs langues font les lan- 
gues de Dieu, & les interprètes de les loix & de fes 
oracles. Mais fans cet appareil extérieur , la pieté 
&la foyde ce grand homme, fupléant à ces li- 
gnes fenfibles , luy a fait toûjours regarder le Tri- 
bunal comme vn Ciel , dont il a refpeété la fainte- 
te dans fa conduite , dont il a fuiuy les lumières 
dans fesaduis, & dont enfin il a confulté les ora- 
cles dans fes arrefis. 

Et ce d’autant plus faintement qu’outre ces 
difpofitions qu’il auoit en luy-mefme , il tiroit en- 
core des exemples de fes Anceftres , & de fes Pa- 
ïens , comme d’vne fécondé fource qui eftoit hors 
de luy , cette pieté jufte & équitable , qui a feriiy 
d’ornementaux premiers emplois de fa vie. Il y a 
de certaines vertus qui font comme héréditaires à 
quelques familles, comme il y a certaines efpeces 
defruits qui font propres à quelques terres , dont 
les produâions confiantes & infaillibles mar- 
quent vne fécondité vigoureufe & eternelle qui 
leur fert de principe : foit que cela vienne de la 
communication d’vn mefme fang , qui paflant des 
peresauxenfans,porteauecfoy les mefmes quali- 
tez , & les mefmes imprefiions naturelles ; qui 
ayansferuy dedifpofition aux vertus morales des 
vns , produit ordinairement le mefme effet dans 
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les autres : foit encore que cela procédé des exem- 
ples de ces mefmes vertus qui Ce trouuent dans ces 
familles , & qui paroiftànt en la perfonne des an- 
ceftres , touche plus viuement le coeur des enfans: 
& par la fecrete correfpondance qu’ils ont auec 
leurs inclinations , leur en rendent l’imitation in- 
faillible. Ainfi pouuons.nous direquela pieté jufte 
6e équitable a efté la vertu comme héréditaire de 
lamaifon des Segviers, & que parmy les autres 
ornemens de noblefle & de grandeur qui l’enui- 
ronnent de tous coftez , ç’a efté comme le caraéte- 
re propre de ce nom 6c de cette famille. Cette 
qualité auoit paru auec éclat en la perfonne de 
Melïïre Pierre Segvier , Ayeul de M. de Meaux, 
qui apres auoir efté pendant quelque temps la 
langue de la Iufticedans le Parlement de Paris, 
en qualité d’ Aduocat general ; en fut apres vn des 
Chefs , eftant éleué par fes mérités à la chargede 
Prefident, afin de rendre la Iuftice par fes Arrefts, 
apres l’auoir demandée & procurée par fes élo- 
quentes harangues. Mais ayant polfedé fi émi- 
nemment cette vertu en luy-mefme,illa répandit 
par ces deux voyes de fon fang & de fes exem- 
ples,fur fix enfans que Dieu luy donna , pour fuc- 
ceder à cet illuftre héritage ; à peu près comme 
▼ne grande fourde apres s’eftre remplie abondam- 
ment en elle-mefme , fe partage en fix ruifleaux, 
qui vont porter & fon nom 6c fes eaux en diuers 
endroits de la terre. Mais quoy que M . de Meaux 
put recueillir de tous ces endroits des exemples de 
pieté & de iuftice , il arrefta premièrement fes 
yeux furies aâions de Mellire Iean Segvier. fon 
Pete 3 qui apres auoir exercé glorieufement cette 


160 Oraifon Funèbre 

pieté équitable , qui eftoit le caraûere de Ta mai- 
ion , en qualité de Maiftre des Requeftes , & puis 
dans la charge de Lieutenant Ciuil , apres auoir 
fouftenu courageufement les interefts de la Ma- 
jefté Royale , parmy les mouuemens & les tem* 
pelles des guerres ciuiles ; enfin pour remplir tous 
les deuoirs de cette vertu , il facrifia fa vie pour le 
bien public , trauaillant auec tant de peine & de 
foin pendant vne maladie contagieufe qui affli- 
geoit la ville de Paris , qu’il en mourut luy-mef- 
me, & fut pour ainfi dire, comme le Martyr de 
fon Pais. 

L’autre exemple que Melfire Dominique Se- 
gvihr regarda auec plus d’application pour en ! 

faire la réglé defes mœurs , & l’idée de fa condui- 
te, fut Meflire Antoine Segvier fon Oncle, Prefi- 
dent dans cet augufte Parlement $ & quia efté vn 
des plus grands ornemens de fon fiecle , duquel 
on raconte cette mémorable aélion , qui de* 
uroit eftre grauée fur tous les Tribunaux , & 
que je dois redire au jourd’huy furceSepulchre.il 
jugea vn jour vne affaire auec vn peu trop de pré- 
cipitation , fans donner à vn des Aduocats le 
temps & le loifir fuffifant pour déduire entiere- 
meut le droit & les raifons de fa partie. Mais 
ayant reconnu l’injuflice qu’il auoit faite fans y 
penfer , il appelle la pattie interefiee , & apres 
auoir appris à combien pouuoit monter le dom- 
mage qu’il auoit fouffère , quoy que la fomme • ' 
fuft confiderable , il fit àfes propres dépens vne 
entière & exa&e reftirution de la perte qu’il Iuy 
auoit caufée. Admirable exemple de Pieté & de 
Iuftice , & qui doit eftre d’autant plus glorieux à 
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la mémoire de ce grand Homme , qu’il eft plus 
rare 8c plus difficile. On crouue , die le Sage , 
beaucoup de perfonnes qui exercent la mifericor- 
de , mais fort peu qui fartent Iuftice. Multi ho* 
mines mifericordes vacant ur , virurn autern fidelem 
qui s inuenict ? On fait tous les jours des aumônes} 
mais où font ceux qui font des reftitutions , ou 
des biens qu’ils ont injuftement acquis, ou de ceux 
qu’ils ont fait perdre par leur faute ? On a aflès 
de charité pour fecourir les panures qu’on n’a pas 
rendus tels , mais on n’a pas allez de Iuftice pour 
foulager ceux dont on a fait ou procuré la pauure- 
té & l’indigence. le ne dis pas cecÿ pour louer 
M. de Meaux des vertus qui ont efté hors de luy, 
mais pour dire qu’elles ont parte de fes Anceftres 
en luy , & quelles luy fontdeuenuës propres, 8c 
pour adjoûter en particulier , 8c touchant cette 
excellente aékion, que dans la difpofition de Ton 
cœur il euft efté preft de faire de femblables refti- 
tutions , rt fa retenue 8c fa modération ne I*cût 
mis hors des dangers de faire de femblables fau- 
tes. Mais de tous les aftres qui paroiftoient auec 
éclat pour la gloire de fa famille , & pour former 
fa vertu , ceftiy qui prefentoit à fes yeux de plus 
viues lumières , 8c qui allumoit dans fon cœur des 
feux plus genereux & plus beaux , c’eftoit fans 
doute Monfeigneur le Chancelier, fon Frere,qui 
commençoit alors à paroiftre fur les Tribunaux, 
auec ces lumières incomparables d’efprit , auec 
cette capacité admirable , mais fur tout auec cette 
Iuftice & cette Pieté héréditaire, qui luy ont mé- 
rité cette première charge de la Iuftice où il a efté 
depuis éleué par les mains de la Iuftice mefme; 
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qui n’a jamais paru plus jufte que lors qu'elle a 
donné cette recoropenfe ou ce témoignage à Ton 
mérité. Il pourra feruir éternellement d’vne excel- 
lente idée a tous les luges qui viendront apres luy; 
mais il faut aduoüer que M. de Meaux fon Frété a 
receu d’autant plus auantageufement les imprefi. 
(ions de fa vertu , quile touchoit de plus prés , & 
qu’il eftoit le témoin ordinaire de les exemples; 
faut-il s’eftonner fi auec des moyens fi .excellens, 
il a remply fi dignement cette charge oùilauoic 
efté éleué , & qui encore par elle.mefme pouuoir 
beaucoup contribuer à luy infpirer ces fentimens 
de Iuftice & ces mouuemens de Pieté. 

Car il ne faut point douter que les grandes di- 
gnitez , & les charges importantes, où vn homme 
k le voit éleué , ne foient de puiflans motifs à fon 
courage , pour l’animer à la pratique des vertus 
correfpondantes à ces ornemens , afin de s’acquit- 
ter dignement des obligations qu’ils luy impofenr. 
C’eft auec ces raifonnables fentimens que M. de 
Meaux exerça pendant quelque temps la charge 
de Confeiller Ecclcfiaftique. Il crût qu’il eftoic 
obligé à la Iuftice & à la Pieté, & pareequ’il eftoic 
luge, & parce qu’il eftoit Ecdefiaftfque : que la 
Pourpre dont il eftoit enuironné , eftoit double- 
ment facrée , & qu’elle impofoit comme vne dou- 
ble necefllté à fon coeur , de répondre à la fainteté 
de fon eftat parcelle defes mœurs &de fa con- 
duite. Quelques accufations dont S. Cyprienaic 
diffamé les Palais de la Iuftice quoy qu’il ait die 
qu’on commettoit des crimes au milieu des loix, 

6c qu’on violoit le droit dans ces lieux deftinez 
c yP r * pour le défendre. Inter leges if fat delinquitur , inter 
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iura pcccatur. Il faut neantmoins auoüer que ces cpiiad 
charges font faintes par elles-mefmes , & qu’el- Donat. 
les peuuent feruir de motif 6c de moyens à la ver- 
tu & au falut de ceux qui y font appeliez par les 
ordres de la Prouidence. C’eft pourquoy vous re-; 
marquerez fur cefujet,quelesIurifconfuItes par- 
lent de la luftice à peu prés comme les Peres par-' 
lent de la Religion. Si la Religion a des Templesôc 
des Autels , on ditaulïï que les Palais de la luftice 
font des Temples , & les Tribunaux des Autelsi 
la Religion a des Preftres , & ne fçauons-nous 
pas quellEmpereur Iuftinien appelle les luges , les 
Preftres de la luftice , Iujlitu Sacerdotes. On offre 
des facrifices dans la Religion ; on peut dire pa- 
reillement que les criminels que la luftice punit, 
font comme des viâimes qu'elle immole à la fe- 
uerité des Lois 6c à l’intereft des peuples. C’eft: 
pour apprendre aux luges qu’ils font obligez de 
trairter les affaires de la Iuftice > comme les myfte- 
res de la Religion , qu’ils doiuent apporter la mef- 
me Pieté dans les Palais , dont ils refpe&ent les 
Temples } fe fouuenans de cet oracle de Philonle 
Iuifs , que les jugemens font les chofes de Dieu, & 
que les luges en font comme les Procureurs & les 
Miniftres : Iudicium rem Dei ejfe , Iudicem vero 
Miniftrum & Procuratorem ; que fi tous les luges 
en general doiuent faire ces reflex ions fur les char- ° lSf 


ges qu’ils exercent , elles regardent principale- 
ment ceux qui ont des offices Ecclefiaftiques , & 
qui en cette qualité ont des rapports particuliers à 
la Religion , & de plus étroittes obligations à la 
pieté Chreftienne. Audi ont-elles efté eftablies 
dans les Parlements , afin qu’il y eût toûjours 
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quelques-vns dans ces célébrés Compagnies , qui 
par la qualité mefme de leurs Charges, foûtinflTent 
les interefts de l’Eglife, & qui exerçaient la Iufti- 
ce auec vue particulière fainteté. 

C’eftoient les raifonnables confequences que 
tiroitM. Segvier. delà Charge de Confeiller d’E- 
glife , qu’il exerça fi faintement ; il fe partageoir, 
pour ainfi dire , entre l’Eglife & le Palais : il mon., 
toit d’vn codé fur les Tribunaux , mais il alloit 
tendre Tes deuoirs aux Autels , réunifiant ainfi 
dans fa perfonne ces deux differentes fondions 
d’Aaron 8c de Moyfe , qui dans l'ancien Tefta- 
ment eftoient partagées entre ces deux Freres, 
Moyfe tient la verge & la balance en main com- 
me luge, Aaron porte l’encenfoir comme Preftre. 
le vois ce grand homme dans le Palais, qui tient 
d’vnemain la balancedela Iuftice ; mais je le vois 
incontinent apres dans le Temple , qui tient de 
Tautremainl’encenfoirjauec cette fubordinarion, 
qu’il fe fert de l’encenfoir pourfantifier la balan- 
ce , & que pour joindre enfemble la Pieté auec la 
Iuftice , à mefme-temps qu’il fait les fondions de 
luge , il fe fouuient qu’il eft Ecdefiaftique. Telle- 
ment que nous pouuons appliquer à Ton fujet ce 
que dit d’autres- fois Probus, enuoyant S. A mbroi- 
fe à Milan pour gouuerner cette Prouince j Vade > 
luy dit-il ,age non vt Epifcopus ,fedvt Index ; Allez 
gouuerner phatoft en Euefque , qu’en luge ou en 
Prefident , c'eftà dire auec la douceur 8c la fainte- 
té que demande l'ondion & le caradere Epifco- 
pal. En effet , l’éuenement fit voir que cet auis 
auoit efté comme vneefpecede Prophétie, puis 
qu’Ambroife fut choifi pour Euefque de cette 
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Prouince, où il eftoit entré comme Gouuerneur. 

Voila dans trois mots la peinture de M. de 
Meavx, il fe comporte dans le Palais plutoft en 
Euerque qu'en luge , non vt Index fed, vt Epif- 
copus. U n'en a pas encore la confecration , mais 
il en a la douceur, qui eft comme vne^>n6fcion in- 
uilible ; il n'en a pas encore le cara&ere , mais il 
en a la pieté, qu'il fait paroiftre comme equita. 
ble fur les Tribunaux où il eft , mais qu’il va ex er- » 

cer comme fidele dans la Cour du Roy , où il en. 
tre , & où je me hafte de le fuiure dans la fécondé 
Partie de ce difcours , pour y trouuer la fécondé 
partie de fa gloire , dans la fécondé pratique de 
l’exhortation de l’Apoftre. Exercete ipfum ad pie- 
tatem. 

Il vous femblera d’abord , Meilleurs , que la I T. 
Cour ne foit pas vn lieufauorable,ny auantageux Part.. 
à la Pieté, puifque dans le fentiment des Peres, 
elle atoûjours palTé pour eftre extrêmement dan. 
gereufe à la vertu des Chreftiens , mais plus di- 
rectement oppofée à celle des Ecclefiaftiques. 

Saint Ambroife remarque que S. Pierre quiauoic 
conferué fon courage & fa fidelité non feulement 
dans le Temple ou fur la montagne de Thabor, 
mais encore dans le Iardin des Oliues, parmy les 
efpées des foldats , perdit lafchement l'vn & l’au- 
tre dans le Prétoire des Iuifs & dans la maifon 
du Prince , c’eft à dire dans la Cour. Vbinegat Pe- Ambr." 
trus ? non in monte , non in T emplo , non in fia domo, 1. 10 . iu . 
fed in Pntorio Iudaorum , in domo Principis ? C'eft ^ uc * 
pour aduertir tous ceux qui font de fa profeŒon 
& qui participent à fon miniftere , qu’ils doiuent 
appréhender la Cour comme vn écüeil où va 
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Apoftreabrifc Ton vaitTeau , & où l’on trouue en- 
core les pitoyables relies de tant de naufrages. Et 
nous lifons dans l’Euangile , que l’Elloille qui con- 
duifoit lesMages au Berceau de Iesvs-Christ, dis- 
parue fur le Palais d’Herode , & perdit pour quel- 
que temps fa lumière , pour marquer par cette 
Eclypfe , que l’Elloille qui conduit les perfonnes 
de condition aux dignitez de l'Eglife , & qui les 
fait palTer par la Cour des Roys comme par vn 
chemin allez ordinaire pour y arriuer , ell en dan- 
ger de s’éclypfer en ce lieu , & de dérober cepen- 
dantà leurs yeux , vne grande partie de la lumière 
6c de la grâce necelTaire à leur vocation. Ceft 
neantmoins par là que la Prouidence de Dieu con- 
duit Meflire Dominique Sigvier , il fut hono- 
ré de la Charge de premier Aumônier du Roy ,qui 
l'attacha necelTairement à la Cour pour en faire 
les fonéfcionsjmais dont il leferuit heureufement 
pour y exercer auec éclat vne pieté fidele & pour 
la faire triompher des infidelitez & des déregle- 
mens qui s’y trouuent. La vertu des Ecdefialli- 
quesqui ont quelque Charge à la Cour, ell ex- 
pofée à trois fortes d’infîdelitez ou de déregle- 
mens dont ils rencontrent en ce lieu des occafions 
bien dangereufes : la première regarde leurs 
mœurs , la fécondé leurs charges , la troiliéme leur 
profellion. Ils font infidèles contre le deuoir de 
leurs mœurs , quant au lieu de pratiquer la lâinte- 
té du Chrillianifme , ils fe laiffcnt emporter aux 
vices de la Cour : ils font infidèles contre le de- 
uoir de leurs charges , fi bien loin de s’acquitter 
dignement de leurs emplois , ils s’amufentà des 
occupations ou à des intrigues contraires ; ils fonç 
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enfin infidèles contre le deuoir de leur profeil 
fion , fi bien loin de viure conformément à fes 
loix , ils entrent dans les dignitez Ecclefiaftiques 
qui regardent directement leur eflat , par des 
voyes & par des moyens qui le choquent. N’ap- 
prehendons pas d’entrer auec M. de Meavx 
dans la Cour , nous n’y trouuerons pas ces mon- 
ftres. Si nous y rencontrons les dangers de ces in- 
fidelitez , nous y verrons vne Pieté fidele pour 
les vaincre , fidele dans fes mœurs , fidele dans fes 
charges , fidele dans fa profeffion* 

Certes en quelque eftat que foit vn Chreftien, 
il a befoin pour eftre Saint d’exercer vne Pieté 
extrêmement fidele , foit pour fatisfaire pleine- 
ment aux obligations de l’Euangile , foit pour 
s’acquiter exactement des promelfes qu’il a fai- 
tes au Baptefme , & qu’il a mille fois renouuellées 
dans les autres Sacremens. C’eft pourquoy le 
Sauueur loüe particulièrement la fidelité dans 
fon feruiteur , dont il fait luy-mefme l’Eloge î 
Quis put as eft fidelis feruus. Mais il faut auoüer 
que jamais cette double vertu ne paroiltauec vn 1 
éclat ny plus héroïque ny plus glorieux , que lors 
qu’elle conferue l’innocence & la pureté des 
mœurs au milieu de la Cour , & parmy les impie- 
tez & les infidelitez qui y font fi ordinaires. La 
raifon fe prend de deux fortes de dangers qui fe 
trouuentdans cét eftat. La première regarde tous 
les vices en general j la fécondé regarde particu- 
lièrement la vanité & l’ambition , dont les tenta- 
tions y font & fi communes & fi prenantes , qu’if 
eft impoffible de les éuiter , & très -difficile de les 
çaincrc. S. Chryfoftome cftimc, que ce n*eft pas, 
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vn moindre miracle de voir vn homme qui con- 
ferue la Pieté dans la Cour, que de voir les trois 
enfans dans la fournaifede Babylone viure au mi. 
lieu de ces feux , fans reflentir la moindre atteinte 
de leurs flammes ? Comment fe fait ce miracle? 
C’eft qu’vn Ange refide au milieu de cette four- 
naife ardente, comme fur vnthrône éclatant , où 
d’vne main il fufpend l’aéfciuité de cet element , & 
de l’autre il donne aux corps de ces Sain&s vne 
Certaine force vi&orieufe de fon impreffion ; 
quand mefme il euft agy fur ces matières. C’eft à 
ces mefmes conditions que M. de Meavx en- 
tra dans la Cour, par laneceflité de fes emplois, 
& qu’il y vécut faintement par vn miracle de la 
grâce. Ah ! c’eft que I es v s-Chr i s t , qui eft 
l’Ange du Tïftament, attiré par fa Pieté, refidoic 
au milieu de fon cœur par fa proteéfcion & par fes 
grâces. D’vne main, pour ainfi parler ,ilécarteles 
occafions despechez, & les empefehé d’eftre fi 
dangereufes j de l'autre , il donne à fa volonté vne 
certaine vigueur ferme & confiante pour en com- 
battre les attaques, & pour demeurer inuiolable 
au milieu des mauuais exemples qui frappent fes 
yeux , & parmy les maximes pernicieufes qui peu- 
uent corrompre fon efprir. Car c’eft encore vn dé- 
reglement de la Cour ; on y eft vicieux par maxi- 
me : mais le plus dangereux principe , & qui a vne 
influence plus maligne & plus generale pour pro- 
duire la corruption & l’infidelité des mœurs, eft 
celuy que remarque faint Grégoire de Nazian- 
Naz* > décriuant la vie des Courtifans de fon temps : 
otat ’ Quod fidem attinet » utramque in p*rtem parati co- 
% 7 . Ivttes temporum »■ non Dei loges. Voila quelle eft 


% 


c - • 

. DJgl 


f 


defeuM.rEucJqucdeMeaux. 269 1 

leur fidelité j ils font toujours également prefts 

{ >our fouftenir la vertu & le vice , ils fuiuent les 
oix des temps, non pas celles de Dieu. Comme 
s’il difoit , qu'ils accommodent les maximes de 
la confcience à la différence des faifons , qu’ils 
en règlent la conduite par la complaifance qu’ils 
/ rendent aux volontez & aux exemples des Grands, 

aux efperances de la faueur , aux confiderations 
de l’intereft : & non pas par les principes de l’E- 
tiangile, nypar les lumières de la Foy, ny pat 
l’efperance de la gloire. Abominable maxime! - s 

qui caufe non feulement les déreglemens & les 
infidelitez dans les moeurs , maisquien rend le 
remede prefque impoflible ; dont neantmoins «. 

M. de Meavx, auec la grâce de Dieu , c’eft 
- heureufement garenty, viuant aflez long-temps 1 
dans la Cour fans en prendre les vices, gardant 
toujours vne pieté & vne fidelité également in- 
corruptible au milieu de ces tentations d’incon- 
fiance & d’infidelité. Semblable à peu prés aux 
Efloiles qui vont toufiours d’vn mefme train , 6c 
qui gardent vn ordre éternellement confiant , 
quoyque l’air au defibus d’elles foit agité de mil- 
le rempeftes , & qu’il foufleue inceflamment des 
vapeurs qui deuroient apparemment troubler ou 
obfcurcir leurs lumières. 

Mais ce qui augmente la gloire de cette pieté 
fi fidele, c’eft qu’elle triomphe particulièrement 
de la vanité & de l’ambition , qui eft proprement 
le vice de la Cour , & dont les dangers y font & 
plus grands & plus inévitables. Les autres vices 
ont quelque chofe de lâche & de honteux , qui 
fçtnble choquer le courage 6c la generofitç des 
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Grands, d’où vient qu’ils paroifTent plus difficile- 
ment en public , 8c qu’on en void plus rarement 
des exemples : Mais l’ambition , quoy que cou- 
pable en elle- mefme , porte je ne fçay quel ca- 
ractère de grandeur , qui la fait paroiftre non 
feulement légitimé , mais en quelque façon glo- 
rieufe t elle afFeéfce quelque imitation de la fou- 
ueraineté de Dieu , c’eft le péché des Anges, 
6c on l’appelle le vice des Grands : ce qui fait 
qu’elle fe produit auec pompe à la Cour , & que, 
comme toutes chofes y feruent à la faire pa- 
roiftre , elles concourent auffi à la perfuader. O 
Dieu ! qui pourra garentir vn cœur Chreftien de 
ces tentations éclatantes, de ce démon du midy, 
de ce grand jour que craignoit le Prophète Roy, 
fi quand il difoit : Ab altitudine dici timebo , je ne 
craindray pas la puiftànce de mes ennemis , ny la 
force de leurs armes , le fujet de mon apprehen- 
fion eft le grand jour qui m’enuironne , c’eft ce- 
luy de ma dignité & de ma fortune , dont les 
rayons paroifTans à mes yeux , pourroient allu- 
mer dans mon ame des pallions contraires à mon 
deuoir. Ce fera la Pieté de M. de Meavx qui 
refiftera fidèlement à ces lumières dangereufes, 
qu’il rencontre dans la Cour. Il y eftoit confide- 
rable non feulement par fa Naiflance , mais par 
la charge de Premier Aumofnier du Roy , qui 
luy donnoit vn rang fi illuftre j Encore pour foû- 
tenir auec plus de décence la gloire de cét em- 
ploy , il fut confacré fous le titre d’Archeuefque 
de Corinthe. Que fait-il cependant au milieu de 
ces dignitez î Il pratique au dedans ce quefaint 
Auguftin confeilloit à vne perfonne de là Cour | 
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ToJft$ haberc in fuperbo eultu cor humile. Il garde 
fous ces pompeux ornemens vn cœur parfaite- 
ment humble» c’eft à direfidele, & qui n’arrefte 
en luy-mefme aucun rayon de cette gloire qui 
l’enuironne de tous codez , pour la raporter 8c la 
rendre toute entière à Dieu, d’où elle procédé. Et 
non content de pratiquer cette fidelité au dedans, 
il la produit au dehors dans cette modeftie exem- 
plaire qu’il garda toûjours avec l’édification de 
toute la Cour j iufque-là qu’ayant efté apres efie- 
uéà l’Epifcopat , il ne voulût pas prendre le rang 
que luy donnoit fa première confecration 8c la 
qualité d’ Archeuefque ; fe fouuenant que la croix 
qu’il portoitfur fa poitrine deuoit agir dans fon 
cœur . que cette marque de l’humilité de Iesvs- 
Christ, ne deuoit pas eftrelefujet ny l’occafîon 
de la vanité d’vn Euefque ; 8c que la veuc de cét 
ornement l’ôbligeoit à pratiquer vne pieté fidele 
pour le deuoir de fes mœurs , 8c puis encor pour 
l’exercice defes charges. 

C’eft vn Principe de Morale, de Politique, 8c 
de Religion, qu’il faut qu’vn chacun faftc fon 
meftier , 8c qu’il s’acquitte fidèlement des char- 
ges & des emplois où il eft engagé par fa naiflan- 
ce, ou eftably par fon propre choix. Cette efpece 
de fidelité appartient à la Morale , parce qu’vne 
grande partie de la vertu des Hommes confifte à 
remplir le devoir de leurs charges. Elle eft im- 
portante àla Politique , parce que le bonheur 8c 
la gloire des Eftats & des Republiques refulte de 
cette fidelité des particuliers. Enfin elle regarde la 
Religion , parce que la Prouidence de Dieu ayant 
çftably les offices 8c les charges dans le monde. 
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elle veut que ceux qui y font appeliez s’en acquit- 
tent dignement : Ils le doiuent faite par des mo- 
tifs furnaturels , & par les Principes du Chriftia- 
nifme. Mais cét ordre fineceiïaire dans le mon- 
de, eft renuerfé dans la Cour , oiï perfonne pref- 
que n*y fait le meftier qu’il doit, & tout le monde 
fait celuy qu’il ne deuroit pas faire. Croiriez-vous 
bien que ce déreglement s’eftend mefme fur les 
Ecclefiaftiques , foit qu’ils n’eftiment pas allez 
leur condition , foit qu’ils iugent les autres em- 
plois plus éclatans & plus propres à contenter 
leur ambition. Saint Bernard dans vne excellente 
Suger. lettre qu’il écrit à Suger Abbé de Saint Denys,fe 
J * b £ n S ' plaint de ce qu’vn Seigneur nommé Eftienne, qui 
^ eftoit Archidiacre, Doyen, &Preuoft en diuerfes 
Eglifes, eftoit encore grand Senefchal, auecl’au- 
thorité des deux offices de Grand Maiftre de la 
Chambre du Roy, & de Conneftable : Qjiid hoc 
mon fi ri efi vt cum C lericus & miles fimul habcri ve- 
lit , neutrum fit ? N’eft-ce pas vn monftre , qu’il 
veuille paroiftre enfemble Ecclefiaftique& hom- 
me de Guerre , & qu’il ne foit ny l’vn ny l’autre? 
Et apres auoir exagéré l'abus qu’il y auoit devoir 
vn Diacre feruir à la table du Roy, & comman- 
der à la telle des Armées ; il adjoûte à noftre fu- 
jet, que cét homme confond tout à fait l’ordre, 
& qu’il abufe de l’vn &de l’autre de ces offices: 
Confundit pcnitus ordines & vtroque officio délicate 
Jktis abutitur. Mais ce que ce grand Saint a die 
de la Cour de fon temps , fe peut appliquer à pro- 
portion à ce qui fepalTe dans le noftre, où il fe 
trouue des Ecclefiaftiques qui confondent aifé- 
jnenc les bornes de leur eftat, & qui au |ieu d« 
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s’occuper à leurs emplois , fe meflent dans les in- 
trigues qui les choque. 

Ah quenoftre illuftre Aumofnier eftoit efloi- 
gnc de cet humeur de confufion de defordre? Il 
croyoit qu’vne grande partie de la fidelité qu'il 
deuoit à Dieu & à Ton Prince , eftoit de s'acquiter 
dignement de cet employ, & , comme parle faint 
Paul , de remplir fon miniftere : Miniflerium tmm t 
impie. Il.renonce entièrement à toutes les intri- 4, 
gués de la Cour , qui eftoient alors afTez com- 
munes , pour ne fe mefler que de fon office, & 
c’eft par ces feules avions de Pieté & de fidélité 
qu’il s’eft rendu reconnoiflable pendant le temps 
qu’il y a vécu. Il rencontra de grandes & deglo- 
rieufes occafions d’exercer cette belle charge de 
Premier Aumofnier du Roy. Il eut l’honneur 
de Baptifer de fa main noftre incomparable Mo- 
narque Lovis quatorziefme Dieu-donné, &de 
luy conférer dans ce Sacrement la première grâ- 
ce du Chriftianifme, ouurant à mefme temps la 
porte de l’Eglife à celuy qui en deuoit eftre le 
Fils aifné , & donnant le nom de Chreftien à ce- 
luy qui par le caraâere propre de fa Royauté, 
porte le titre de Très. Chreftien. Il luy admi- 
niftra quelque temps après le Sacrement de Con- 
firmation , répandant ainfi dans fon ame cette 
onétion fecrette delà grâce , qui fortifie fon Cou- 
rage Royal pour la défenfe de la Foy. C’eft par 
l'application de ces Sacremens qu’il a contradé 
de très- glorieufes alliances auec la fa crée per fon- 
ne du Roy, qui font qu’il l’a pûappeller fon fils 
dans l’ordre Spirituel , & qu’il aura toujours vne 
excellente part dans toutes les a&ions de pieté 
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que ce grand Prince fera , en confequtfnce des 
grâces qu’il a receuës par fon miniftere. Mais 
s’il a contribué à faire naiftre le Fils dans l’Eglife 
Militance fur la terre , il coopéra d’vn autre codé 
à faire viure Lovis le lutte fon Pere dans l’Eglife 
Triomphante, qui régné dans le Ciel; puisqu’il 
aflitta ce Prince à la mort , & qu’il luy admini- 
ftra les Sacremens rieceflaires à ce dernier com- 
bat. Ce ne fut pas tant vne occafion que luy 
prefenta le deuoir de fa charge , comme vn effet 
de l’ettime que le feu Roy faifoit de la pieté de 
M. de Meavx , 8c de la confiance qu’il auoit 
en luy , dont il luy donna ce dernier témoigna- 
ge, qu’il voulut mourir entre fes mains. le ne dis 
pas cecy pour le loiier des chofes qui font hors 
de luy , & qui femblent plûtoft des rencontres 
du bonheur & des fuites de fa dignité , que des 
effets de fa vertu. Mais c’eft premièrement pour 
faire voir à tout le monde auec quelle Pieté 8c 
quelle fidelité il s'ett acquitté de fes emplois, 8c 
que dans l’exercice de fa charge il a acquis plus 
de gloire , que l’ambition ne luy eneutt pû pro- 
mettre par d’autres moyens , puis qu’on diratoû- 
jours deluy, qu’il a contribué à donner à ces deux 
Rois, deux differentes Couronnes ; celle de la grâ- 
ce à l’vn , & celle de la gloire à l’autre : couron- 
nant ainfi par reflexion en luy-mefme cette Pieté 
fîdele qui en a efté le Principe , 8c qui auec les 
deuoirs de fa charge , a remply encore les obli- 
gations de fa Profeflion. 

le fçay bien que la Profefïïon Ecclefiattique 
enueloppe plufieurs deuoirs qui demandent vne 
pieté & vne fidelité non commune; mais le pre 5 
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mier de le principal regarde l’obligation d’entrer 
faintement dans les Dignitez & dans les Prela- 
tures del’Eglife. Car outre que ces commen- 
cemens font importans par eux-mefmes , & que 
la conduite de la vie de ceux qui font efleuez à 
cet eftat , dépend ordinairement de ces Princi- 
pes ^ Nous pouvons adjouterquelEsus-CHnisT, 
qui veille fur fon Eglife , a vne particulière Pro- 
uidence pour ce qui regarde l’entrée de ces di- 
gnitez , afin que perfonne n’y entre que par fes 
ordres : Diligit Dominus portas Sion fuperomnia ta - 
bernacula Jacob. U aime les portes de Sion par 
delïiis tous les Tabernacles de Iacob. Ilnefe mec 
pas beaucoup en peine , pour ainfi parler , de la 
maniéré auec laquelle on entre dans les charges 
feculieres , il foufFre que l’intereft & la paflion 
prefide aux portes de ces tabernacles ; mais il gar- 
de auec foin & amour les portes de fon Eglife. 
Il ne peut foufFrir que des efprits eftrangers & 
prophanes fe meflent d’introduire les hommes 
dans ce Sanétuaire , il faut que fon Efprit diuin , 
pour fanâifier entièrement l’entrée dans ces di- 
gnitez , s’y trouuecommeen trois eftats ; au com- 
mencement , à la fin, & au milieu de toute cette 
conduite. 11 doit fe trouuer au commencement 
pour donner la vocation à cet eftat , puis que per- 
fonne n’y doit afpirer que par le mouuement de 
la grâce , Ôc fans y eftre appellé par celuy qui con- 
noift les coeurs & les talens des hommes , & qui 
fçait par quelles routes il faut conduire la Prede- 
ftinationdes Saints,fuiuant l’auisdeS. Paul :Nec 
quifquam fumil fibi honorent ,fed qui vocatur a Dea 
tan quant Aaron . Il faut en fécond lieu , qu’il fepla- 
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-ce à la fin de fes aâfcions, poucinfpirer les inten- 
tions correfpondantes à la fainteté de ces minifte- 
i es : Car il ne faut pas que l’ambition ou l’intereft 
poufle indifcretement les Ecclefiaftiques à cesdi- 
gnitez , qu’il ne doiuent accepter que pour la 
gloire de Dieu, & pour le feruice de fonEglife. 
Mais enfin , ce mefme efprit fe doit trouuer au 
milieu de cette conduite , pour en confacrer les 
moyens, afin que jamais on ne prenne, pour y 
atriuer , que des voyes légitimés. O Dieu ! que 
l’Eglife feroit heureufe , fi cet ordre eftoit gardé ! 
Mais helas ! il arriue fouuent que ces loix font 
violées par la corruption des Cours, & par le dé- 
reglement de leurs maximes. Ce n’eft pas toû- 
jours l’Efprit de Dieu qui appelle les Ecclefiafti- 
ques à cet eftat, c’eft fouuent l’efpritdu monde 
qui prefide à ces defleins : Ce font les paflïons 
intereflées qui allument les flambeaux pour les 
conduire aux Autels. Ce n’eft pastoûjours pour 
des motifs furnaturels qu’on s’engage dans l’Egli- 
fe ; c’eft fouuent pour des intentions purement 
humaines , pour y trouuer des eftabliftemens 
auantageux , ou l’agrandiflement des familles. 
On n’y arriue pastoûjours par des moyens légi- 
timés ou faints , comme par les voyes du mé- 
rité & de la vertu*, Dieu veüille qu’on ne renou- 
uelle pas les paéfces facrileges de cet Herefiar- 
que , qui crût que le faint Efprit fe pouuoit 
achepter auec de l’argent, & que les dons de Dieu , 
tout indépendant qu’il eft , pouuoient eftre aiTu- 
jettis aux loix ordinaires de nos commerces. Mais 
il ne faut pas s’imaginer que ce crime confifte feu- 
lement à donner de l’argent pour auoir des Bene- 

<- fices , 
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fices , il y a des fimonies plus délicates : des fimo- 
nies d'ambition, des fimonies d’intrigues , des fi- 
monies de lâcheté , quand par des indignes corn- 
plaifances on monte à ces dignitez. C’cft contre 
ces Prophanateurs du Temple que nous pouuons 
employer ce que difoitS. Ifidore de Damiete à vn 
femblable fujet : Homo prophane j prophano modo 
facerdotum acqiufwjli. Vous auez acquis vne digni- 
té faintc & facrée, par vn moyen prophane & cri- 
minel , & vous auez prophané en quelque façon 
la fàinteté de cette charge. 

Ah belle Ame ! que vous auiez bien d'autres 
fentimens fur ce fujet ! Vous auiez trop de pieté & 
de fidelité pour confentir jamais à de fi lâches & 
de fi facrileges commerces. Tout le monde fçait 
comment il eft entré dans les dignitez de l’Eglife: 
nous allons voir bien-tofi: comme il les a pofle- 
dées pour tirer de la conduite de fa vie dans cee 
eftac , quels enontefié les commencemens & les 
principes. Mais je ne puis finir ce Point fans en 
produire vn exemple: On voulut traitter auecluy 
del’Euefché de Meaux , qu’il eut apres par d’au- 
tres voyes , & puis de l’Archeuefché d’Aix , à 
condition qu’il donneroit certaine recompenfe. U 
crut que ces moyens n’eftoient pas allez purs , & 
qu’ils auoient quelque chofe du commerce que 
l’Eglifedeffènd , il refufa ces dignitez à ces condi- 
tions , & ne voulut pas monter par ces degrezfuc 
lethrône. le ne difputepas fi fon fcrupule eftoit 
bien fondé , & fi ces pattes font légitimés : mais 
toûjours ces précautions montrent qu'il auoitvn 
fonds de pieté tres-folide , & vnefidelité bien dé- 
licate , qui luy faifoit appréhender les moindre^ 
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ombres d’vn vice qui pouuoit choquer la fainteté 
de fa profefiion. Faut-ils’eftonner fi la bonté ou 
la jufticedu Roy recompenfa fa vertu de l’Euef- 
ché d'Auxerre , donc il fut premièrement pour- 
ueu, & puis de celuy de Meaux. Ou bien difons 
mieux , que la prouidence de Dieu » dont il auoic 
ainfi fouftenu les interefts , l’appelle à ces emi. 
nentes dignitez de l’Eglife , afin qu'ayant pra- 
tiqué vnepieté jufte fur les Tribunaux , vne pieté 
fidèle dans la Cour , il exerce enfin vne pieté 
charitable fur le thrôneEpifcopal , quieftletroi- 
fiéme Theatre de fa gloire, où nous l'allons regar- 
der dans la troifiéme Partie de ce difcours. 

IH* C’eft principalement aux Euefqucs que S. Paul 
Part, adrefle cette exhortation en la perfonne de Timo- 
thée : Exerce te ipfùm ad Pietatem. C’eft fur le 
thrôneEpifcopal que la Pieté doit paroiftreauec 
éclat : mais elle fe doit produire fingulierement en 
qualité de charitable. Pourquoy cela ? parce que 
les Euefques font les Lieutenans de Iesvs- 
Christ , dans la conduite de fon Eglife ; Ils doi- 
uent donc eftre animez de fon Efprit , qui n'eft 
autre que cette Charité infinie , qui pour luy faire 
Jean 10 P orter dignement la qualité de Pafteur & d’Euef- 
que de nos âmes , l’a fait mourir pour fes brebis. 
Ils font d’ailleurs les fuccefleurs des Apoftres ,il 
* faut donc qu’ils participent à ce feu diuin que le 
S. Efprit alluma dans leurs cœurs , pour s’acquit- 
ter fidèlement de leur miniftere. Us font enfin les 
inftrumens delà prouidence de Dieu pour le faluc 
des Peuples ; Il eft donc important qu’ils aiment 
leurs interefts, & qu’ils foient fenfibles à leurs mi- 
f<y;es,pour la confideration de celuy qui leur a don; 
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né cette commiflion. C’eft pourquoy le Sauueur 
préparant S. Pierre à ces fondions , luy deman- 
de s’il a de l'amour pour luy : Simon Ioannis amas 
me > Pour faire entendre à tous ceux qui fuccede- 
ront ou qui participeront à l’Efpicopal de S. Pier- 
re , qu'ils doiuent porter fur le thrône cette difpo- 
fition de cœur comme necelfaire à leur Charge; 
Mais vous remarquerez qu'il luy fait trois fois U 
mefme demande : C’eft pour exprimer ces trois 
differentes efpeces de charité que doit auoir va 
Euefque , qu’il doit répandre fur trois fortes d’ob- 
jets , & dans Iefquels il doit regarder & aimer foa 
Maiftre. Iesvs- Christ fe trouue en trois fu jets: 
dans l'Eglife en general , comme fon Epoux ;dans 
les corps des Pauures , comme leur Chef ; dans les 
âmes des Chreftiens, comme leur Rédempteur: 
Petre amas me. Il faut qu'vn Prélat répande fà 
charité fur l’Eglife , fur les corps des Pauures , fur 
les âmes des Chreftiens. Sur l’Eglife , pour tra- 
uailler à fa gloire & à fon ornement : fur les corps 
des Pauures , pour trauailler à leur foulagement: 
fur les âmes des Chreftiens , pour trauailler à leur 
falut. Mais aüec cette reflexion de Foy & d’A- 
mour qu’il aime Iesvs-Christ dans tous ces fu- 
jets , oûileft intereffé luy- mefme. C’eft auec ces 
trois flambeaux, danslecœur&à la main, que 
noftre Prélat entre premièrement dans l’Euefché 
d’Auxerre , & puis dans celuy de Meaux , pour 
y exercer cette Pieté charitable que le Sauueur de- 
mandoit de luy , trauaillant excellemment à la 
gloire de l’Eglife , qu’il luy auoit mife entre les 
mains : au foulagement des Pauures , qu’il auoir 
recommandé à fes foins : au falut des âmes qu'il 
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auoic confié à fa conduite. 

Certes , comme c’eft entre les mains des Pré- 
lats que le Sauueur confie fon Eglife , qui eft fon 
Efpoufe , l’objet de fon amour , & la conquefte de 
ion Sang, ce doit eftre auflî vn de leurs foins de 
luy procurer la gloire correfpondante à cette qua- 
lité, & de luy conferuer ou donner les ornemens 
qui peuuent la rendre agréable aux yeux de fon 
Efpoux, Scconfiderableàceux des hommes. Or 
vn des plus beaux ornemens qu’elle puiffe auoir 
en ceteftat, & qu’elle fouhaite dauantage , eft fans 
doute la décence qu'elle doit garder dans l’oftice 
diuin , & la majefté qu’elle doit montrer dans fes 
ceremonies. Pour trois raifons ; La i. fe prend du 
cofté de Dieu, parce qu’encore bien que la prin- 
cipale partie du culte que les hommes doiuent ren- 
dre à fa Majefté , confifte dans les aébes intérieurs 
de leurs efprits j il appartient neantmoins à la Reli- 
gion de l’honorerpar des témoignages fenfibles, 
qui marquent les fentimens du cœur,& qui par des 
hommages propres du corps, luy aflujettifïènt cet- 
te partie vifible d’eux-mefmes. Ainfi il eft importât 
que ces ceremonies foient réglées pour cette fin, 
afin d’exprimer fidèlement la pieté intérieure des 
homes , de de rendre à Dieu vn culte qui foit digne 
de luy. La i. raifon fe tire des interefts de l’Eglife, 
parce que la majefté de l’office diuin fert beaucoup 
non feulement à fa beauté,mais encore à fa defen- 
fe. Il contribue à fa beauté , parce qu’elle en eft 
plus agréable aux yeux des hommes & de Dieu. 
Mais il fert en quelque façon à fa défenfe , parce 
qu’vn desargumens de la vérité de l’Eglife, contre 
les attaques desHeretiques ,peut* eft re la d ignité de 
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Tes ceremonies, qui ne Te trouuant pas parmy eux, 
fait voir qu’ils n*ont pas dans leurs Seétes la per- 
fection du culte diuin que demande route vérita- 
ble Religion. Tellement que nous pouuons appli- 
quer à ce fujec ce que l’Efpoux dit aux Cantiques: 
qu’on verra dans fon Efpoufe des choeurs de mu- 
fique & des armées : Qui d vide bis in Sulamiie, nifi Cant. 7 
choros cajirorum. Ces ceremonies font des orne- 
mens pour l'embellir, & désarmées pour la défen. 
dre. Mais la troifîémeraifon regarde l’intered des 
hommes. Car comme ils fe gouvernent ordinaire- 
ment par les fens, ils font excitez àla pieté par ces 
fenfibles ceremonies. Et ne fçavons-nous pas ce 
que S. Auguftin écrit de luy-mefme, qu’il edoit 
fenfiblemenr tquché par les chants de l’Eglife, juf- 
ques à verfer des larmes pendant l’office divin: 
Quantum fieuit in hymnis & canticis tuisfua ne fonan- Aug. 
tis Ecclefïd tue, vocibns commotus acriter. conf" 

Ce fut par ces importantes raifons que noftre ° n 
Illudre Prélat s’occupa finguliereraent à régler 
l’ofiSce diuin , fuiuant l’vfage de Rome, non feu- 
lement pour montrer pat cette vniformité , la 
liaifonqui doit edre entre les Eglifes particulières 
& l’Eglife Romaine : mais parce que les ceremo- 
nies qui s’y pratiquent ont plus de décence 8c de 
grauité pour exprimer ou pour exciter la deuotion 
des peuples. Edant Doyen de Nodre-Dame de 
Paris , il contribua beaucoup par fes foins à don- 
ner à l’office diuin cette derniere perfe&ion qu’il 
a maintenant dans cette Eglife*, qui mérité qu’oa 
dife à fa gloire, qu’il n'ed point de lieu dans le 
inonde Chredien où ilfe fafleauec vne majeftè 
ny plus augude ny plus exemplaire. D‘abor<| 
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qu’il fut fait Euefque d’Auxerre, il s’occupa par- 
ticulièrement à regler les ceremonies de cette 
Eglife ; qui auec le fruit des foins qu’il a employez 
pour ce fujet , conferue fi chèrement la mémoire 
de fes bienfaits & de fes exemples,que ce venera- 
bleChapitre, incontinent apres fa mort, refolut, par 
vne deliberation Capitulaire, de faire vn Seruice 
folemnelpourluy,auec vne Oraifon Funebre, pour 
honorer fa mémoire. Mais c’eft principalement 
dans cette Eglife de Meaux où il a trauaillé àloifir 
pour luy donner cet ornement , fi important 8c fi 
rteceflàire. En quoy il a reüffi auec vn fuccés d’au- 
tant plus auantageux,qu’ila rencontré dans cet il- 
luftre Chapitre , de tres-excellentes difpofitions , 
pour féconder lesmouuemens de fa pieté;non feu- 
lement dans ce deflein particulier , mais dans tout 
ce qu’il a entrepris pour le bien de fon Diocefe. 
I’ây veu, dit S. Iean , la nouuellecité de Ierufalem 
qui defcendoit du Ciel comme vne Efpoufe,que 
/ Dieuauoit préparée & ornée, pour ia rendre agréa- 
ble à fon Efpoûx. Quelle eft cette nouuellecité ! 
C’eft cette Eglife de Meaux,qui a efté renouuellée 
par les foins dece Prélat, & qui a receudefamain, 
comme de nouueaux ornemens, la majeftéde l’of- 
fice diuin,& des ceremonies qu’elle obferue, &qui 
la rendent plus belle aux yeux du Sauueur.Elle def- 
cend du Ciel, parce qu’il a procuré ce changement 
par le fecours de la grâce , & par le mouuerment de 
fa pieté, qui la fait remonter vers le Ciel , d’où elle 
eft ainfi defcenduë.en la prefentât à Issvs-Christ 
pour toucher fenfiblement fon cœur par les prières 
qu'elle fait , 8c par les loüanges qu’elle chante à (à 
gloire, auec ces excellentes difpofitions. 
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Ht ce auec d’autant plus d’efficacité & d'a- 
gréement , qu’à mefme temps qu’il procure àl’E- 
glife ces ornemens , il trauaille d'vn autre codé 
au foulagetnent des Pauures , qui font les mem- 
bres viuansdu Sauueur, où il refide moralement 
comme Chef, dont ilfouffre en quelque maniéré 
les neceflîtez , comme il reçoit auffi les fecours 
& les aumofnes qu’on leur donne : fuiuant le 
paâe qu’il en a fait , & l’affeurance qu’il en a don- 
née : Quamdiu feciflis vniex bit frttnbus mets /m‘- Matth. 
nimis , mihi fhciJUs . C’efï le fécond deuoir de la M- 
Pieté , & delà charité des Euefques, dans lequel 
confifte leur gloire , comme dit faint Ierofmo: 

Gloria Epifiopi eft pauperum inopia prouidere:L’ hon- Hicr *h 
neur d’vn Euefque n’eft pas de pofTeder cette 
dignité & les grandes richeffes qui l’accompa- 
gnent , mais d’employer vne partie de ces biens 
au foulagement des Pauures. Et cette importan- 
te obligation procédé de trois principales four- 
ces ; de la nature de l’Epifcopat , de fa fin , & de 
la qualité des reuenus qui font attachez à cette 
charge, i. Les Euefques font obligez , par la na- 
ture de leurs dignitez,<Ie faire des aumofnes ; non 
feulement pour donner ces exemples de charité, 
mais parce qu’en cette qualité ils font eflablis de 
Dieu pour eftre les Peres & les Pafteurs de leurs 
peuples , comme le Sauueur dit à faint Pierre : 

Fafie agnos mets. Or comme les hommes font 
compoiez de deux differentes parties , de l’ame 
& du corps, ils font auffi fujets à deux fortes de 
neceflîtez ; aux neceflîtez corporelles, aux necef- 
fitez fpirituelleSt 11 appartient donc à la charité 
& à la pieté des Prélats , de leur procurer ce dou~ 
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ble fecours ; & ils le doiuent perfuader que c'eft 
à eux que Dieu adrefle ce commandement par 
Haï* 9. l a bouche du Prophète : Tibi dcrclitlus ejl pau- 
per , trphano tu eris adjutor. C’eft à vous que Dieu 
recommande le fecours de la vefue , c’eft fur vous 
qu’il fe repofe du foulagement de l’orphelin. Vous 
elles deftinez pour ellre dans ces occalîons les fup- 
plémens de fa Prouidence,vous en auez & la com- 
miflion & les moyens dans la qualité de vos char- 
/ ges. 1. D’ailleurs encore , la fin mefmederEpif- 
copar, qui n’eft autre que le falut des âmes, oblige 
ceux qui font éleuez à cette dignité , d’exercer, 
comme par ellat , cette Pieté charitable. La raifon 
• en elt, parce qu’il arriue fouuent que les aumofnes 
corporelles font des moyens necefiaires pour le 
bien fpirituel 6 c pour le falut de ceux à qui elles 
font faites. Helas ! cotnbieny a-t’il tous'les jours 
de malheureux que la pauureté rend coupables, 
qui fe portent à des extremitez vicieufes pour 
auoir dequoy foulager leurs neceffitez i Vne au. 
mofne dâs ces occalîons pourroient préuenir leurs 
crimes & leur malheur , en foulageant leur indi- 
gence*. A qui appartient.il de donner ce fecours 
aux neceflitez du corps , finon à ceux qui doiuent 
veiller pour le falut des âmes de ces miferables, & 
qui en doiuent rendre compte vn jour deuant le 
Tribunal de Iesvs-Christ, qui les auoit confiées 
à leurs foins , comme dit l’Apoftre : Ipfi enim per- 
Hcb.ij. vigilant » quafi rationem pro animabus vefiris rcd- 
dituri. 

Mais enfin, la 3. fource de cette obligation fe 
prend de la qualité des reuenus qui font attachez 
à ces dignitez Ecciefialliques, & qui doiuent ellre 
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employez à ces vfages de charité. Il eft vray que 
Cous les Chreftiens qui ont des commoditez, font 
tenus, chacun fuiuant fonpouuoir , à faire quel- 
ques aumofnes , par les maximes generales du 
Chriftianifme ; mais il faut adjoûterqueles Pré- 
lats y font particulièrement obligez par la nature 
mefme des richefles qu’ils poflèdcnr, qui font des 
chofes facrées par elles-mefmes, que les Peres ap- 
pellent le patrimoine de Iesvs - Christ , 8c qui 
l'ont deftinées elTentiellement pour le foulage- 
ment desPauures de leurs Diocefes. Pourquoy 
cela? Parce que l’Eglife, qui eftoic pauure au com- 
mencement , n’a eu apres ces grands reuenus que 
par la libéralité des Princes Chreftiens , 8c parla 
pieté des Peuples, qui ontappofé cette condition 
à leurs fondations , qu’vne partie de ces biens fe- 
roient employez aufecoursdes pauures des lieux 
où les Bénéfices font fonciez. D’où les Peres 8c 
les Théologiens tirent ces confequences ; que 
les Euefques font obligez de donner vne partie de 
leurs revenus en aulhofnes , non feulemeut pat 
charité, mais encore à titre dejuftice; qu’ils ne 
font proprement que les Oeconomes & les Dif- 
penfateurs defes biens , comme difoitfaint Au- 
guftin: Sipriuatim qua nobis fùjficiam pojfidemus, 
non funt ilia nofira , fed pauftrum quorum procura - 
tionern quodammodo gtrimut. Et qu’enfinles Pau- 
ures ont vn véritable droit fur ces reuenus defti- 
nez à leur foulagcment, & qu’ils peuuent fe fer- 
uir de ces paroles que faint Bernard leur fait dire 
à quelques Euefques defon temps : Nofirum ejb 
quod effunditis.nobiscreduliterfubtrahiturquod inani- 
ur cxpcnditis. Ceft à nous qu’appartiennent les 
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richeffes que vous dépenfez inutilement , 8c vous 
nous oftez auec cruauté ce que vous employez 
pour contenter voftre vanité &voftre luxe. 

Mais ce n’a pas efté contre M. deMeavx que 
les Pauures des Diocefes qu’il a gouuernez ont pû 
faire ces accufations ou ces plaintes : Il connoif- 
foit trop bien la nature de fa dignité , la fin de fà 
charge, la qualité defes reuenus, pour manquer 
à ce deuoir de charité & de pieté fi prefTant 8c fi 
raifonnable. On peut dire en vérité qu’il n’y a 
point eu de necefÊtez en ces lieux , pendant le 
temps qu’il en a eftcEuefque , qu’il n’ait taché de 
foulager par fes foins 8c par fes aumofnes ; 8c que 
fa charité a refîemblé au Soleil , qui ne fecourt pas 
feulement les parties vifibles de l’Vniuers , mais 

Î |ui porte les influences de fa chaleur jufqu’au 
onds des abyfmes & dans le creux des rochers. U 
y a des neceflitez publiques 8c vifibles à tout le 
monde, comme celles des Pauures qui foufFrent 
dans les Hofpitaux , ou des Peuples que le mal- 
heur du temps a rendus afTe£ communément mi- 
ferables. Qu'a fait ce charitable Prélat ? tout le " 
monde a veu qu’il a donné yne grande partie de 
fes biens à ces lieux deftinezaufoulagcmenr des 
miferes publiques. Et ne fçait-on pas auec quel 
foin il a trauaillé pour foulager fes fujets d’vne 
grande partie des Tailles, dont ils eftoicnt oppri- 
mez ? Ce n’eft pas allez d’y employer fon crédit 8C 
fon authorité , il fait feruir à ce defTein les reuenus 
qu’il auoit retirez de fes fujets mefmes. On trou- 
lie prefque par tout vne fécondé efpece de necef- 
fité , qui poureftre cachée & inconnue , ne mé- 
rité pas moins de compaffion. Telles font les in^ 
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commoditez des Pauures honteux , qui font affli- 
gez de deux fortes de maux , dont l’vnintereflè 
leur fortune , & l’autre leur honneur j le premier 
eft la Pauureré , & le fécond la Honte, qui les em- 
pefche d’auoüer leur mal , & d'en demander le 
remede. Mais il n’eft point demiferes qui puilTenc 
fe dérober à la charité de ce Prélat ; elle a des 
yeux pour les découurir en quelque lieu de fon 
Diocefe qu’elles fe cachent , &des mains pour les 
fecourir : d’vn feulcoup il foulage leur pauureté & 
leur honte ; leur pauureté , par les aumofnes qu’il 
leur donne ; leur honte , par la maniéré de les don- 
ner: llpréuientla voix de leurs miferes , & efta- 
blit vn ordre de charité pour les fecourir , fans 
qu’ils ayent la peine & la confufion de le deman- 
der. Mais enfin, on peut remarquer vn troifiéme 
genre demiferes, qui fortent de l'ordre Ciuil & 
Moral, & qui appartiennent à l’ordre fumaturel 
de la grâce; comme font celles qui mettent les 
Pauures en danger de commettre quelque péché 
pour préuenir ou pour foulager leur indigence. 
Ah ! c’eft à cet important exercice de charité & 
de pieté que noftre grand Euefque employé fes 
foins ; c’eft par ce principe qu’il a donné ii fou- 
uent aux familles incommodées dequoy marier 
les filles , à qui la pauureté pouuoit faire courir 
rifque de leur honneur : Et dequoy mettre en 
meftier des enfans , que i’oifiueté euft pû rendre 
coupables ; confacrant ainfi fes reuenus aux em- 
plois de cette excellente vertu , ôc les rendant dou- 
blement par cet vfage le patrimoine & le th refor 
de Ies vs- Christ ; fuiuant l’admirable penfée de 
Paint Ambtoife, qui parlant des yaifleaux facrcx 
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qu’ilauoit elle contraint de vendre pour auoir de- 
quoy rachepter les Chreftiens des mains des Bar- 
bares , où ils eftoient en danger de perdre la Foy, 
dit ces belles paroles: Verevafailla pretiofa , y«<e 
redimunt animas à morte . Ille vèrus thefaurus Domi - 
ni > qui opérât ur quod fanguis Domini. C’eft main- 
tenant qu'on peut dire que ces vaiftèaux font pre- 
fent , puis qu’ils feruent à deliurer les âmes de 
la mort. Ces calices peuuent eftre juftement ap- 
peliez, le threfor de Iesvs-Christ, puis qu'ils 
opèrent en quelque maniéré , ce qu’a opéré le 
fang du Sauueur ; en ce que par vne efpece de ré- 
demption anticipée , ils empefehent les Chré- 
tiens de tomber dans le péché. Voila l'employ 
que M. de Meavx a fait des richefTes de l’Egli- 
fe ; & j’ay cet auantage dans ce Difcours , que je 
parle deuant des Personnes qui ont tous efté les 
témoins , & quelques-vns les fujets de fa Pieté 
charitable. Et quand les hommes garderoient le 
filence , les Pauures des Hofpitaux prend roient 
des voix pour le dire. Mais il ne faut que con- 
fulter fon Teftament , pour voir le foin qu'il a eu 
du foulagement des Pauures , & qu’il a eftendu 
apres fa mort , pour en rendre les fources eter- <1 

nelles. Il auoit accoutumé de dire , qu’il ne vou- 
loir pas s’enrichir des biens de l’Eglife , ny du re- 
uenu defes Bénéfices. Et certes il a reiiflï dans fon 
deflein , & fa charité a fidèlement exécuté vne 
grande partie de fes fouhaits : puis qu’à fupputer 
ce qu’il a légué aux Eglifes &aux Hofpitaux, & 
ce qu'il lai fie aux Pauures de fon Diocefe , & des , 

lieux oùfcs Bénéfices font feituez , l’on trouuera 
qu’il ne luy eft refié rien entre les mains , dont il 
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ait pû difpofer apres fa mort en faueur de Tes heri- 
tiers , que fon patrimoine feulement. Encore na- , r 
t’il pas efté tout entier , Iesvs-Christ arecueilly 
vne partie de cét héritage mefme. Et c'eft ainfî 
qu’il la confideté comme Chef dans les corps des 
Pauures , dont il a foulagé les neceffitez ; & com- 
me Rédempteur dans les âmes des Chreftiens, 
dont il a procuré le falut. 

C’eft le grand objet de la Pieté & de la charité 
des Prélats, & la plus indifpenfable obligation de 
leurs charges, fondée fur trois differents mterefts, 
qui leur doiuent eftre confiderables. 1. Ils doiuent 
regarder l’intereft de Iesvs-Christ, comme Ré- 
dempteur de ces âmes , pour qui il a verfé fon 
Sang. Et c'eft aux Euefques principalement qu’ap- *• 

partientle foin de leur appliquer les mérités de ce 
Sang , comme ayans efté eftablis pour eftre les 
difpenfateurs de fes myfteres : Difpenfatores myjle- 1. Cor* 
riontrn Dei. 1. Ils font obligez de confiderer dans 4* 
ces fondions l’intereft des Peuples * que le Sau- 
ueur a confiez à leur conduite ; puis qu'ils font 
deftinez pour eftre les Médiateurs entre les hom- 
mes & Dieu , & les inftrumens de fa Prouidence* 
pour leur predeftinarion : Epifiopus fequtfter Dei 
& hominum , dit faint Ierofme. 3. Mais enfin ils 
doiuent auoir égard à leurs propres interefts, puif- r 
que la predeftination des Euefques eft fondée fur 1 
la fidelité qu’ils rendent à leur miniftere, c’eft par 
là que Dieu les veut fauuer. Comme au contraire, 
ils font refponfables du falut des âmes qu’ils gou- 
uernent ; & ils peuuent deuenir coupables des pe* 
chez de leurs brebis , qu'ils deuroient préuenir 
par leurs foins, 6 c qu'ils fouffrcnt parleur negli- 
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gence. Dauid les appelle des pechez étrangers 
quand il en demande pardon à Dieu, comme s’il 
* * l! * les auoit commis luy-mefme : Ab alienis parce 
fervotuo. Us fonteftrangers, parce qu’ils font hors 
de la perfonne du Prince ou du Pafteur , & que le 
Peuple les commet : mais ils partent du Peuple fur 
la perfonne du Pafteur ,ou du Roy , & leur font 
en quelque façon propres, pour les rendre auiïï 
criminels , comme s’ils- en eftoient les au t heurs j 
parce qu’ils en ont efté les caufes. 

Quenoftre vertueux Prélat pénétrait viuement 
' ces obligations ! Lors que considérant l’Epifco- 
pat , non pas comme vn honneur , mais comme 
vn trauail , fuiuant la parole de faint Augurtin : 

Aug. 1. Epifcopatus nomert eftopcris , non honoris : Et dans le 
»9* dc fentiment de faint lerofme , comme vne charge 
c,uDcl redoutable aux Anges : O nus Angtlicis humcris 
ea P* 9 formidandum- Helas! difoit-il fouucnt à fes amis, 
fi j’eufle connu les charges , les obligations & les 
J dangers de cette dignité , je n’eurte jamais confen- 

ty à eftre Euefque. Mais ces mefmes motifs qui 
< faifoient fes craintes & fes apprehen fions , redou- 

bloient par reflexion les ardeurs de fa charité , & 
les mouuemens de fon zele , pour préuenir ces ’ 

dangers , pour fatisfaire à fes obligations , & pour 
t. Gor. s’acquitter fidèlement de fes charges; luy faifant 
lx * dire auecl’ Apoftte: Ego autem libentiffimc impcn. I 

dam , & fuper impemdar tpfe pro animabus vefiris. 

' Ah mes freres, jem’employeray volontiers pour 
lefalut de vos âmes : Voila ce qu’il y a de com- 
mun , impendam : Mais je me furemployeray & 
m’employeray au delà du commun : Voila ce qu’il 

y a d’extraordinaire , fuper impendar. Il fçauoit 
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que les Euefques ont vne obligation rigoureufede 
refider dans leurs Diocefes, pour en voir & fe- 
courir les necefïïtez} qu’ils doiuent eftre comme 
les Anges qui gouuernentles Cieux, qui font éter- 
nellement attachez à leurs globes : Qu’ils ont 
contracté vne efiroite alliance auec leurs Eglifes, 
comme auec leurs Efpoufes , auec lerquelles ils 
doiuent toujours demeurer. C’eft par ces confé- 
dérations qu'il fit vne exaâe 8c confiante refi- 
dence dans Ton Euefché, iufques à ce que le mal- 
heur des guerres le contraignit de s’abfenter pour 
quelque temps y impend<tm. Mais ilrefufa l’Arche- 
vefché de Rheims , pour demeurer inviolable- 
ment artachc à Ton Efpoufejquoyqueceluy fût 
vn moyen pour arriver aux plus eminentesdigni- 
tez de l’Eglife , qu’il pouuoit iuftement efperer 
deronmerite& delà faueur defon Roy : dontil 
auoit desja receu vnbreuet du cordon bleu, qui 
luy promettoit vne couleur plus éclatante ,fuper 
impendar.'W connoiffoit l’importancequ'ily a, que 
les Euefques vifitenteux-mefmes leyrs Diocefes, 
& qu'ils reffemblent aux afires qui parcourent le 
monde, bien qu’ils demeurent attachez à leurs 
Ciel. Vous auez vu auec quelle application, 8c 
quel foin il a toûjours fait fes vifites , autant 
que fafanté luy a pû permettre ce travail impen- 
darn. Et quand fa maladie, ou les miferes du 
temps , ont empefehé ces mouuemens de fon zele, 
il a fuppleé à cedeuoir par fes aumofnes ; Il a en- 
uoyé fes chantez là où il ne pouuoit pas aller 
luy-mefme; faifant ainfi vne fécondé vifite de 
fon troupeau , qui fervoit à foulager ceux qu’il ne 
pouuoit pas inütmte,fupermpendar. Quoy plus? 
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Il auoit appris de l’ Apoftre, que les Prélats doi- 
uent eftre les exemples de leurs Peuples, & la re- 
Tit.i. gle de leurs mœurs : In omnibus tetipjum prabo 
exemplttrn bonorum operurn. Auec quelle fidelité 
obey-t’il à ce commandement ? Et comment eft- 
ce qu’il obferua l’aduis que leur donnent faint le- 
rofme, quand îlditquMs doiuent eftre tous voix: 

- Hier. Totus vocalis incedat. Il fait des aâions de fa vie- 
Fab** 1 P art > cu ^ ere » & des emplois de fa vie publique, 
km, 1* idée de la vie defes fujets, & des voix, pour leur 
perfuader de lafuiure, impendam. Mais il réglé 
tellement fa maifon, & l’ordre de fa famille, 
qu’elle peut feruir comme d'vn fécond exemple 
de fa Pieté , & d’où par reflexion on peut tirer le 
foin qu’il a eu de conduire fon Dioceie, fuper im « 
pendar. U auoit eftéinftruit par les fentimens de 
f faint Charles ; que le bonheur de l'Eglife dépend 
z principalement de la fainteté & de la fcience des 
Ecclefiaftiques. Que ne fait-il pas pour procu» 
rer à cét ordre, l’vn& l’autre de ces ornemens? Il 
mefle la feuecité auec la douceur , pour corriger 
leurs vices ; Et pour les attirer à la vertu & au 
deuoir deleur eftat, il joint fes exhortations à fes 
exemples , impendam. Mais par vne furabondance 
de charité , ilfondedans cette ville de Meaux vn 
magnifique Séminaire; pourl’acheuement duquel 
il a laifle vingt- cinq mille liures par fon Tefta- 
ment, afind’inftruireàla pieté 8c aux lettres les 
Ecclefîaftiques de fon temps , & de perpétuer par 
ce moyen les fruiéts de fa charité & de fon zele, 
fuper im pendar. 

Mais apres s’eftre ainfi employé pour le faluc 
des Ames que Dieu luy auoit mifes en main j 

nous 
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nous pouuons adjoûter , qu’vn des plus grands 
biens qu'il aie fait dans fon Diocefe,& dans le- 
quel il s'eft comme furemployé, a efté de luy laif- 
fer vn très- digne Succefleur de fa dignité, & com- 
me vne Image viuante de luy-roefme. Ce choix 
qu’il afait de Melïïre Domikic^vede Ligny 
Ton Neueu , pour eftre Ton Coadjuteur pendant fa 
vie, & pour luy fucceder aptes fa mort, a efté vn 
a été de juftice , à l’égard de la Perfonne qu’il a 
choifie. La confideration de fa Naiftance , que la 
Nobleflè & la Vertu rendoient doublement re- 
commandable , fembloit luy donner par auance 
quelque droiét fur cette dignité : Puis qu'il auoic 
eu pour pere Meflïre Iean de Ligny, Con- 
feiller du Roy en fes Confeils , & Maiftre des 
Requeftes de Ton Hoftel , vn des plus vertueux, 
des plus éclairez , & des plus équitables luges 
de Ton fiecle : Et pour Mere , Madame Char- 
lotte Segvier, dont l’efprit , la fagefle, 
& la vertu ont refpondu paifaitement à la digni- 
té de ce nom , & à la gloire héréditaire de cette 
Famille. Eftant demeurée veufve affez jeune , el- 
le employa les plus beaux de Tes ans aux exer- 
cices de la pieté , mais d’vne pieté modefte 6c re- 
tirée dans le fecret de fa maifon , fans que la 
grandeur de fa Famille , qui fut alors infiniment 
augmenrée par l’éleuation de Monfieur fon Fre- 
re , à la dignité de Chancelier , luy pût rien fai. 
re relâcher de fa première conduite ; Au con- 
traire , elle fembla vouloir combatte ces nou- 
ueaux accroiflemens de grandeur par ceux de fa 
modeftie. Mais les vertus perfonnelles & pro- 
pres de cét illuftre Prélat , meriterent cette eile^ 
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âion pat elles-mefmes j & nous pouuons dire 
de luy ce qu’vn Orateur a dit autrefois d’vn 
Prince , qu’vn Empereur auoit adopté pour luy 
pi; n . fucceder à l’Empire : Nifi Adoptes chth , quem con - 
Pancg. ftet lmperaturum fitijfe .etUmft nos adoptajjis. Vous 
Traian. aacz adopté vn homme qui eût efté Empereur, 
quand mefme vous ne l’euffiez pas adopté , & 
qui eût acquis cette dignité par ion propre mé- 
rité. Mais à mefme temps que feu M. de 
M e a v x a fait vn aéke de juftice à l’égard de 
fon Coadjuteur, il a fait vnaéfce de charité à l’é- 
gard de fon Diocefe ; en luy donnant vn Euef- 
que fi excellent , qui imitera parfaitement fes 
vertus , qui fécondera fes defleins , & qui ache- 
uera fes ouurages ; Duquel j’aurois beaucoup 
de]chofes à dire, fila mefme modeftie quia pa- 
ru dans fon PredecelTeur , ne me défendoient fes 
louanges , & ne me commandoit d’employer 
ce qui me refte de difcours pour loüer les der- 
niers exercices de la Pieté de noftre Prélat , dans 
les dernieres avions de fa vie , & fur le lift de la 
mort. 

Voicy le grand theatre de la Pieté des Chré- 
tiens , où elle rend fes dernieres combats , où elle 
reçoit des couronnes. C’eft aufli dans cette im- 
portante occafion que celle de M. dïMeavi 
paroift auec d’autant plus d’éclat , qu’elle doit 
eftre la derniere : Comme le flambleau qui va 
s’éteindre jette des lumières plus viues & plus 
ardentes. Cette vertu auoit paru en luy fous de 
differentes poftures , mais il va l’exercer fur le 
liâ: de la mort , comme prudente & comme cou- 
rageufe : Comme prudente , pour fe préparer à 
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ce dernier moment : & comme couragèufe , pour 
en fouffrir les douleurs , pour en vaincre les alar- 
mes. Cette maladie , qui précéda 8c caufa fa 
mort, luy donna les moyens d’exercer ces deux 
vertus differentes. Elle euft deux fâcheufes qua- 
liiez : Elle fut extrêmement longue , elle fut ac- 
compagnée de grandes douleurs : Mais cette Ion* 
gueur feruit d’occafion à fa prudence , & fes 
douleurs de matière à fon courage. 11 ménagea 
pour cette fin tous les momens de cette longue 
maladie , ayant fouuent ces paroles en la boucher 
Il faut apprendre à bien mourir ; pour dire que 
c’eft vn art qu’vn Chreftien doit eftudier pendant 
tout le temps de fa vie , mais fingulierement auX 
approches de la mort ; parce qu’on ne l’exerce 
qu’vne fois , & que les fautes en ce point font 
entièrement irréparables. C’eft par ce principe 
que dans fon Teftament il ordonne tant de bon.' 
nés ceuures , afin qu’elles foient aptes comme 
autant de boucliers pour le défendre dans ce 
combat. C’eft dans ce mefme fentiment qu’d re- 
çoit les Sacrements de l’Eglife auec tant de de* 
uotion i pour répandre dans fon atfie , auec ces 
dernieres grâces, la force neceflaire dans cette 
importante occafion. Il ménage pareillement fes 
douleurs , qui eftoient 8c continuelles 8c violen- 
tes , pour en faire les fujets d*vne Pieté iourageu- 
fe , qui les fouffre conftamment , 8c qui les offre 
à Dieu comme vn facrifice d’expiation pour fes 
{>echez , 8c de loüange à la gloire de celuy qui les 
enuoye j faifantà proportion cequefaint Ierof- 
me ditdefainte Paule mourante: Elle changeoit 
les freraiflemens 8c les gtincemens de dent»j 
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qui accompagnent la mort des hommes , en des 
hymnes de loüange à 1 e s v f-C hrist. Ipfum 
Jlridorcm quo mortalium vit a finitur in laudes Do- 
mini conuertebat. C'eft lefaintvfage que ce mou- 
rant fait de fes fouffranccs , il en fait la matière 
de fes facrifices , pour exercer mefme à la mort, 
les fondions de Sacrificateur & de Pontife. Tan- 
dis que fon coeur acheue de traiter fecretement 
auec Dieu , & de luy prefenter les derniers mou- 
uemens de fa Pieté : jufque-là que l’extremité de 
fon mal l’ayant rendu comme infenfi ble à toutes 
les affaires du monde ; dés auffi-roft qu’on luy 
parloit des choies de Dieu & des affaires de fon 
falut , il reprenoit le fentiment , qu'il auoit per- 
du pour tout le relie , vérifiant ainfi en fa perfon- 
ne, ce que Saint Chryfoftome a dit : Que la Pie- 
té eft comme le coeur du Chreliien. Le coeur, 
difent les Médecins , eft le premier viuant & le 
dernier mourant dans l’homme : Et ainfi la Pieté 
dans ce grand Homme , a eu comme les mefmes 
termes j Elle a commencé à viure auec luy, el- 
le Ta conduit dans tous les eftats de fa vie ; Elle 
a efté auec luy fur les Tribunaux , comme équi- 
table ; dans la Cour , comme fidele ; furie thrô- 
ne Epifcopal , comme charitable : Elle raccom- 
pagne jufqu’au liék de la mort , comme pruden- 
te & courageufc , l’effeuant enfin dans le Ciel, 
pour y receuoir les couronnes qu’elle luy a mé- 
ritées. 

Mais il n’y monte pas tout entier , il demeure 
encore parmy nous par vne excellente partie de 
luy-mefme , fçauoir par l’exemple de fes vertus. 
£’eft par ce moyen, qu’cncore apres fa mort il fait 
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ïafon&ion d’Euefque ; & cette mefme Pieté qui 
a paru dans tous ces difFerens eftats, feprefente 
aujourd’huy fur fon tombeau , pour nous redire 
l'Oracle de 1* Apoftre, & nous donner trois inftru- 
ôions ; qu’il faut exercer la pieté pendant la vie ; 
qu’il la faut exercer principalement à la mort : Et 
que pour l’exercer vtilement à la mort , il faut 
exercer pendant le temps de la vie : Exerce te ipfurn 
ad pietatem. 

Ne vous perfuadez pas , Meilleurs , que l’o- 
bligation de la Pieté regarde feulement les Euef- 
ques , par la confédération de leur caraétere , & 
de leur confecration : elle s’eftend fur tous les 
Chreftiens , & nous fommes obligez par la fain- 
teté de noftre Baptefme , & par le deuoir de noflrc 
profeffion,d’exercer cette vertu pendât le coursde 
noftre vie *, nous en deuons répandre l’aétiuité fur 
tous les emplois où Dieu nous appelle ; puis que, 
comme dit S. Paul , la Pieté eft vtile pour toutes t Tim 
chofes : Fietat ad omniavtilit eft. 11 ne veut pas di- ^ 
re feulement qu’elle eft comme vn ornement ou 
vne on &ion , qui confacre & qui éleue toutes nos 
adkions : mais quec’eft vn principe agiflànt , qui 
nous excite & nous aide à les bien faire , & à rem- 
plir parfaitement tous nos deuoirs. Mais pour la 
rendre vtile à cette fin , il faut l’exercer en elle- 
mefme. C’eft vne precieufe femence que Dieu a 
mife dans nos cœurs , auec fon efprit & fa grâce $ 
pour en recueillir les fruits, nous en deuons ex- 
citer la vertu , & en faire fouuent les aétes , & 
non pas la laifTer languiflante & inutile au fonds 
de nos âmes : Exerce te ipfum ad pietatem. 

. Z. Mais leprincipal exercice de la Piet£regardcl$ 

S Pi 
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temps de la mort , où elleeft abfolument neceflai* 
te. Et c’eft par le moyen de cette vertu feulement, 
que nous pouuons rendre ce moment précieux de- 
uant Dien,& glorieux deuant les hommes. C’a eftc 
dans cette derniere occafion où celle de noftre 
grand Euefque a paru auec tant d’éclatîEt c’eft au* 
jourd’huy la plus belleloüange que nous pouuons 
donner à fa mémoire, de dire; Qu^l eft mort auec 
ces faintesdifpofitions. O Dieu Iqueceferoit vn 
pitoyable Eloge pour vn Prélat , u Ton pouuoit 
feulement le reprefenter auec les ornemens exté- 
rieurs de fa dignité, auec la Mitre en telle, la 
Crolîe à la main , la Croix fur la poitrine , les 
commandemens à la bouche ! Cefenfible appareil 
le pourroit peut-eftre rendre confiderable au ju. 
gement des hommes , mais non pas aux yeux de 
Dieu. Nous auons à dire de celuy-cy quelque 
chofede plus illuftre. U meurt auec lesfentimens 
de pieté dans le cœur, auec les maximes de l’Euan- 
gile dans la telle, auec les témoignages de fa foy 
dans la bouche, auec les bonnes ceuures , & les 
charitez dans les mains. Voila les véritables orne* 
mens d’vn Euefque mourant; c‘eft auec cet appa- 
reil facré qu’il entre dans le Sanâuaire de Dieu; 
d’où il nous exhorte efficacement à vouloir imiter 
fes exemples , à regarder plûtoft les aâions de fit 
vertu, que les marques de fa dignité, & adonner à 
noftre mort le mefme caraétere de pieté qu'il a 
imprimé fur la fienne. Exerce te ipfurn, &c. 

3, Mais pour la pouuoir exercer vtilement à la 
mort, il faut l’exercer pendant la vie, & fe prépa- 
rer ainf au dernier vfage de cette vertu, fiimpor* 
tante & fi neccflairc. C’eft le dérèglement des 
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Chrcftiens ,de vouloir pratiquer l'impiété pendant 
le temps de la vie , & la pieté à la mort : Ils fou- 
' haitteroient qu’il leur fut permis de viure dans le 
péché, & de faire apres vn dernier effort pour mou- 
rir dans la grâce. Mais le deffein de ce partage eft 
autant injurieux à Dieu, que l’execution en eft im- 
poffible à l’homme : Car outre qu’on ne pafle pas 
iî facilement , ny fi promptement d’vne longue 
habitude du vice , à la pratique de la vertu : La 
Pieté n’eft pas vn art qu’on apprenne tout à coup, 
il faut s’y eftre habitué par vn long & fidele exerci** 
ce , pour s’en feruir à ce dernier moment. Com- 
ment eft- ce qu’vn Chreftien qui n’a prefque ja- 
mais pratiqué cette vertu pendant fa vie, fera fou- 
dainement difpofé pour l’exercer comme il faut à 
la mort } Non , le Soldat , n’attend pas de préparer . 
fes armes, ou d’en apprendre l’vfage , ou de s’exer- 
cer au combat quand la Trompette en donne le 
fignal ; il s’eft difpofé par vn long exercice à cette 
importante occafion. N’attendons pas le temps de 
la mort pour apprendre à bien mourir , & pour 
exercer la Pieté feulement quand elle nous fera 
abfolument neceflaire ; préuenons cette derniere 
neceflïté par ce faint exercice : Exerctte ip/um,&c. 
C’eft ainfi que nous honorerons parfaitement la 
mémoire de M. de Meavx , & que nous donne- 
rons à fon Eloge l’acheuement qu’il fouhaite de 
nous . A h ! fon cœur , tout mort & tout froid qu’il' 
eft dans ce tombeau , brûle encore du zele de vô- 
tre falut : Il nedefire rien tant que de vous voit 
mourir dans l’exercice de la Pieté , qu’il vous; a en- 
fèigncc j C’eft à <^uoy il employé & fes exemples 
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furlaTerre , & Tes prières dans le Ciel : & de fi 
mefme main dont il a tant de fois beny fon Peu- 
ple dans cette Eglife , il vous donne inuifiblement 
la derniere Benedift ion , pour vous obtenir la grâ- 
ce en ce monde, & la gloire en l’autre, oû nous 
conduife,&c. 
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prononcé dam la Chaire. Car outre que limai 
% e de la Mort , qui paroifi au front de cet 
Ouurage , a quelque chofe de trifte & de fit, 
cheux i j'ay fuj et de craindre que fe prefentant 
aujourd'huy à, vos yeux , elle ne renouue lie dans 
voflre cœur cette première douleur qu' elle luy a 
autrefois caufèe. Mais f ay confédéré dans ci 
dejfcin 3 comme trois différons interefis , qui 
m ayans perfuadè de l' entreprendre , peuuent 
feruir à le jufiifier. 

lime femble , M O NSEIGNEVR, 
que voua y auez^le premier intereft > puis que 
vous efles le principal Heritier de cette il 
luflre Princesse qui vous a donné le 
jour , (fi qu'en cette qualité vous recüeillezjn 
vofire Perfonne vne grande partie de la gloire 
que je prétends faire fortir de fin Tombeau. 
T eUementqu en f ai fiant icy l'Eloge de fa Mort , 
je trace en quelque façon le P anevyriquc de 
vofire Vie. 7 2 

D* ailleurs encore , il efl important au deffein 
que j'ay d'honnorer fin Nom , que je faffe d'a- 
bord paroifire le vofire. Ou parce que vous efies 
limage viuante de fis excellentes qualité 
dont les traits fe peuuent mieux voir dans vos 
mœurs, que dans mon T) if cour s : ou parce que 
vofire V mu efiant le fruit de fis bons exem-' 
pies , (fi de fis feintes infiru liions , votes 
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pourri ezf aire tout feulvne bonne partie de fi$ 
louanges. 

Mais enfin , j'ay cherché l'interefi de et 
petit Ouurage dans l'offrande que je vous en 
fais : [oit pour fuppléer par ce moyen ce qui luy 
manque 5 foit pour le faire paroifire auec plus 
£ éclat , (fi auec moins de danger fous P ombre 
devoflre protection . Jl doit tout attendre d'vu 
Prince qui a des qualité 2 ^, (fi naturelles (fi 
acquifes , fi rares comme font celle dont vous 
eftes doué , & dont vous auez^déja donné des 
preuues fi éclatantes : (fi qui efiant defeendu 
de s- Anciens Comtes d’ A vvergne 
et DvcsdeGvienne; réunit en fa 
Perfonne le fang (fi la gloire de ces deux il- 
luftres familles de Boüillon et de 
T v R e n n e * dont les Noms font ' fi glo- 
rieux, (fi fi confiderables par les firuices que 
ces Princes ont rendus de tout temps à 
l'Eftat , (fi par les Victoires qu'ils ont rem- 
portées , me fme de nos jours à l'auantage de la 
France. 

Souffrez^ feulement^ MONSEIGNEUR , 
que je méfié les Cyprès , que je vais confacrer 
aux cendres de feué Madame voftre Mere> 
auec les Lauriers qui vous enuironnent de tous 
cofiezj (fi que je joigne fur fin Tombeau la 
gloire que vous auez^, auec celle que vous au- 
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tes^dans la fuite de voftre vie , pour donner 
aux ombres de fa mort le jour, & l'éclat qu'elle 
mérité, l'efpere que cette bonté obligeante , 
qui eft comme naturelle à ceux de voftreiUuftre 
Maifon , qui fait vne de vos principales 
Vertus , agréera que je luy prefente aujour- 
£ huy ce témoignage de mes refpefts 3 &du de - 
firque j'ay de paroijlre toute ma vie , 


DeVostreAltessb; 
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le tres-humble & tres-obeïflànç 
feruiceut, I. Biroat, 
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TRES-PVISSANTE PRINCESSE 

MADAME LA DVCHESSE 

DE BOVILLON. 

Confiderauit femitas domus füæ. Trou. 31, 

Elle a confiderè exactement toutes les routes de fis 
maifon , & tous les deuoirs de fa famille. Aux 
Proueibes, chap.31. 

E n’eft pas, Messisvrs ,pour renou- 
uellervoftre première douleur, qu’on 

{ >roduic vne fécondé fois à vos yeux 
'appareil de cette Pompe Funebre; 
qu'on r’allume ces trilles flambeaux;& qu’on vous 
reprefente l’image de la mort de feue Ion Alteflè 
Madame la DucneffeDE Bouillon ,&voftre in- 
comparable Princefle. Le premier deflein de cet- 
te ceremonie eft de rendre par ce moyen vne par- 
tie de ce que nous deuons à fa mémoire ; & de 
féconder l’affcdlion & le refpeél que cette Ville 
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conferue encore pour Ton nom. Vne Vertu relie 
que la fienne a efté , quiluy a acquis comme nous 
deuons croire, le bonheur ecernel dans le Ciel , & 
qui a mérité fi juftement vne gloire immortelle 
fur la terre , ne doit pas eftre renfermée dans l’ef- 
pace d’vn feul jour ( il enfaut fouuent rappelier le 
louuenir , pour luy donner dans nos fentimens, 
.quelque image de l'eternité qui luy eft deuc ; 8c 
pour fuppléer en quelque façon ce qui peutauoir 
manqué à fes premières loüanges. Mais d’ailleurs, 
comme la Religion nous enieigne de faire feruic 
mefme les cendres des morts pour le bien 8c pour 
le falut des viuans ; fi nous célébrons aujourd’huy 
l’Anniuer faire de la mort de cette vcrtueufePrin- 
cefle , c’eft pour faire de fit vie nos exemples , 8c 
de fon eloge nos inftru&ions. Dans le premier 
trouble de voftre douleur , vous n’auez eu pref- 
que que le loifir de regarder les fujets que vous 
auiez de la plaindre : il faut rappelier vne fécondé 
fois le mefme objet deuant vos yeux , pour y re- 
marquer les vertus que vous deuez imiter. C’eft 
pour coopérer à ces deux defteins , dont l'vn re- 
garde la gloire de fa vertu ; 8c l’autre les inclina* 
lions bienfaifantes qu’elle conferue encore au- 
jourd’huy dans le Ciel , que je veux la reprefenter 
fous la mefme idée à peu prés que le S. Efprita 
tracée dans les Prouerbes , pour faire le Panégy- 
rique d’vne femme prudente & forte. Confiderauit 
/imitas domus fua. le produis pareillement la ver- 
tu decelle-cy comme vne vertu vniuerfelle , qui 
s'eft répandue auec éclat dans tous les eftats de fa 
vie , qui a remply exa&ement tous les deuoirs 
d’vne Dame Chreftiennc , 8c qui aucc quelque 
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tfpece d’imraenfiré , de gloire Si de perfection , a 
porté Tes regards Si Tes applications fur les difïe. 
rentes parties de fa Famille. ConfieUrauit f émit as 
domus fut. 

Les Théologiens , apres S. Grégoire le Grand,' 
expliquent l’immenfité de Dieu par cet excellent 
partage de fa prefence. Il eft , difent-ils , au def- 
fus de toutes les créatures , parce qu'ils les gou- 
uerne. 11 eft autour d'elles , parce qu’il les défend. 

11 eft au deffous , parce qu'il les fouftient. Il eft 
enfin au dedans , parce qu’il les pénétré intime.' 
ment , Si qu’il entre jufques dans le fonds de leur 
eflènce. Comme la fainteté des hommes eft vne 
émanation & vne image de cellede Dieu ; elle doit 
participer à fes perfections : & par vne efpece 
d’iramenfité morale , imiter en quelque façon l’é- 
tendue de la fienne. Surquoy S. Bernard fondecet 
important auis qu’il donne au Pape Eugcne troi- 1. *. 4» 
fiéme } qu’il doit porter les yeux de fa confidera* confié. 
tion fur quatre difFerens objets , Si qu’il doit re- ***’ ** 
garder ce qui eft au deftus de luy : ce qui eft au- 
tour deluy: ce qui eft au deiîous de luy : ce qui 
eft au dedans de luy-mefme. Mais nous allons 
voir comment cette vertueufe Princefle a pratiqué 
parfaitement l’inftrudfion que ce faint DoCteur 
donnoit à Eugene. Elle a eu quatre principaux 
rapports auec quatre difFerens objets. Le pre- 
mier’, auec ce qui a efté au deftus d’elle. Le fé- 
cond , auec ce quia efté autour d’elle. Letroifié- 
me , auec ce qui a efté au deftous d’elle. Et le 
quatrième , auec ce qui a efté au dedans d'elle- 
mefme. Ce qui a efté au deftus d’elle, ont efté fes 
anceftres. Ce qui a efté autour d’elle , Si commç 
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à Tes codez , a edé Ton époux. Ce qui a edé au 
dedous d’elle, ont edé Tes enfans. Ce qui a edé 
au dedans d'elle , a edé elle-mefme, Qu’a fait 
cette femme prudente & forte ! Confiderauit femL 
toi domut fut. Elle a confideré exactement ces 
quatre routes de fa Maifon , ces quatre parties 
de fa Famille , pour y porter en fuite les mouue- 
mens & les applications de fa vertu ; & pour rem- 
plir parfaitement tous les deuoirs qui les regar- 
Diui- dent. j. Elle a confideré ce qui edoit au deflus 
fiondu d’elle ; rendant auantageufement à fes Ancedres 
difcours la gloire qu’elle auoit receuë d’eux, i. Elle a con- 
fideré ce qui edoit autoîir d’elle & à fon codé; 
coopérant efficacement au bien & au falutdefon 
Efpoux. 5. Elle a confideré ce qui edoit au dedous 
d'elle ; pouruoyant excellemment à l’éducation 
des Princes fes enfans. 4.. Elle a confideré enfin 
ce qui edoit au dedans d’elle-mefme , trauaillant 
fidellement à fa propre fantification. Voila les 
quatre Parties de ce difeours , qui comprennent 
«n quelque façon l'immenfité de fa vertu & l’é- 
tendue de fa gloire. 

T. Comme le premier rapport auec lequel lesen- 
Part. fans naident dans le monde , regarde ceux qui les 
ont mis au jour ; il faut auffi qu’vn des premiers 
mouuemens de leur vertu fe porte de ce codé là: 
foit par vn retour naturel ; foit par le fentiment 
d’vne reconnoidance raifonnable. Ils doiuent 
confiderer cette partie fuperieurede leur Famille, 
pour en foûtenir l'éclat, & pour rendre auanta- 
geufement à leurs Ancedres la gloire qu’ils ont 
receuc d'eux. La nature & la raifon demandent 
qu’ilyaitvn commerce, mutuel de gloire entre les 
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peres & les enfans ; 8c que (î d’vn codé la gloire 
defcend des peres aux enfans j par vn contraire 
mouuement,elle remonte des enfans aux petes. Si 
jevoulois fuiurece premier ordre naturel dans l’E- 
loge de noftre Princede, & louer les enfans parles 

{ >eres qui leur ont donné la vie , comme on loue 
es fruits par la qualité des arbres qui les ont pro* 
duits ; je la ferois fottir de la maifondes Comtes 
de Bircu , vne des plus nobles , des plus il. 
lu lires , & des plus anciennes Familles de l’Aile- 
magne, l’adjoûterois en fuite que cette Famille a 
edé comme antée dans celle des Vaflenares , qui 
defcendent des anciens Roy s de Frife : & que de- 
puis elle ed entrée par pluneurs glorieufes allian- 
ces , dans quelques-vnes des plus illudres Mai. 
fons de l’Europe ; comme dans celles de Cleues,' 
de luilliers & de Nadau. Et puis ramadant com- 
me dans vn canal, ces diffcrens ruideaux de fang 
& de gloire, je les conduirais enfin dans les vei- 
nes de nodre Eleonor, pour conclurre des 
loüanges de fes Ancedres , qu’elle a edé heritie- 
re de leurs vertus aufG bien que deleur nom. Mais 
comme je trouue dans fa petfonneadez d’orne- 
mens qui luy font propres , fans en emprunter 
d’étrangers j je veux renuerfer cet ordre naturel 
& commun, qui fait defcendre la gloire des peres 
aux enfans ; & faifant au contraire remonter les 
ruideaux vers leur fource, je m’en vais montrer 
qu’elle a rendu auantageufement à fes peres, la 
gloire qu’elle auo it receue d eux. 

Elle auoit receudefes Ancedres deux auanta- 
ges confiderables , la Noblede & la Religion : 
celle-là par fa première naiflance dans le mondes 
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te celle- cy par fa fécondé naiffance,ou , comme 
parlent les Peres , par fa régénération dans l’E- 
glife. Mais fi nous j errons les yeux fur toute la 
conduite de fa vie t nous trouuerons qu’elle leur a 
rendu auec vfure la gloire de l’vn & l'autre de ces 
ornemens. i. l’auouë que les enfans ne peuuent 
pas rendre à leurs peres la Nobleffe qu’ils ont re- 
ceuë d’eux quant à fon eftre Phyfique"& natu- 
rel , ny faire remonter dans leurs veines , le fang 
que ceux-là leur ont donné. Mais on peut dite 
qu’ils font vn certain retour , & vne réflexion 
morale de gloire , qui rejallit fur ces principes 
de leur vie 6c de leur noblefTe $ quand ils en foû- 
tiennent dignement l'éclat , & qu'ils font paroî- 
tre dans leurs moeurs 6c dans leurs aâions , des 
vertus qui répondent «à la grandeur de leurs Fa- 
milles. La NoblefTe refide & paroift principale- 
ment fur deux fujets qui compofent l’homme; 
fur l’ame & fur le corps. Elle paroift fur le corps 
par la majefté du vifage , 6c par vn certain air 
de grandeur qui met vne vifible différence entre 
les perfonnes de condition , & ceux qui font de 
la lie du peuple. Elle refide dans l’ame par vne 
certaine éleuation d’efpric , & par vne grandeur 
de courage qu'elle imprime dans les Grands, 
comme vn caraétere propre de leur qualité. Il 
ne faut que jetterles yeux fur le vifage d’Eleo- 
nor , pour juger d’abord qu’il y a quelque cho- 
fe de noble 6c de grand en fa perfonne. Et ce 
d’autant plus que cet air de majefté 6c de gran- 
deur eftoit adoucy par vne incomparable beau- 
té , dont la nature l’auoit douée ; & comme 
çonfacré par vne rare modeftie , que fa Vertu 
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répandoic fur fon front. Ce qui faifoit dire à tous 
ceux qui la voyoient fi accomplie , que pour pein-' 
dre ces trois qualitez enfemble, laNoblefl’e, la 
Beauté & la Vertu , il ne faloit point d’autre ta» 
bleau que fon vifagej que fi partant encore plus 
auant, nous pénétrons dans le fonds dedans les 
difpofitions intérieures de fon ame, qui eft le pre- 
mier fiege de la Noblefle , & où refident prin- 
cipalement les femences des grandes vertus , que 
les peres communiquent à leurs enfans ; nous 
y remarquerons vne certaine élévation d’efprit, 
& vne grandeur de courage , qui répond excel. 
lemraent à la gloire de fa Famille , & qui pa- 
roift vifiblement dans toutes fes avions. Les 
plantes dans la production de leurs fruits , re- 
tiennent toujours quelque marque , & quelque 
impreflion de la qualité du fol , 6c du terroir 
qu^les porte. Difons pareillement que toutes 
les Vertus , ou morales ou politiques , ou met. 
me furnaturelles de noftre Princeflè , ont por- 
té comme vn caraétere prédominant , les mar- 
ques del’éleuation de fon eTprit 3c de fon cou- 
rage , comme des principes qui ont coopéré à 
les former. le ne parle pas feulement de ces Ver- 
tus qui font grandes & élevées par elles-mefmes , 
comme font la Libéralité, la Magnanimité , la 
Force: le dis mefme que celles qui femblent les 
plus balles, & pour ainfi parler , les plus rotu- 
rières , quand elles ont efté dans fon cœur , ont 
efté marquées par cette impreflion de grandeur 
qui luy eftoit comme naturelle. Faut-il foufiFris 
les difgraces de fa Maifon l elle les endure auea 
patience ; mais auec vne patience courageufe , qui 
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n’a rien de lâche , ny de bas ; & qui eft infiniment 
éleuée au deflùs de tous les accidensque la forru- 
ne peut oppofer à fa vertu. Eft-il befoin de dé- 
fendre les interefts de Monfeigneur de Bouillon 
fon mary attaquez par le malheur du temps ? elle 
demeure dans Sedan pour y foûtenir le Siégé* 
Mais comme la fille des Conquerans , & auec vn 
courage digne du fang& du nom des Berghs, ÔC 
des VafTenares: elle-mefme commande l'artille- 
rie ; & il ne fe tire pas vn coup de canon qui ne 
foit tire par fon ordre, & qui ne foit comme ani- 
mé par le feu de fon courage , auffi bien que pat 
celuy de fon amour. Il faut enfin qu'elle quitte la 
fouueraineté de Sedan pour procurer la déliuran- 
ce du Prince fon époux ; Elle confent à cette per- 
te, mais auec vn efprit plusfouuerainquelaSou- 
ueraineré mefme qu’elle perd : faifant voir pat 
cette aétion qu’elle a efté incomparablement plus 
grande & plus illuftre quand elle a quitté les gran- 
deurs, que lors qu’elle les a pofTedées. Admira- 
ble éleuation d’efprit & de courage! & qui mon- 
tre bien ce que peut faire vn cœur noble quand il 
eft animé par la vertu; mais dont l’éclat retourne 
par reflexion fur Ces Anceftres, qui luy ayant don- 
né les principes; & comme les femences de ces 
belles a étions ont confequemment vne grande 
part dans toute la gloire qu’elles méritent. Vn An- 
cien a ditquelesenfans font les miroirs des peres, 
dont ils reprefentent les bonnes qualitez. Mais 
adjoûtons que noftre Eleonor a cfté comme 
vn de ces miroirs ardens , qui rendent plus de lu- 
mières qu’ils n’en reçoiuent ; &qui par leur réfle- 
xion augmentent celle des flambeaux qui la leur 
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ont premièrement communiquée. Elle rend à Tes 
Anceftres l’éclat de la Noblefle qu’elle a receue 
d'eux , mais auec vn accroifïèment qui les rend 
eux-mefmes plus illuftres ; comme elle fait rejallic 
auantageufement fur eux la gloire de la Religion 
qu’ils luy ont procurée. 

x. le fçay bien que la Foy & la Religion font 
des dons furnarurels de Dieu & des bienfaits de 
fa Grâce , que les peres ne peuuent pas donner 
à leurs enfans proprement Se par eux-mefmes. 
I’apprens neantmoins de faint Paulin , que la Ver- 
tu peut quelquesfois deuenir héréditaire. Il re- 
marque que l’Euangelifte loue la Famille de faint 
Ieah pour le rendre plus venerable, en ce qu'il a 
répondu parfaitement à la gloire de fes parens , 
par vne excellente fainteté qui eft comme née 
auec luy, & qui luy a efté laifl'ée comme vne ef- 
pece d’heritage. G en tu Uudauit vt venerabilior 
exifteret , qui Janttû parent ibtu refponderel ingenita 
quafi quadam juftitiét hareditatc. C’eftainfi qu’on 
peut dire en quelque maniéré, que la Religion & la 
Vertu font héréditaires dans les Familles , quand 
elles paflent des peres aux enfans , & que ceux- 
là contribuent à la former par leurs foins & par 
leurs exemples > & que ceux - cy de leur codé 
répondent a cette bonne éducation par la fainte- 
té de leur vie. C’eft à ces excellentes conditions 
que la Religion Catholique a paru de tout temps 
dans la Famille des B 1 r g h s , dont les vns l’ont 
fouftenuë dans l’Eglife comme Euefques ; les 
autres l’ont défendue dans les combats comme 
Conquerans, 6c les autres en ont ménage les in- 
(ereûs comme Politiques. Témoin entr’autres 
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Iean Comte de Bergh, que Margveritï 
pe P a r. m e a Gouvernante des Pays-Bas , en- 
uoyadans Valencienne pour s’oppoler à la naif- 
fance &au progrès del’Herefie,qui a depuis al- 
lumé de fi funoftes embrafemens dans ces roal- 
heureufes Prouinces. Mais fans aller chercher 
J>lus loin les exemples de cette gloire, noftre Siè- 
cle fe fouuient encore de ce bràue Comte de 
Bergh pere de noftre Princeffe, qui apres auoir 
fait vne profcflion fi confiante & fi exemplaire de 
la Religion Catholique & de la pieté, en vn temps 
& dans vn pais où l’herefie , & le vice dominoient 
auec tant d’infolence & de fureur ; a lai fie l’vne & 
l'autre à fa fille comme vn héritage facré de là 
.Maifon , qu’il auoit auparauant receu de fes pe- 
res. le ne diray pas feulement qu’il luy ait laifle 
ces auantages par les foins qu'il prit luy-mefme 
de l’éleuer dans les principes de la Religion ; mais 
principalement par la bonne éducation qu'il luy 

f rocura en fuite , la remettant entre les mains de 
Infante Ifabelle Claire Eugénie , qui eftoit 
alors comme l’azyle de la Religion en ce pais , 
& l’école de la Vertu la plus belle qui fuft dans le 
monde. Le fuccés répondit à fes defirs & à fes 
foins ; & cette vertueufe fille ayant ainfi receu 
des mains de fon pere le flambeau de la Foy & 
de la Pieté , le rendit apres plus éclatant par 
l’ardeur & par les lumières de fon zele, qui a 
cfté vne de fes plus excellentes Vertus , & qui 
a paru auec plus d'éclat dans toute la conduite de 
fa vie. 

En quoy confifte , je vous prie , le zele que nous 
dçuons auoir pour la Foy & pour la Religion^ 
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C’eft principalement en crois choies ; à la prati- 
quer, à la fouftenir, à l’ctendre. C’eft ainfi que 
les Apoftres ont fait paroiftre ceFeufacté, que 
le Saint Efprit auoit allumé dans leurs coeurs , & 
qu’il auoit répandu fur leurs langues. Ils ont pra- 
tiquée Foy ôc la Religion en cux-mcfmes par la 
iaintetéde leurs moeurs. Ils l'ont foûtenuë contre 
les ennemis de l’Eglife , par la vigueur de leur 
courage. Ils l’ont étendue parmy les peuples, 
par le miniftére de leur Prédication. Pourquoy ne 
dirons-nous pas que noftre vertueofe Eleonor. 
a participé excellemment à ce zele Apoftolique, 

& qu’elle a eftéembraféede ce mefme Feu ? puis 
< qu'elle a rendu à la Religion les mefmes offices 
à proportion que les Apoftres auoient exercez à 
fa gloire, par les foins qu’elle a toujours pris de 
la pratiquer, de lafoûtenir , & de l'étendre ; fai- 
fan t voir en fa perfonne ce quefamt Ambroifea 
dit , que la Foy eft commune à l’vn & à l'autre 
fexe , & que les femmes quelquefois peuuent Am | jr 
faire la fonéfion des Apoftres. Fides vtrique eft , ,j c 
indifcreta fexui. Voyez premièrement comment Virg. 
elle la pratique en elle- mefme , par la fermeté 
de fa creance , qu’elle conferue dans fon coeur, 
par le refpeéf exemplaire qu’elle rend à toutes 
les chofes de la Religion , & à toutes les ceremo- < 
nies de l’Eglife j mais principalement par l'inno- 
cence de fes mœurs , & par la fainteté de fa vie, 
qui eft le premier fruid de la Foy. Voyez en fé- 
cond lieu comment elle la foûtient, je ne diray 
pas feulement contre les perfecutions oguertes 
qui l’attaquent ; mais dans les moindres occafîons 
qui peuuent tant foit peu iptereffer fa gloire 
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ic fa pureté : fans que jamais ny la complaifance,' 
ny l’intereft , ny les refpeâs humains ayent pû en 
aucune façon afFoiblir ou empefcher la vigueur 
ou la generofué de fon zele. Elle auoit fans doute 
de tres-grandes tendrefles , & des refpetts très- 
profonds pour Madame fa belle- Mere ; cepen- 
dant cette Princefle mourante ne put jamais l’o- 
bliger à fléchir les genoux pendant les prières qui 
fe faifoient dans fa chambre par les Minières de 
la Religion prétendue reformée, dans cette der- 
nière occafion ; de peur qu’elle ne femblât auoir 
quelque ombre de participation auec eux par 
cette condefcendance extérieure. Elle auoit de 
très-grands fentimens de reuerence & d’affèâion 
pour cette illuftre Famille dans laquelle elle efloit 
entrée , témoignant dans toutes les occafions 
quelle eftimoit & fa Perfonne & fa Maifon in- 
finiment honorée par cette glorieufe Alliance, 
Cepéndant elle ne voulut jamais ligner vn Con- 
traéfc de Mariage qui regardoit vne perfonne de 
cette Famille; parce qu’on y auoit fait glifTer ces 
mots, quil eftoit fait en face de l'Egl'tfe ; jufques 
à ce qu’on y eut adjoûté ces autres termes. Pré- 
tendue Reformée ; croyant qùe cette maniéré de 
parler , fans cette modification , auroit pû eftre 
injurieufe à l’Eglifc Catholique , qui feule doit 
porter ce nom. O Dieu quelle delicarefle de zele, 
mais quelle generofiié ! Qifeft- ce qu’elle ne fera 
pas dans de plus importantes occafions , puis 
qu’elle eft fi religieufe & fi courageufe dans les 
moindres > Voyez enfin auec quelle ardeur elle 
tafehe de conferuer, & d’étendre cette Foy dans 
les coeurs de tous ceux auec qui elle a quelque 
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liaifon, & fur qui elle peut exercer quelque pou- 
uoir. Nous allons voir incontinent apres les ioins 
qu’elle a pris pour la conuerfion de Monfeigneur 
fon Mary , & pour l’éducation des Princes fes 
enfans : Arrêtions vn peu nodre difcours , pour 
tourner les yeux fur fes Ancedres , qui ont vne fi 
glorieufe part dans les loiianges que nous luy 
donnons. Que les autres Orateurs ouurent mille 
Tombeaux , pour en faire fortir la gloire , & la 
faire defcendre des peresfur les enfans qu’ils ont 
entrepris de louer. Pour moy je garde vn ordre 
tout contraire dans ce Difcours. l’ouure le Tom- 
beau d'Eleonor. pour faire fortir de fes cen- 
dres les lumières & les feux de fon zele , afin 
qu’vne grande partie de cette gloire remonte & • 

rejaillifle fur ceux qui luy ont donné auec la vie, 
ces excellentes qualitez : Mais auec des auanta- 
ges d’autant plus grands , qu’apres auoir regarde 
ceux que la Nature auoit mis au defius d'elle , elle 
a confideré par vne deuxième application de fit 
Vertu ce qui edoit autour d’elle , & pour ainfi 
dire à fon codé -, 6 c qu’apres auoir ainfi contribué 
à la gloire de fes Ancedres, elleacooperé enco- 
re plus excellemment au falut de fon Emoux , qui 
fait la fécondé Partie de fa Famille, auflï bien que 
démon Difcours. 

Il femble d’abord que l’edat du Mariage ne j ^ 
foit pas propre aux fondions delà Vertu j parce Par*. 
qu’il porte je ne fçay quel caraélere du péché , 
dont il ed le remede ; & qu'il retient quelque 
marque du déreglement des pallions quife trou- 
ue allez fouuent dans cette Alliance. Si nous 
çonfiderons neantmoins que la Prouidence de 
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Dieu a eftably le Maciage non feulement pour 
l’intereft general de l'Vniuers, mais pour le bien 
particulier de ceux qu’il appelle à cét eftat : & 
que Iesvs Christ l'a éleué dans l'ordre des Sa» 
cremens de la nouuelleLoy , pour en faire vn des 
grands inftrumens de fa Grâce, comme dit faint 
■m.yr Paul ; nous trouuerons qu’il impofe aux perfon- 
r 5 nés mariées de tres*eftroites obligations , & qu'il 
leur fournit à mefme- temps de très ‘efficaces 
moyens pour pratiquer dans cette condition plu- 
fieurs excellentes Vertus du Chriftianifme. Nous 
pouuons appliquer à ce fujet ce que le Prophète 
a dit pour vn autre, quand il afleure que la voix 
du Seigneur coupe la flamme du feu. ÿ'ox Domi- 
Pfal. ni intercidentis fiammam ignit. Quel eft ce feu 
que Dieu coupe , ou qu’il diuife auec fa voix ? c’eft 
la paffion d’amour qu’il fanétifie par fa Grâce. 
Ce feu qui par tout ailleurs caufe tant d’embrafe- 
mens , & de crimes ; & qui allume dans les coeurs 
des hommes les femences de celuy de l'Enfer , 
eft comme coupé dans le Mariage ; parce que 
Dieu luy ofte par l’efficacité du Sacrement ce 
qu'il a en foy de brutal & de coupable ; & luy 
laide feulement ce qu’il peut auoir de raifonna- 
ble & de légitimé ; conferuant à mefme temps 
ce qui luy reftede flammes , afin qu'elles feruent 
au bien , & à la fanétification de ceux qui font 
engagez dans cét eftat. Vox Dotnini intercidentù 
flummam ignit. C’eft à ces faintes & auantageu- 
fes conditions que noftre vertôeufe Elbonok 
de B e r g h entre dans l’Alliance de fon Al- 
tefle Monfeigneur leDvc de Bouillon; 
# nous verrons dans la fuitcdeceDifcpurs ,ôe 
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idc leur vie, que ce futvn de ces Mariages qui font 
conclus dans le Gielauant qu’ils fe faffent fur la 
terre, puis qu’il aferuy d’occafion , &de moyen 
pour la fan&ification de l’vn & de l’autre. Quand 
Dieu parle dans la Genefe de donner vne femme 
à Adam , il en parle comme d’vn fecours qu’il 
deftinoit pour ce premier homme. Factamus ci Cenc/V 
adjutoriurn fimile Jtbi. Il marque par cette expref- *' 
fion que la plus elTentielle qualité d’vne Efpoufe 
eftd’eftre comme l’ayde, & le fecours de fon Ef- 
poux -, & que pour mieux s’acquitter de ce deuoir, 
elle luy doit eftre femblable. Elle le doit fecouric 
en deux chofes ; dans les neceflïtezde la vie, & 
dans les affaires du fàlut. 11 faut qu’elle coopéré 
à fon bon-heur temporel ; il faut principalement 
qu’elle contribue à fon bien fpirituel , qui regar- 
de l’ordre de la Grâce & de la Predeftination. Il 
arriua cependant que cette première femme man- 
qua mal-heureufement à ce double deuoir , & 
qu’elle trahît p v ar fon infidélité les deux fins de ce 
premier Mariage. Bien loin de coopérer à la 
lànâification d’Adam , elle le rendit criminel : 
bien loin de contribuer à fon bon- heur tempo- 
rel , elle le rendit miferable. D’011 faint Grégoi- 
re de Nazianze conclud , qu’au lieu d’eftre fon 
ayde & fon fecours , elle fut fon ennemie : & 
qu’au lieu de luy feruir d’Efpoufe , elle deuint 
fon aduerfaire. Pro focia , hoftem Je prabuit ; pro Gre g- 
c on juge , aduerfariam. Mais : ô Dieu, que celle ^ r ”' l9 - 
dont nous parlons fut bien differente de cette j n i au * 
premiere femme , & qu’elle mérita bien plus deropa- 
juffement cette qualité qui auoit efté donnée 
à l’autre j Adjutorinm fimle fbi ! C’eft vne ayde 
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qui reflemble parfaitement à fon Efpoux , dans 
les bonnes qualitez ou naturelles ou morales , qui 
ont efté eminentes en fa perfonne : & par les- 
quelles elle gagna tellement fon cœur , que ce 
Prince quipouuoit jugement prétendre d’autres 
Mariages plus auantageux ,& plus conuenablesà 
la grandeur de fa Naiflance , préféra l'afFeétion 
qu’il auoit conceuc pour fa Vertu , & pour fon 
mérité à toutes ces confiderations. Mais en fuite 
de l’honneur quelle reçoit par cette Alliance, 
elle s’acquitte fidèlement de ces deux obligations 
de l’amour conjugal que nous auons remarquées; 
coopérant d'vn cofté à fon bon* heur temporel, 
& contribuant à fa fânékifi cation & à fon falut de 
l’autre. 

i* Qifileftbien vray ce qu’a dit le Sage, que 
celuy qui a rencontré vne femme vertueufe , a 
p rou trouué vn grand bien, & vn bien qu’on peut ap- 
i*, ’ peller Amplement & abfolument de ce nom. Qui 
inuemtmuherem tynam , imtcnit bonum. Pourquoy 
cela? parce qu’il en peut retirer tous les auantages 
necefiaires au bon- heur & à la fatisfaélion de fa 
vie. La raifonfeprend de l’amour conjugal qu'el- 
le a. pour luy , lors principalement qu’il eft con- 
facré & animé par la Charité furnaturelle & pat 
la grâce du Sacrement ; qui deuienr comme vn 
principe vniuerfel ,dont elle tire les obligations, 
les motifs , & les moyens de luy rendre tous ces 
offices. Que fi jamais il y a eû de mary heureux, 
ou qui ait rencontré cette fource de bien dans 
le Mariage , ce fut fans doute Monfeigneur le 
Dvc de Boüillon dans celuy qu’il con- 
na&a auec Eleonor de B e r g h j & l’on 
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peut dire en vérité qu’il n’y a jamais eu de fem. 
me qui ait aimé Ton Efpoux , ny auec plus de ten- 
drefie , ny auec plus de generofité -, ou qui auec 
ces deux qualicez de Ton amour , ait contribué 
dauantage au foulagement de Tes maux , ou bien 
à la félicité de fa vie. Confiderauit fcmitas domux 
fut. Elle aconfideréles routes de cette Maifon, 
combien elle eftoit illuftre par l’antiquité de fa 
Nobleflè , & par la gloire de fes differentes Al- 
liances , par lefquelles elle appartient à la plus 
grande partie des Couronnes de l’Europe. Elle a 
confideié le mérité propre & perfonnel du Prince 
fon Efpoux, fi confiderable par les Vertus mora- 
les , politiques & militaires , dont il eftoit doué, 
& par les Vi&oires qu’il auoit remportées auec 
tant d’éclat. Elle aconfideré enfin les diuers eftats 
de fa fortune , pour proportionner les deuoirs de 
fon amour ,à la dignité de fa Maifon , au mérité 
de fa Perfonne , & à la qualité de fes difgraces. 
Elle apprend qu’ileftarrefté prifonnier. Que fait- 
elle dans cette occafion? Elle donne les premiers 
tnouuemens de fon cœur à la tendrefle de fon 
fexe. Elle entre dans les fentimens de fon mal , 
& par cette compafiion elle applique le premier 
appareil à fa playe , pour luy donner quelque 
' foulagement , en participant à la peine qu’il fouf- 
fre. Mais faifant en fuite fucceder les refolu- 
tions d’vn amour genereux aux reftentimens d’vn 
amour tendre ; elle trauaille efficacement à fa dé- 
liurance. Apres auoir en vain effayé les follicira- 
tions j les prières & les larmes , voyant que la 
Souueraineté de Sedan eftoit le prix de fa liberté; 
elle fe refolut enfin à ce difficile remede. Il eft 
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vray que ce Prince en quittant Sedan , ne perdoit 
pas pour cela fon rang , puis qu il edoit encore 
Souuerain par la Duché de Bouillon , quiluyap- 
pattenoit; &qu’iltiroit cette qualué des anciens 
Comtes Souuerains d’Auuergne, qui refont qua- 
lifiez par la grâce de Dieu Princes & Comtes 
d’Auuergne , & Ducs d’Aquitaine, dont il def- 
cendoic en ligne dire&e, comme le véritable he- 
ritier de cette illudre Famille. Mais auec tous 
ces adouciffemens c’eftoit vn coup bien fâcheux 
de quitter ainfi cette Place. Il me fcmble qu’il y 
a vn combat fecret dans ce noble cœur , entre fon 
honneur , & fon amour. D’vn codé, les fentimens 
d’honneur quelle a comme Princefle, & les in- 
terefts de fa Famille quelle époufe comme mere, 
lafollicitent imperieufement de ne quitter pas la 
Souueraineté qu'elle a entre fes mains » 8c decon- 
feruer vne Couronne , qui apres auoir brille fur 
fa telle , 8c fur celle de fon Elpoux , deuoit p.alTer 
auec pompe fur celle de fes enfans. Attendons, 
difoit-elle, fa liberté de fa naiffance , de fes mé- 
rités , des feruices qu’il a rendus à l’Ellat. Mais 
de l’autre codé , l'amour qu’elle a comme Efpou- 
fe , & l’interell de fon mary , luy perfuadent de 
fermer les yeux à ces éclatantes confiderations, & 
de facrifier la gloire de fa Souueraineté à celle de 
fa délivrance. Quel des deux partis l’emportera 
dans ce combat ? Ce fera l’amour qui demeurera 
le maidre. Ah , mon cœur , difoit-elle en elle- 
tnefme , faut il délibérer feulement quand il s’a- 
git de la liberté de mon Efpoux ? Donnons pour 
cela mille Couronnes, l’ay allez d’honneur li je 
le polTede j & il me tiendra tout feul la place de 

tous 
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tous les auantages que je quitte pour le déliurer. 
Elleréüffit dans fon deflein. Mais la liberté qu'el- 
le procure à ce Prince , l’expofe à de nouuelles pei- s 
nés. Le Pape Vrbain VIII. de fainte & glorieufe 
mémoire , exciré pat la feule réputation de fes 
mérités 6c de fes vertus , l’appelle dans l'Italie 
pour luy donner la Charge de General de l’ar- 
mée de l’Eglife. Que fait l’amour d'Eleonor. 
dans cette nouuelle occasion > Elle prend de nou-; 
uelles forces. Elle l’accompagne dans ce deffein,’ 
pour effayer de foulager fes trauaux par la dou- 
ceur de fa compagnie ; fans queny la longueur de 
ce voyage , ny la difficulté des chemins , ny la 
tendrelTe qu'elle a pour fes enfans , qu’elle mene 
auec foy, & dans lefquels elle fouffce plulîeurs fois 
les mefmes peines , puilTent arrefter fon amour. 

Elle en va montrer la grandeur à l’Italie. Elle va 
faire voir à la Capitale du Monde , qu’elle ne cede 
en rien aux Marties , aux Porties , & à ces ancien- 
nes Dames Romaines que l’Hiftoire nous produit 
comme les exemples de l’amour conjugal. Ad- 
joucons encore qu’elle les furpaffeen cepoint , que 
ce qu’elles ont fait par vn amour purement hu- 
main ,& peut-eftre par des paffions déréglées , cel- 
le-cy la fait plus excellemment par les principes 
d’vne véritable vertu, 6c par les motifs d'vne Cha- 
rité furnaturelle. Le Sage aux Prouerbes a tresJ 
bien dit qu’vne femme vertueufe 6c qui aime bien 
fon mary, eft comme fa Couronne . Mulier diligtns Proai 
«fl coronavirofuo. Et faint Chryfoftome adjoûte, 
que ç’eft fon Royaume 6c fon Empire.Cwi/ié« vira 
froprU vxorRegnnm efl.li adjoûte en fuite cette im- ^om 
portante remarque , que la raifon pourquoy Dieu wPf.jl 
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permit qüe Dauid fut attaqué en fon Royau- 
me, fut parce qu’ayant attenté à la pudicité de 
Berfabce , il apoit oftc à Vrie cet empire domefti- 
que qu'il pofledoit dans la fidelité de fon époufe. "i 
Cet éloquent Dofteur veut dire , que comme les 
Rois trouuent leur gloire , leur fatisfaâion , & 
leur bonheur dans la poflcffion de leurs Royau- 
mes j vn homme pareillement peut tirer les mef- 
mes auantages auec quelque proportion * de l’a- 
mour , de la bonté , & de la fidelité de fon époufe. 

Voilà , grand Duc , les fruiâs que vous recueil- 
lez de la pofteffion de la Voftre. Elle eft toute 
feule voftre Empire & voftre Souueraineté * puis 
qu’elle coopéré fi auantageufement au bonheur 
temporel de voftre vie, mais plus excellemment 
encore à voftre fan&ification & à voftre falut 
eternel , qui vous préparé des Couronnes plus glo- 
rieufes incomparablement que toutes celles que 
vousauez polfedées. 

i. C’eft la principale fin que Dieu prétend dans 
le Mariage des Chreftiens , & la plus importante 
obligation de ceux qu’il appelle à cet eftat ; il 
faut qu’ils coopèrent mutuellement à la fanétifi- 
cation & à la predeftination l’vnde l’autre. Mais 
il femble que le faint Efprit donne en cela quelque 
priuilege particulier aux femmes pour le bien de 
iCrr.-j, leurs maris : Et l’Apoftre attribue le fanâifica. 
tion du mary infidèle & payen aux foins & à la 
vertu de la femme fidele & Chreftienne. Elles 
peuuent leur rendre cét office important , elles le 
doiuent. Elles le peuuent ; parce que , comme die 
faint Chryfoftome , il n’y a rien de plus puifTant 
pour inftiuire vn mary , & pour l’exciter à la 
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pieté , qu’vne femme vettueufe. Nil potentius chryf, 

mulierc bona , ad inftrucndum , informandumquc vu 

rum. Et la raifon en eft , parce que les bons auis, ( - 

& les faints exemples qu’elle luy donne, font con- \ 

tinuellement prefens à fes yeux , & appliquez à • 

fapenfée. Et comme d'ailleurs ils viennent d’vne < 

perfonne qu’il aime , ils luy font plus agréables, ». 


1 & par confequent plus attrayans , & plus effica- 
ces pour toucher fon cœur , & pour luy perfua- 
der de les fuiure. Mais elles font aufli obligées 1 
de trauailler à cet ouurage j parce qu’en qualité 
d’Efpoufes , elles doiuent aimer leurs maris , non 
feulement d’vn amour humain ,mais encore d’vne 
charité furnaturelle , & qui réponde à la fainteté 
du Sacrement. Et par ce mefme principe,elles font 
obligées de leurs procurer les vrais biens , 8c qui 
leur font plus auanrageux & plus durables ;tel$ que 
font ceux delà Grâce , & delà Gloire. C’eftoienc 
les beaux fentimens de fainte Gorgonie fœur de 
faint Grégoire de Nazianze , comme rapporte 
ce Dofteur. Elleauoit époufé vn homme infidè- 
le : elle fouhaitroit ardemment fa conuerfion , 8c 
trauailloit inceflamment , & par fes prières en- 
tiers Dieu,& par fes follicirations enuers Juy-mef- 
rae , & par fes exemples & par fes larmes , afin 
qu’il pût receuoir vn jour le Sacrement du Baptê- 
me. Saint Grégoire rend vne belle raifon de ce 
jufte fentimenr. Phjic toto corpore confecraretur,& Grcg* 
non dirnidia tantum ex parte initiât* dijeederet. Afin, Nazi»; 
dit-il , cjue par ce moyen elle fuft entièrement 
confacrée , & qu’elle ne fuft pas à Dieu feule- dem!s. 
ment de la moitié d’elle-mefme. Il fç ait que le Gorg. 
mary eft vne partie de fon époufe, & qu’ils font 
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Gnie/.i t ous deux vne mefme chair , fuiuant la parole de 
Dieu mefme. Non , elle ne fe croira ny lainte , ny 
heureufequ’à demy,s’il ne l’eft pareillement auec 
elle , & s’ils n’ont tous deux vn mefme efprit par la 
fainteté , comme ils ont vne mefme chair par le 
Mariage. Elle fera tous fes efforts pour acheuer 
dans la fan&ification de fon époux,l’ouurage de la 
fienne. Ne diriez. vous pas que le cœur de Gor- 
gonie a pafle dans celuy d’Eleonor. ï Voyez 
auec quelle ardeur elle fouhaite la fanâification 
de fon mary , & auec quels foins elle trauaille au 
commencement , au progrès & à l’acheuement 
de cet ouurage. le fçay bien que la conuerfion de 
Monfeigneur le Dvc de BoUillon , qui par le 
malheur du temps , eftoit né dans l’Herefie , pro- 
céda premièrement & principalement de la mi- 
fericorde de Dieu, quil'auoit préuenu de fes Grâ- 
ces , auant mefme qu’il fût marié. Il auoit appor- 
té à ce deftèin , qu’il auoit commencé à former 
en luy-mefme , des difpofitions excellentes ; com- 
me la bonté naturelle de fes inclinations , & les 
vertus morales qu’il auoit pratiquées. D’ailleurs 
il eftoit forty d’vn fang qui auoit fouuent combat- 
tu pour la Religion Catholique , en la perfonne 
de tant de Conquerans , & qui auoit gouuerné 
l’Eglife par les mains de fes Souuerains Pontifes, 
comme des Clemens&des Gregoires ,quieftans 
fortis des Maifons d’Auuergne & de Turenne, 
doiuent eftre contez parmy les Anceftres de ce 
Prince. Ah ,cet illuftre fang , qui ne pouuoit pas 
mentir , ny fouffrir plus long-temps de fe voir fe- 
paré de fes glorieufes Sources , eftoit comme vne 
•difpofition fccretc à fa conuerfion , & comme vne 
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voix intérieure qui le prefloit efficacement de re- 
uenirdans lefeindel’Eglifc Catholique , dont il 
auoit efté arraché par vne violence eftrangere. Il 
auoit encore fait pîufieurs excellentes aâions qui 
pouuoient eftre comme les préfages de fa futur» 
conuerfion. Il racheta vn jour le faint Sacrement 
de l’Autel des mains de quelques foldats Hollan- 
dois , pour le remettre entre les mains des Pré. 
très ; ayant emprunté pour ce commerce facré 
vne fomme confiderables. Vne autrefois il déli-’ 
ura quelques Religieufes de la violence de cer-* 
tains Caualiers hérétiques , qui vouloient atten- 
ter à leur pudeur ; julques- là qu’il tua de fa pro-; 
pre main vn de ceux qui s’opiniâtrèrent dauanta- 
ge à ce facrilege deflein ; facrifiant ainfi ce fang 
coupable , au fang précieux du Savvevr. , qu’il 
confideroit dans ces Filles cônfacrées à fa gloire : 
<Quoy que les Vertus purement morales ne foient- 
pas à proprement parler des difpofitions à la Grâ- 
ce ; on peut dire neantmoins que UEonté de Dieu; 
qui prend toutes les occafions de nous faire dit 
bien , a eu quelque égard aux excellentes quali- 
tez , & aux bonnes allions de ce Prince , & qu’il- 
luy a appliqué le prix de noftre Rédemption; 
voyant qu’il l’auoit comme rachepté deux foi» 
luy-mefme ; l’vne dans (on Sacrement , & l’au- 
tre dans fes Efpoufes. Mais il faut auoüer qu’vn- 
des principaux moyens dont Dieu fe feruit pour f& 
conuerfion , & vn des plus efficaces inftrumens de- 
là Grâce, fut l’incomparable EuoNOic.jdontle&- 

{ arieres & les vœux , dont les auis 6c les exemples; 
uy firent conclure cet important deflein pour le- 
quel iln’auoit eu jufquesaloçs que des refolutions», 
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imparfaites. Il demeura pendant quelque temps 
fecretement conuerty ; mais pour de certaines 
confiderations il difFeroit de faire paroiftre la Re- 
ligion qu’il auoit dans le cœur. Il faut cependant, 
grand Prince , que vous vous déclariez ouuerte- 
ment pour l’Eglife Catholique , que vous fafliez 
vne profelGon publique de la véritable Foy , & 
que vous difiez par vos aûions ce que 1* Apoftre 
difoit par fes paroles , que vous n’auez pas de 
honte de porter à la veuc de tout le monde les 
. marques de l’Euangile. Non erubefco Euangelium, 
Qui hâtera cette genereufe refolution ? ce fera la 
JDucheiïe fon époufe , qui fera dans cette occa- 
fion fon fecours , difons plus , fon Prédicateur & 
fon Apoftre. Il y auoit cependant de tres-pqif- 
fantes confiderations qui pouuoient apparem- 
ment empefcher , ou du moins retarder l’execu- 
tion de cedeflèin. 11 faut quitter pour cela le com- 
mandement de la Caualerie des Eftats , & perdre 
à mefme temps de grands reuenus , qui luy feront 
oftez infailliblement dés aufli- toft qu’on aura 
fceu qu’il fe fera fait Catholique. Ce n’eft pas en- 
core aflcz.voicy bien d’autres interefts plus grands 
& plus confiderables. Il faut qu'il rompe cette 
étroite liaifûn qu’il a auec le Prince d’Orange fon 
oncle, qui n’ayant qu’vn fils extrêmement délicat, 
regardoit alors Monfeigneur le Dvc de Boüil- 
xon comme l'heritier de fes biens , & comme 
Je Succeftèur de fes Emplois & de fes Charges. 
Il faut enfin qu’il renonce à toutes les grandes 
efperances que luy donne le contraire party , aux 
fecretes inclinations qu’ont pour luy les Prouinces 
ynies , Sc au dcffein qu’elles ont fait de le choiiîr 
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pour leur Chef apres la mort de fon Oncle. Vn 
autre efprit que celuy delà Princefle eût balancé 
dans cette conjondlure , où les interefts de fa Re- 
ligion paroifl’oicnt fi oppofez à ceux de fa fortune. 

Mais elle a trop de zele pour fa Foy , & trop d’a- 
mour pour fon époux , afin de différer vn moment 
vne refolution fi importante au falut de Tvn & à 
la gloire de l’autre. Elle entre dans les genereux 
fentimens des premiers Chreftiens qui quittoient 
toutes chofes pour Dieu,difant auec l’Apoftrej 
Ornnia detrimcntumfeci , & arbitrorvt jlercora , vt Philip; 
Chriftam lucrifaciam. le foule aux pieds toutes les î», 
grandeurs & toutes lesrichefles du Monde, afin 
de gagner Iesvs-Christ , non feulement pour 
moy , mais pour celuy que j’aime comme moy- 
mefme. Quy , vertueufe Princefle , vous gagnerez 
par vos prières & par vos exemples , voftre 
époux à Iesvs-Chr.ist,& Iesvs-Christ à 
voftre époux , pour luy tenir en quelque façon 
la place de tout ce qu’il quitte pour fa gloire. Il 
ne fe déclarera pas feulement pour la Religion 
Catholique, il combattra vn jour pour fes Au- 
tels , comme General des armées de l’Eglife. Mais 
il combattra encore plus faintement contre foy- 
mefme , pour pratiquer la pieté que vous luy 
auez perfuadée. Vous auez coopéré au commen- 
cement & au progrès de fa fanâification, &vous 
aurez la gloire & la fatisfaftion de trauailler 
heureufement à l’acheuement de cet ouurage. 

Car ce fur par vne prouidence finguliere de Dieuj. 
qu’elle fe trouua à fa mort. Et dans ce dernier mo- 
ment, où les autres femmes ordinairement s’amu- 
ient à yerfer des larmes & à jetter des foûpirs inuj 
" V iiij 
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tiles ; Celle- cy , fur montant la tendrefTe de Ton 
amour , par la force 8c pat la generofité de fon 
amour mefme , 8c auec vn courage digne de ces 
Dames Chreftiennes , qui exhortoient leurs ma. 
ris au martyre , elle-mefme l'anima dans ce der- 
nier combat , 8c le Crucifix à la main , I’afHfta 
dans fon agonie. Admirable vigueur d’vn amour 
conjugal , confacré par la Charité Chreftienne ! 
qui fait que nous pouuons dire , que cette ver- 
tueufe PrincefTe a efté comme l’Ange tutelairé 
de fon Efpoux , qui l’a fecouru pendant fa vie , qui 
l’a affilié à la mort , 8c qui n’a jamais abandonne 
laconduitedefon falut, qu'elle ne l’ait enfin me- 
né au port , 8c comme à l’entrée de la Gloire. Il 
n’y a que la mort de cét Efpoux qui puilfe finir 
lesmouuemensdefonzele & de fon afFe&ion en- 
tiers luy. Mais fon amour fera plus fort que la 
mort ; il s’eftendra au delà du Tombeau , pour 
rendre les témoignages de fes feux à fon efprit 8c 
à fes cendres. Incontinent apres fa mort , elle 
coupa fes cheueux ; foit pour marquer fa douleur, 
fuiuant la couflume des Anciens ; foit pour faire 
voir par cette ceremonie , qu’ayant perdu celuy 

! >our qui feulement elle conferuoit fa beauté , el- 
e n’en vouloir plus garder les ornemens : mais 
qu’elle venoit les facrifier folemnellement à fes 
cendres, l’ay l’honneur de parler dans vne Eglife 
où nous voyons le Tombeau de ce Prince. C’eft 
là où elle patfoit les jours entiers , & où elle fe 
x’enfermoit vne grande partie de la nuit , pour 
vacquer à la priere. Précieux Tombeau qu’elle a 
£ fouuent arrofé de fes larmes , prends des voix 
jtujourd’huy pour noÿs dire les témoignages d’a* 
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taiour , & les offices de pieté qu’elle a rendus à 
fon Efpoux dans cette trille folitude. Elle ne le 
peut pas déformais accompagner dans fes voya- 
ges ; elle le fuiura de cceur 6c d'affeéfcion dans céc 
autre Monde où ilell.Et fi d’auanturefon Ame 
foufFre encore en céc eftat , pour l’expiation des 
relies de fes pechez , elle y enuoyera l’ambalTade 
de fes larmes , comme parle fàint Cyprien , Mit - 
tant legatos pro fuis doloribus lacrymas. Elle n'a 
plus d’occafion de le deliurer des prifons des 
nommes $ Elle tâchera de le deliurer des chaî- 
nes , où la lullice de Dieu arreile quelque fois 
les gens de bien , qu'il doit vn jour conduire dans 
la Gloire. Mais c’ell allez , vertueufe Princelïè, 

& l'Ame & les cendres de vollre Efpoux , font 
fatisfaites. Il faut que vous luy témoigniez 
vollre amour par d'autres moyens , qu'ils vous 
demande. La mefme raifon qui vous attache à 
cefepulchre , vous oblige de le quitter pour aller 
trauailler à l’éducation de Meilleurs vos enfans, 
lui font les gages de fon amitié , & vne partie de 
luy- mefme j 6c dans lefquels vous lepouuezay- 
tneiNvne fécondé fois ; afin que par vne troilîé* 
me application de vollre Vertu , vous conlide- 
riez cetfe troifiéme partie de vollre Famille qui 
ell au défions de vous. Conjiderauit /imitas domus 
ftta. 

Vn Ancien a très- bien dit , que les peres 6 c les IIF. 

• meres font les Dieux vilibles de leurs enfans ; par- Part, 
ce qu’ils font en cette qualité comme les I.ieute- . 
nans de fa PuilTance pour les produire , 6c de fa , 
Prouidence pour les éleuer.Et l’obligation de cette j, 
Jjducation fç prend principalement de trois Chefs, t*Ug, 
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i. Du codé de la Religion & de l’obeïflance que 
les peres doiuenc à Dieu , qui leur commande d’a- 
uoir foin de leurs enfans , 6c qui fe repofe de la 
fanâifi cation 6c du faluc des vns , fur la fidelité 
des autres. Saint Chryfoftome dit que les enfans 
font comme des dépolis facrez que Dieu a mis en- 
tre les mains des peres & des meres , & qu’ils fon t 
obligez de luy rendre vn jour , mais auecdes ac- 
croilTemensdefainteté & de Grâce. Optimum vo- 
jChryf. bit dédit prttiofumquc depofttutnfilios. i. La deuxiè- 
me fe tire du collé delà Iuftice , qui oblige les eau* 
fes de donner aux effets qu’elles ont produits, ce 
quieft necefiaire pour l’acheuement de leur eftre. 
Les peres & les meres ont donné l’eftre à leurs 
enfans auec beaucoup d’imperfe&ions qui l’ac- 
compagnent. Us font donc obligez par vne efpece 
de juflice naturelle d’acheuer par la bonne édu- 
cation ce qu'ils leur ont donné par la nailTance. 

3 . La troifiéme raifon fe prend de l'amour qu’ils 
doiuent à ces images vitiantes d’eux-mefmes , qui 
les oblige de leur procurer les biens qu’ils fçauent 
leur eflre les plus necefïaires , 6c les plus auanta- 
geux , tels que font ceux de la Vertu en general, 
6c principalement ceux de la Grâce. 4 . On peut 
adjoûter pour vn dernier motif de cette obliga- 
tion le mérité qu’il y a dans cette bonne œu- 
ure ,fuiuant le fentimentdefaint lerofme , écri- 
uant à vne mere Chreftienne. C’eft ( dit-il) vn 
aétion de grand mérité deuant Dieu de bienéle-’ 
Hier. uet des enfans. Non parut apnd Dturn meriti efl 
bene filios educare. O que noftre incomparable 
a dj^I a E 1 e o n o b. comprenoit bien ces obligations qui 
* font allez inconnues dans le Monde ! quand elle 
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prcnoit tant de foin , Oc quelle trauailloit auec 
tant de zele pour l’éducation des enfans que Dieu 
luy auoit donnez comme les fruiâs de fon Ma- 
riase ; & pour eftre vne nouuelle matière a la 
vertu. Nous auons dit que les peres & les meres 
font les Lieutenans de la Prouidcnce de Dieu al e- 
gard de leur s enfans. Or ily a deux fortes de Pro- 
uidence en Dieu , pour inftruire, & pour cleuer 

les hommes conformement à deux efttes difterens 

qu’il leur a donnez. Il leur a baille 1 eftre d hom- 
mes i il leur a baillé l’eftre de Chreftiens. Confe- 
quemment à ces deux diuerfes productions , il a 
pour eux deux Prouidences : 1 vne , pour ainh di- 
re , Ciuile & politique , & l'autre furnaturelle. 
La première les éleue comme hommes , par les 
lumières de la raifon : Et la fécondé les infant 
comme Chreftiens , par les lumières de la Grâce. 
Voilà, grande Princeffe , les deux differentes 
commiffions que Dieu vous donne à 1 egard de 
vos enfans. Efleuez-les entant qu’hommes ; elle- 
uez-les comme Chreftiens. Vous leur deuez vne 
éducation ciuile & politique , qui reponde a la 
Nobleffe de leurextra&ion. Vous leur deuez vne 
éducation Chreftienne, & furnaturelle . qui ré- 
ponde à la fainteté de l’Eglife , qui eft la fécondé 
maifon d’où ils font fortis , & dont vous deuez 
confiderer les routes. Confideramt femttt damHt 

I. Bien que le principal deuoir des. peres & des 
pieres dans le Chriftianifme , regarde 1 ordre de 
la Grâce i il faut neantmoins qu’ils employent 
vne partie de leurs foins pour former les mœurs 
de leurs enfans , dans la vie ciuile & poupque^ 
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afin qu’ils viuent conformement à leur condition, 
& au rang qu’ils tiennent dans le Monde. G’eft, 
ainfi que fuiuant la penfée d’vn Ancien , ils de- 
uiennent vne fécondé fois leurs peres j & qu’a- 
pres leur auoir donné vne première vie par la 
naifiance, ils leurs donnent vne fécondé vie plus 
excellente par la bonne éducation. Mais pour 
s'acquitter fidèlement de ce deuok , ils doiuent 
partager leurs foins , & regarder en leurs per Ton- 
nes , comme deux états diffrrens : ce qu'ils font 
par leur condition ; & ce qu'ils doiuent eftre par 
les emplois 8c par les charges qu’ils auront dans 
la Republique ; afin de leur infpirer des fentimens 
correfpondans à ce qu’ils font , 8c de les préparer 
à ce qu'vn jour ils doiuent eftre. C’eft auec ces. 
deux yeux , defa prudence , 8c de fon amour , que 
cette fage 8c vertueufe Mere a confideré cette 
partie de fa famille , 8c qu'elle a regardé les Prin- 
ces fes enfans.Elle fçauoit en premier lieu cequ’ils 
font par la gloire de leur naifiance ; qu’ils tirent 
leur origine des anciens Comtbs Souuerains 
d'Avvergke & Dvcs de Gvienne , 8c qu’ils 
appartiennent par cét illuftre fang à la plus gran« 
départie des Rois &des Souuerains de l'Europe. 
Que tire-t’elle de ce principe excellent ? Elle en 
lire premièrement pour elle-mefme l’obligation 
de les inftruire conformement à leur condition ; 
8c de cultiuer par ce moyen les femences des 
grandes Vertus qu’ils ont receucs de leurs An- 
ceftres. Elle fait encore de ces confiderations les 
motifs des glorieux fentimens quelle leur infpi- 
re ; leur difant à peu prés ce que difoit le Roy 
^Lmigoni^s à fon petit fils qu’il éleaoit dans fit. 
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Cour. Ce jeune Prince luy ayant vn jour deman- 
dé , s’il deuoit aller à vn feftin où il auoit efté in- 
uité, ce fage Vieillard ne luy répondit autre cho- 
fe, finon qu’il eftoit fils de Roy : afin qu’il prît 
fur cela fes mefures , & qu'il ne fît rien d’indi- 
gne de fa condition, Filins Regis es. C’eftoit à peu 
prés l’inftruétion que Madame la Dvchesse 
de Bovillom donnoit à Meflîeurs fes enfans. 
Souuencz-vous ( leur difoit-elle ) que vous elles 
de l’illuftre Maifon d’Avvergne, & que vous 
rclinilfez en vous la gloire des anciennes Maifons 
de Bovilion & deTvRENNE, dont vous 
elles les feuls heririers , & dont vous deuez ré- 
pondre à la pollerité. Iettez fouuent les yeux fur 
les Images couronnées de vos Anceltres , pour 
fuiure les exemples de leurs Vertus , & pour 
vous rendre dignes de leur Nom. Et puis , fai- 
fant comparaifon du paffe auec l’aduenir , elle 
préuoit bien par ce qu’ils font , ce qu’vn jour ils 
doiuent ellre ; & à quels emplois ils font appel- 
iez par les auantages de leur condition. C’eft 
pourquoy elle employé fes inllru étions & fes 
loins , pour les préparer à ces Charges ; afin 
qu’ils s’en acquittent dignement , & qu’ils puif- 
fent mériter par leur Vertu ce qui leur eft acquis 
par leur Naiflànce. Bien loin de fuiure le dére- 
glement de ces peres & de ces meres , qui por- 
tent indiferetement leurs enfans aux Charges 
de l’Eftat , & aux Prclature de l’Eglife ; fans 
confulter ny les Oracles de Dieu , ny les maxi- 
mes de l’Euangile , ny la capacité ou l’inclination 
de ces fujets. D’où viennent aflez fouuent les 
defordres. de l’Eglife, & de l’Eftat, & la perte 
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mefme des enfans qui font ainfi expofez à vne fi 
déraifonnable conduite. Cette veitueufe Mere 
agit bien d’vne autre maniéré dans le choix des 
emplois où elle applique Tes enfans. Ellefe gou- 
tter ne parles principes du Chriftianifme j elle con- 
fulte la vocation de Dieu ; elle regarde leurs ta- 
lens & leurs inclinations , pour les préparer plus 
facilement & plus excellemment à ces Charges. 
Et nous voyons déjaréüflir auecfuccésvne gran- 
de partie de fes foins en la perfonne de ces deux 
jeunes Princes , Monfeigneur le Dvc de Boüil- 
ion, & le Comte d’Avvergne fon frerej qui 
commencent a paroiftre auec tant d'éclat dans les 
armées pour le feruice du Roy : & qui dans cette 

I iremiere Campagne donnent tant de preuues de 
eur courage & de leur valeur , qu’on peut tout 
efperer d’eux dans la fuite de leur âge : Apres les 
exemples d’vn Pcre H généreux , auec les inftru- 
ftions d’vne Mere fi fage , &fous la conduite d’vn 
Oncle fi vaillant ; à qui , apres tant de glorieux ex- 
ploits , & apres tant de viéfcoires qu’il vient de 
t’emporter fur les Ennemis de l’Eftat, il ne man- 
que rien que de fe vaincre foy- mefme, & de reue- 
nir à la Religion de fes Anceftres , pour couron- 
ner par cette adtion la gloire de toutes les autres. 

1. Mais comme la Prouidence ou naturelle ou 
politique de Dieu eft fubordonnée à la furnatu- 
relle;& qu’il ne nous fait hommes que pour nous 
faire Saints ,& Bien-heureux dans la Gloire ; l’a- 
mour de noftre Princefle pour fes enfans a eû vne 
fubordination femblable: & elleatrauaillé prin- 
cipalement pour leur fan&ifi cation ; & pour leur 
falut ; voilà le grand employ de fon zele. le ne 
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veux pour la preuue de cette vérité que ce Tefta- 
ment admirable qu’elle a écrit de fa main, & qui 
pourroit tout feul aujourd’huy faire vn Panégy- 
rique entier à fa gloire : où elle montre visible- 
ment que la bonne 8c fainte éducation defes en- 
fans a efté la paillon dominante de fon cœur ; 
qu'elle a tenu allumée pendant fa vie , qu'elle a re- 
doublée à fa mort , & quelle a tafché d’eftendre 
mefme au delà du Sepulchre. Les dernieres vo- 
lontez des mourans font conliderables. Nous pou- 
uons regarder ce Teftament fous trois excellentes 
qualitez qui le rendent digne de nos louanges. 
Premièrement , comme vn témoignage de fon 
amour enuers fes enfans , & du défit extrême 
qu’elle a qu’ils viuent toujours dansl’Eglife Ca- 
tholique. Secondement , comme vne précaution 
qu’elle apporte, pour faire réüSïïrce deflein , 8c 
pour rendre inébranlable leur fermeté dans la Re- 
ligion. Et en troifiéme lieu , comme vn motif éter- 
nel qu’elle leur laifle,afin qifils s’excitent eux- 
mefines à la pieté par le fouuenir , 8c par la consi- 
dération des dernieres volontez de leur mere. 1 . le 
demanded’abord, quels plus vifiblcs témoignages 
pouuoit-elle donner de fon amour que les fenti- 
mens qu’elle exprime, & les termes dont elle fe 
fert ? On dit que l’amour eft en quelque façon 
toutes les pallions ; du moins eft-il vray qu’il les 
remue toutes , & qu’il fe fert de leurs mouuemens 
pour témoigner , ou pour contenter fes flammes. 
Voyez vnpeu l’amour maternel dans le cœur, ou 
fur la langue , ou dans les mains de cette Princef- 
fe , qui à la veüe de fa mort femble ramaSTer tous 
fes feux , & redoubler fa violence. C’eft luy qui 
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conclue! , qui di&e , qui écrit ce Teftament , St 
qui dans cette occa (ion fait agir toutes les autres 
pallions , pour le faire auec plus d’energie. Elle 
prie les Princes fes enfans.fr te vous le commande » 
dit-elle, par toute l' autboritè que D1EV ,la Na - 
ture (ÿ* Monfeigneur voflre Pere , & le droitl, & U 
raifon me donnent fur vous , de perfeuerer iufques a 
la mort dans l'vnion de l'Eglifi Catholique. Elle 
leur fouhaite en fuite toutes les benediâions que 
Dieu a verfées fur les enfans des Patriarches de 
l'Ancien Teftament , & fur les Saints de la Loy 
de Grâce , tandis qu’ils demeureront dansia vraye 
Religion. Ne vous femble-t’il pas voir vn Pa- 
triarche mourant , comme vn Abraham , ou vn 
Ifaac , qui donne la benedi&ion à les enfans , Sc 
qui les conjure par fes dernieres paroles de viure 
dans la Foy , & dans le Culte du Dieu de leurs 
Peres } Ce n'eft pas affei , difons quelle fait en 
quelque façon le Teftament d’vn Apoftre. Car 
raifant fueceder la colere à l’amour & au defir. 


elle prononce des anathèmes 5 elle leur donne fa 
malediâion , li jamais ils viennent à fe feparer de 
la Foy , & de l’vnion de l’Eglife. Qnoy plus ? elle 
s’offre à la Iuftice de Dieu pour endurer les flam- 
mes du Purgatoire jufques à la fin du Monde, 
pourueu qu’il plaife à fa bonté de retenir fts en- 
fans dans la Religion Catholique , 6c de leur don- 
ner la perfeuerance finale dans fa Grâce. O Dieu 
quels admirables fentimens ! peut-on rien dire 
de plus beau ? En quelle autre maniéré eût pû 
parler le grand Apoftre , s’il eût fait fon Tefta- 
ment. Elle a diuers amours dans fon cœur. Elle 
ayme tendrement fes enfans ; elle s’ayme foy- 
v " " mefrae.' 
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mefme. Mais l’vn & Tautre cede à des fcntimens 
fuperieursjà l’amour furnaturel qu’elle a pour leur 
falut, au zele qu’elle a pour Dieu & pour fon Egli- 
fe. Elle aime fans doute tendrement fes enfans . 1 
Cependant elle leur donne fa malediétion , fi ja- 
mais ils fe feparent de cette Eglife. Et fi quelques* 
vns d’eux , dit-elle , venoit à tomber dans ce mal- 
heur , & quapres auoir efiè aduenis de fe reconnoiftrei 
ils perfeuerajfcnt dans leur obfiination , je commande 
à leurs fier es , & à leurs feeurs de ne point reconnaître 
ces perfides comme membres de leur Ma fon^y ans eftê 
fi déloyaux à DIEf^j à fon Eglife , à leur pere , & à 
moy. Ah ! que tirons-nous de ces beaux fentimensl 
finon qu’il faut bien que l’Amour de Dieu , & le 
zele de fon Eglife foit grand & ardent dans fon 
cœur , puis qu’il triomphe fi imperieufement delà 
tendreffe maternelle qu’elle auoit pour fes enfans; 
jufqu’à lancer contr’eux des foudres & des ana- 
thèmes : Et que pour demeurer feruante delrsvs- 
Christ , elle s’oublie d’eftre Meïe. Comme di- 
foitfaint Ierofmeà vne autre occafion. Nefciebat 
fe matrem , vt CHRISTI probaretancillam. D’ail- 
leurs, elle s’aime foy-mefme , elle fouhaite ardam- 
ment fon falut , elle defir de voir Dieu. Cependant 
elle s'offre à fa Iuftice, pour demeurer dans le Pur- 
gatoire jufqu’à la fin de l’Vnivers ; & pour eftre 
priuée pendant tout ce temps delavifion de Dieu 
& brûlée dans ces flammes , pourueu qu’elle pro- 
cure par fes peines le falut de fes enfans ? Ah ! il 
faut encore vn coup que fon zele foit imcompara- 
ble ! puisqu’elle s’oublie ainfi elle- mefme, qu’elle 
facrifie les interefts de fon bonheur , & comme 
vne partie de fa gloire au defir qu'elle a de les 
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fauuer. Entrant par ce moyen dans les fentimens 
' del’Apoftre, qui par vn faint emportement,com- 
me l'appelle faint Chryfoftome, fouhaitoit d’eftre 
anathème pour Tes freres. Et moy , dit- elle , je 
Rom.? fouhaite del’eftre pour mes enfans. Optabarnego 
ipfe anathema ejfe à C H RI ST O pro f rat ri bus 


mets. 

i. I’ay dit en fécond lieu , que le Teftament de 
cette Princefle eft comme vne efpece de précau- 
tion , où elle employé tous les moyens dont la pru- 
dence humaine , & mefme la furnaturelle fe peut 
auifer , pour rendre plus afleurée , & plus infailli- 
ble la Religion & la Pieté de ceux à qui elle laif- 
fe cet héritage. On la peut comparer à vne per- 
fonne qui a vne affaire importante , Sc qui folhcite 
tous ceux quelle penfe luy pouuoir leruir à ga- 
gner fa caufe, ou à calmer fes apprehenfions. le 
vois dans cette derniere occafion cette Mere pru- 
dente & fage , qui va fe prefenter à tous lesTri- 
bunayx de la Terre, & du Ciel , pour y plaider 
la caufe de la pieté & du falut de fa Famille. Elle 
s’adrefle à Dieu pour luy demander le fecours de 
fa Grâce. Elle eftablit des Tuteurs honoraires, 
conffderables pour leur mérité, pour leur pieté, & 
pour leur zele,à qui elle recommande inftamment» 
non pas .comme les autres meres les biens tempo- 
rels de fes enfans , mais le foin de leur confcience, 
& les interefts de leur falut. Elle implore l’autho- 
rité du Roy , & le fecours des Puiflances. Elle de- 
mande luftice aux Parlemens. Elle conjure les 
Euefques de vouloir entrer dans fes fentimens , & 
de coopérer à fon zele. Ne méprifez pas ( leur 
dit- elle à tous) les larmes à' vne panure Mere * qni 
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fe voyant hors d'tfptrance de pouuoir elle.mefme éle • 
nerf es enfans iufquà l'âpe quelle eut bien finhaitti, 
eft contraintes dans les iufies apprehenfions quelle a dt 
leurfalut , de chercher par tout des fecours pour affai- 
rer leur foibleffe , & pour calmer vn peu fet apprehen- 
fions. Umefemble que je vois icy dépeint lecœuc 
maternel quefaint Paul auoit pour les premiers 
Chreftiens , quand il leur dit qu’il les enfante plu- 
fieurs fois auec peine , jufqu’à ce qu*il ait formé 
Iesvs- Christ en eux : Filiolimei quos iterum par- Galatïjf 
turio donec formetnr CHRISTV’S in vobis. Vne 
mere qui enfante fouflfre mille douleurs , conçoit 
mille crainte , appelle tout le monde à fon fecours, 
jufqu’à ce qu'elle ait mis au jour & comme en af- 
îeurance le fruit qu'elle porte dans fes flancs* 

C'eft ainfi ( dit-elle ) mes enfans que vous ayant 
produits vne fois dans l’ordre dé la Nature, je 
vous enfante mille 8c mille fois dans l’ordre de la 
Grâce. le fouffre mille craintes , & mille douleurs 
jufqu’à ce que Iesvs-Christ foit formé en vous, 
d’vne maniéré conflante & affeurée. Filioli quoi 
iterum par turio. 

3 . Mais adjoûtons enfin qu'elle fait de ce té-’ 
moignage de fon amour , & de cette précaution 
de fa prudence vn motif eternel à fes enfans pour 
les exhorter à la pieté par la confideration des 
dernieres volontez de leur Mere. C'eft pourquoy v 

elle recommande à ceux qui feront les chefs de 
fa Famille , de faire lire fouuent à leurs freres, 

& à leurs fœurs , le Teftament qu’elle leur laif- 
fe. Mais ce qui doit leur rendre ce motif plus puif- 
fant , 8c plus venerable , furent les diuines paro- 
les , dont elle anima ce qu’elle auoit écrit de fa 
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main , dans vne grande maladie qu'elle eue , & 
où elle fe preparoic à mourir. Ayant appellé Tes 
enfans autour de Ton lift. le defire , dit-elle 3 que 
vous me fignez. tous dans vn papier que vous mour- 
rez. Catholiques. le veux qu'on me mette ce papier 
dans la main quand je mouray , & qu'on l'enter- 
re auec tnoy. Et au jour du lugement , lors que 
nous rejfufciteront tous enfemble , jejetteray les yeux 
fur vous : & s'il y en a pas vn qui ait manqué à 
fa parole , je luy diray. Va maudit & malheu- 
reux ; va perfide , & déloyal ; je ne te reconnois 
pas pour mon enfant , puis que tu as faujfé ta foy 
à D IE V, afin Eglife , a ta Mere » a ta pro - 
pre fignature. Bon Dieu , encore vn coup , quel- 
. le foy , quelle zele , quelle ardeur ! fe peut- on 
rien imaginer de plus fort , de plus éloquent , de 
plus efficace ? L’Hiftoire Ecclefiaftique raconte, 
qu’vn Diacre d' A ffiique nommé Muritta , voyant 
( 1 UC ^ on am Y Elpidophore eftoit fur le point de re- 
ferfècut, nier la Foy , il luy écriuit vne Lettre pleine de flam- 
Vandal. mes ; où il luy dit , entr’autres chofes , qu'il gar- 
de la robbe blanche dont il auoit efté reueftu aux 
ceremonies defon Baptefme, pour la produire au 
dernier lugement contre luy , & pour condamner 
fon apoftafie. Voilà , diray-je pour lors , voilà, 
Elpidophore , la robbe que tu as prophanée,& qui 
te vaaccufer deuant le redoutable Tribunal. Hae 
funt lintea Elpidophore ,qua teaccufabunt. Ne diriez- 
vous pas que, l’efprit de ce feruent Chreftien a paf- 
fé dans le cœur , & fur la langue de cette Princcf- 
fe, & que le Teftament qu’elle fait eft comme 
la copie de cette Lettre ? excepte feulement que 
les termes de celuy-cy font plus forts , plus enga- 
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geans , & plus capables d’exciter la pieté de 
ceux à qui elle parle. Mais calmez vos inquié- 
tudes , Mere incomparable , vous n’auez pas 
fujet de craindre ces fâcheux euenemens d’vnc 
Famille à qui vous auez communiqué de fi 
bonnes inclinations , & à qui vous donnez en 
mourant des inftruétions fi faluraires. Mourez 
contente à la bonne heure , les foins que vous 
prenez pour les Princes vos enfans reüffiront 
à voftre fatisfa&ion & à leur falut. Et nous 
vous dirons parauance ce qu’vnEuefque répon- 
dit à fainte Monique qui luy recommandoit de 
prier Dieu pour laconuerfiondefon fils Auguftin, jfug. A 
Sçachez , Madame, que les enfans de tant de lar- ) • JP* - 
mes , de tant de foins , & de tant de prières , ne-^* c,,, s 
fçauroient jamais périr. Recueillez par auance les 
frui&s de vos inftruékions dans la Vertu naifiante 
de ces j eunes Princes , que ceux- là feront paroiftro 
dans la Cour, &celuy-cy dans l’Eglife, dont ilfera Du ' à 
vn jour l’ornement par l'alliance qu*il fera en fa d’Al- 
perfonne delà grandeur de fa condition, auec l'in- but. 
tegrité defesmcsurs,& l’éclat defafcience.Voyez 
d’vn autre cofté l’efficacité de vos exemples dans 
la pieté de ces vertueufes Princeffes que vous auez 
formées de voftre main -, & qui imitent fi parfai- 
tement vos Vertus , quelles deuiendront vn jour 
elles. mefmes des exemples. Il eft temps que vous 
refléchifliez vos foins fur vous-mefme , & qu'a- 
pres auoir trauaillé à la gloire de vos Anceftres^' 
au falut de voftre Efpoux, à l’éducation de vos en- 
fans , voustrauailliez à voftre propre perfedtioD,' 

& que pour remplir entièrement l’immenfité de 
.voftre Vertu, vous confidericz enfin cettç dernia- 
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te partie de voftre Famille que vous auez au de- 
dans de vous. Confiderauit /imitas domns fua. 

Il nenous fercde rien , dit faint Bernard , de jet- 
ter les yeux fur ce qui eft hors de nous , fi nous ne 
Part. nous confiderons pas nous-mefmes. C’eftparlà 
que noftreconfideration doit commencerjelledoit 
finir par làmcfme. A te incipiat coçitatio tua. Non 
folurn hoc ,fed & in tefiniatur. Il faut raifonner à 
proportion des operations de la fainteté de l’hom- 
me, comme de celles de Dieu. Il opéré au dedans 
Sera, de luy-mefme , auant que d’agir au dehors. Ses 
Hb. z.ie operations immanentes , que les Théologiens 
4* Co»- appellent ad entra , comme la production du Ver- 
e, i' be , &du Saint Efprit, precedent les aétions exté- 
rieures qu’ils nomment ad extra j parce qu’elles fe 
répandent au dehors , dans la création , & dans le 
gouuernement du monde.Difons pareillement que 
la fainteté des Chreftiens , qui le forme fur cette 
idée , doit premièrement agir au dedans & fur le 
cœur où elle eft ; & de là fe répandre au dehors 
de l’homme: Et auant que regarder les autres par- 
ties de fa Famille, il faut qu’il confidere cette Fa- 
mille intérieure qu’il a au dedans de luy-mefme ; 
fçauoir les puilTances de fon ame , fes appétits , fes 
pallions , pour en regler la conduite , & pour en 
fanCtifier les avions. C’a efté auffi la principale 
occupation de noftre vertueufe Princefle , qu’elle 
a pratiquée exactement dans toutes les parties de 
fa vie ; mais à quoy elle a fingulierement employé 
le temps & l’ctat de fa viduité , dont elle a ménagé - 
tous les momens , & tous les auantages pour for- 
mer cec homme intérieur , dans lequel faint Pierre 
fait confiftcr la gloire des Dames Çhreftiennes, 
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Abfconditus cordis ho/no. Le cœur de l’hortime 
dans la Nature ^deuxdiuers mouuemens. L’vnde 
reflerrement , par lequel il r’entre & fe reflerre au 
dedans deluy-mefme : & l’autre de dilatation, par 
lequel il femble comme fortir hors de foy, & com- 
me fe jetter au dehors. Ce que la Nature fait dans 
les cœurs des hommes , la Grâce le fait dans les 
cœurs des Saints. Ils ont vn mouuement de refler- 
rement par les vertus de retraitte , Sc de morti- 
fication , qui les font , comme r’entrer & demeu- 
rer au dedans d’eux-mefmes. Ils ont vn mouue* 
ment de dilatation par les Vertus bien* faifantes de 
Charité, & de Mifericorde qui fe répandent fur 
leurs freres. ©uurons le cœur de noftre Eleonor. 
pour y voir ces deux mouuemens ; dexeflerrement, 
c’eft à dire de retraitte, & de mortification pour 
elle ; & de dilatation , c’eft à dire de Charité pour 
fon prochain. , 4 

1. Il eft fans doute que l’eftat de Veufve , où 
nous la confiderons principalement, pouuoit beau, 
coup contribuer à ce premier mouuement de ref- 
ferrement, & à ces Vertus de retraite; puis que 
c’eft vn eftat d’affl i&ion , de priuation , & de foli- 
tude. Comme état d’affliéfcion , il reflerre le cœur^ 

& le ferme du codé du Monde ,pour l’ouurir du 
cofté du Ciel , fuiuant l’inftruékion que faint Paul « 
donne aux Veufves Chreftiennes , quand il leur 
dit que celle qui eft véritablement Veufve & de- 
folée ; c’eft à dire qui vfe bien de fon état , & dé 
- la douleur qui l’accompagne , tourne infaillible- ~ 
ment fon efperance vers Dieu , pour y trouuer le . 
fouiagement de fes peines. Qu vere viduaeft & 
défoltn/pcrtt in Dtum. Comme état de priuation, 
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il ode à la femme veufve le principal objet de foa 
amour , 6c qui pouuoit davantage partager fon 
cœur , ou le diuertir des chofes diuines -, luy laif- 
fant par ce moyen vne liberté toute entière de Ce 
donner à Dieu ; comme à fon fécond Efpoux, 
qui peut reparer auantageufement la perte de 
tous les autres. Et comme eftat de folitude , en fe- 
parant vne Dame de la conuerfation des hom- 
mes , il luy donne le loifir , & la commodité de 
vacquer à la méditation , & deconuerferauecles 
.Anges. Mais fi jamais il y a eu de Veufve qui fe 
foit feruie fidellement des auantages de cet eftat 
d’affli&ion , de priuation , & de folitude, ç’aefté 
noftre Princefle jdequi il femble quefaint lerôme 
ait parlé ; quand il a dit de fainte Paule , la repre- 
fentant telle qu'elle eftoit apres la mort de fon 
Hier, mai y. Ita eum planxit , vtpropè ipfa moreretur: J ta 
lib.i. fi commit ad Dominant , vt dus rnorttm videretur 
Epift. optaffe. Changeons le nom de Paule en celuy 
Çpitap. D Eieonor. , & difons qu a voir les premiers len- 
timens de fa douleur , à confiderer fes foûpirs , 6c 
fes larmes , on eût jugé auec quelque apparence 
de raifon qu'elle vouloir mourir auec celuy dans 
lequel elle viuoit de la meilleure partie d’elle-mef- 
me. Mais à confiderer d’vn autre codé l'ardeur 
auec laquelle elle s’adonna à la deuotion, on eût 
die qu’elle auoit en quelque façon fouhaité la 
mort de fon Efpoux , pour auoirplus de liberté & 
de commodité de viureà Dieu, & pour ceflerde 
Viure au Monde. En effet , enquoyeonfifte la vie 
du Monde , & principalement celle de la Cour, 
que nous pouuons appeller le grand Monde, finon 
dans ya certain épanchement déréglé , & dans 
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vne dilatation indifcretc du cœur ,'qui n’eft jamais 
ny à Dieu, ny dans foy-mefme ; mais quife jette 
inceiTamment au dehors par les déreglemens de 
trois fortes de vies, que Dieu a données aux hom- 
mes pour leur bien , & dont ils abufent pour leur 
perte: delavieciuile,delaviedel'efprit, & delà 
vie des fens. Le déreglementdela vie ciuile con- 
fite dans les conuerfations mauuaifesou dange- 
reufes. Le déreglement de la vie de l’cfprit , dans 
les penfées extrauagantes , & coupables : Et celuy 
delà vie des fens , dans les plailîrs illégitimes, & 
brutaux. Mais que fait le cœur de cette vertueufè 
Veufve ? trois mouuemens de refierrement oppo- 
fez à ces trois dilatations déréglées du Monde. 

1. Pour cequi regarde la vie ciuile, & laconuerfa- 
tion du Monde j bien loin de fe jetter dans le grand 
air de la Cour , où fa naiflànce , fa condition , & 
fes rares qualitez fembloiét l’appeller; ne fçauons- 
nous pas qu'elle a condamné les plus beaux de fes 
jours à la retraite & à la folitude $ & que nous 
pouuons dire de cette Princefle , ce que lob a écrie 
des Princes de fon temps , qu’ils trauailloient à fe 
baftir des folitudes. tÆdificaot fibi folitadines. le ne i 0 b 
parle pas feulement de la folitude intérieure de 
fon cœur , qui auoit Dieu feul pour témoin , & 
qui la faifoit viure toute feule au milieu delà fou- 
le , & du tumulte du Monde. Adjoûtons encore, 
que pour féconder les mouuemens de cette Vertu, 
elle tâchoit de trouuer par tout des lieax propres 
à la retraite. Témoins les Oratoires fecrets qu’el- 
le auoit dreffez dans fes Maifons. Témoins ces 
petits Hermitages qu’elle pratiquoit à la cam- 
pagne. Témoins enfin çet appartement quelle 
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auoitaux grandes Carmélites de Paris , où elle fé 
retiroit de temps en temps , pour vacquer à Dieu 
plus librement, & pour ajoûteràcettepremiere re- 
traite vn deuxième mouuement de refïèrrement 
qui regarde la vie de l’efprit fi déréglée parmy les 
hommes, i. Elle fçauoit qu’vn des plus efficaces 
• moyens de la fainteté Chrefiienne eft l’applica- 
tion ferieufe & confiante de nos efprits , & de nos 
cœurs à Dieu ; qui eft le véritable Objet , & com- 
me le Centre des vns Sc des autres , comme le 
Sa vvevr l’auoit enfeigné à la Samaritaine, quand 
il luy dit qu’il faloit adorer Dieu en efprit & vé- 
rité. Elle auoit appris que cette application im- 
portante fe fait principalement par l’vfage de la 
méditation, & de la priere qui fait monter les pen- 
fées & les defirs de l’homevers Dieu , & décendre 
les Grâces de Dieu fur l’homme. C’eft pour prati- 
quer ce commerce facré qu’elle ferme fon cœur du 
■ codé du Monde pour l’ouurir du codé du Cieh 
Semblable à ces fleurs folaires qui fe reflerrent du 
cofté de la Terre où elles font, pour s’épanoüir du 
, codé du Soleil , afin de receuoir fes rayons , & fes 
influences. Elle auoit fes heures réglées chaque 
jour , foit pour affider au faint Sacrifice de la Mef- ^ 

fe qui eftoit le grand objet de fes deuotions ? foie 
pour les prières vocales qu’elle recitoit auec vne 
profonde reuerence & auec vne tres-erande at- 
tention : foit pour la méditation qu’elle faifoit auec 
vne application extraordinaired’efprit , préparant 
dés le foir auparauant le fujet qu’elle deuoit médi- 
ter , par la leéfcure de l’Efcriture fainte,ou de quel- « 

que autre Liure facré. le vois bien que ces deuo-’ 
lions communes paroiftront peu confidcrablcs , à 
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ceux qui n'eftiment de la Vertu que les avions 
éclatantes, & extraordinaires. Mais à juger faine- 
ment des chofes de Dieu, nous trouuerons que c’eft 
vn coup extraordinaire , & qui marque vn grand 
fonds de pieté; qu’vne Dame de Condition, au mi- 
lieu des affaires du Monde , ait vacqué tous les 
jours conftamment à ces faints exercices : fans que 
jamais elle fefoit démentie de cét ordre inuiolable 
qu’elle s’eftoit impofé. C’eft pourquoy nouspou- 
uons appliquer à la conduite de fa vie , ce que le 
Prophète a dit de l’ordre des jours & des nuits que pf ^ 

Dieu entretient dans la Nature. Dits diei eruttat 
verbum , & nex notti indicat fcitntiam. Vn jour 
inftruit vn autre jour , & vne nuit enfeigne vne au- 
tre nuit. Que veut-il dire ) il marque par cette ex- 
prefljon , que les jours, & les nuits prefchentla 
gloire de Dieu auec vn ordre fi confiant & fi réglé, 
qu’il femble que le jour qui précédé , enfeigne cet 
Ârt deleloüer àceluy qui fuit; & que la nuit qui 
eft paflee , ait laifTé cette mefme fcience à celle qui 
vient apres. C ’eft auec vn ordre pareil que roulent , r 

les jours , & les nuits de la vie de noftre Princef- 
fe. C’eft vne entre, fuitte de Prières , de Médita- 
tions , de Sacremens, & de Sacrifices, fi confiante, 

& fi inuiolable , qu’il femble que les vns appren- 
nent aux autres cemeftier , & qu’ils leur laiflent 
cette commiffionjfaifant par ce moyen comme vn 
cercle de faintes aétions , par lefquelles elle réglé 
en elle-mefme la viecivile , la vie de l’efprit , & 
enfin celle des fens. 

5. C’eft dans ce fujet oû le Monde eft le plus 
déréglé , & où les Saints font les plus feueres r ^ 

fout faire en eux ce troifiémc mouucment , qui 
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confîfte dans l’efprit de la mortification & de la 
penitence ; & qui ferme le cœur à tous les interefts 
des feus ,les priuant des plaifîrs qu'ils fouhaitenc 
auectrop d’ardeur , & leur fàifant fouffrir des ri- 
gueurs necefïàires à lafainteté du Chriftianifme. 
C’eft ce que le Savvevr. appelle fe haïr foy-mef- 
me, renoncer à fon corps & le traiter comme vn 
ennemy. C’eft au ftile del’Apoftre , faire de fon 
corps vne vidtime viuante que l’homme immole 
aux Autels de Dieu,& aux fouffranccs delà Croix. 
Vt exhibeatis corpora veflra hoftUm viuentem. Il eft 
fans doute que cette Princefle pouuoit allez jufte- 
ment auoir de la complaifance pour foy-mefme. 
Elle pouuoit prendre des prétextes apparens pour 
fe difpenfer des rigueurs de la penitence. Les at- 
traits de fa beauté , qui excitoient le refpedfc & l’a- 
mitié de tout le Monde ; la delicateffe de fa cotn- 
plexion, & plufieurs autres confiderations eftoient 
fuffifantes pour luy faire relâcher quelque chofe 
de fa feuerité. Voyez cependant quelle auerfion 
elle a pour fon corps , & auec quelles rigueurs elle 
le traitte ? Ah que n’eft-il permis à nos yeux de 
penetrer dans léfecret de fa vie particulière , dans 
les Oratoires , dans fes Cabinets ! nous y trouue- 
rions des haires,des difciplines,des chaînes de fer, 
& d’autres femblables inftrumens de cette in- 
nocente cruauté qu’elle exerçoit contre elle- 
mefme. Et l'on peut dire en vérité qu’il ne fe 
trouuera pas dans la Vie des Saints prefque au- 
cun genre de mortification dont elle n'ait prati- 
qué l’vfage. C’eft par cet efprit de penitence* 
éc d’auerfion qu’elle auoic pour foy-mefme, 
qu’elle eût fouhaitte que fon corps apres fa mort 


de M. la Vuchejfe de Bouillon. 35 $ 
eut efté jetté à la voirie , comme elle marque dans 
fonTeftament. Chofeeftrange ! les plus cruels en- 
nemis , & les Tirans les plus impitoyables, ont 
pardonné aux oflemens des morts , & n’ont pas 
eftendu leur fureur au delà des Sepulchres. Mais 
la haine que cette vertueufe PrinCefle a conceu 
contre Ton corps , pa fie mefme j ufqu’à fes cendres, 
& ne pouuant plus luy faire fentir des rigueurs, 
elle fouhaitte de luy faite foufFrir des ignomi- 
nies. Efcoutez cecy Efprits delà Cour , Dames du 
Monde, qui auez tant de complaifance pour vous- 
mefmes ; qui idolâtrez vos corps pendant leur 
vie, &qui auez tant de foin pour la magnificence 
de leurs Tombeaux. Ah ! je produits le corps 
d’vne Damede Condition qui a efté aufli belle ,& 
aufli délicate que vous fçauriez eftre. Que répon- 
drez-vous à fes exemples , mais à fon Teftamenr, 
& à fes difciplines qui font encore teintes de fon 
fang , & qui apres auoir efté les inftrumens de fa 
Vertu 1 feront éternellement la condamnation de 
vos vices. 

i. Mais fi elle reflerre fon cœur d’vn cofté, 
elle l’ouure & le dilate de l’autre , & au mefme 
temps qu'elle pratique des Vertus rigoureufes 
pour elle-mefme, elle exerce des Vertus bienfai- 
santes & liberales pour fon prochain. En quoy dit 
tres-bien S. Ierofme , écriuant à vne autre Veufue; 
il femble qu’il y ait quelque efpece d’injuftice, 
qu’vneperfonneaitde la douceur pour les autres, 
& de la rigueur pour foy. In te inaqualis vidtbatur , 
qnod in aliis cltmtmtiam' , in fe duritiam commutabat. 
Iefçaybien quelaNoblefTedefon extradion , qui 
luy auoit donné vne ame gencreufe j & que fa ten; 
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drefte naturelle , quiluy infpiroit des inclinations 
à la pitié ; contribuent beaucoup à cette dilata- 
tion de Ton cœur. Mais elle éleuoit ces fentimens 
naturels & ces difpofitons morales par la confide- 
ration de Iesvs Chmst , que fa Foy & fa Chari- 
té luy faifoit voir dans le Pauure comme dans vne 
efpece de Sacrement moral , à peu prés comme 
il eft caché dans le Sacrement de l'Autel fous 
les voiles de l’Hoftie. Elle auoit appris del’Euan- 
gile , qu’il s’eft mis volontairement dans leurs 
perfonnes , qu’il fouffre en quelque façon leurs 
necelfitez, & qu’il tient comme faitàfoy-mefme 
Matth. t out ce qu’on fait pour leur foulagement. J Quarn- 
X S' diu feàftis vni ex his fratribus mets minimis mihi fe- 

eijiis. Elle fe figuroit auec faint Chryfoftome, 
qu’au mefme temps que le Pauure étendoit vifi- 
blement fa main pour demander l’aumofne , le 
SavveVr. prefentoit inuifiblement la fienne 
Chrjrf, pour la receuoir . In paupere Deus abfconditùr j mu- 
nu extendit pauper , & accipit Deus. Faut- il s’é- 
tonner apres cela , fi voyant ainfi les miferes des 
hommes confacrées par la prefence d’vn Dieu in- 
tereiTé dans leur foulagement, elle ouurefon cœur 
^ pour les plaindre *, fi elle donne fes biens pour 
les fecourir ; & fi elle s’employe elle-mefme 
pour les feruir auec tant de charité & de zelej 
Voilà la première operation de cette Vertu. El- 
le dilate fon cœur, pour reiïentir en quelque fa- 
çon les necelfitez de tous les Pauures par la corn- 
paffion qu’elle en a. Delà fa Charité palTe dans 
■ • fes mains , & luy fait donner vne partie de fes 
biens pour foulager leur indigence. Ce n’eft pas 
encore allez. Afin de donner quelque efpecç 
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d’immenfité 8c d’eternilé à fa mifericorde , elle 
irauaille à fonder des Hofpitaux en diuers lieux, 
pour eftre des afyles publics , & éternellement 
ouuerts aux neceffitez des miferables. Témoin 
l’Hoflel-Dieu de Chafteau-Thie/ry qu’elle a efta- 
bly par fes foins: &rHofpital de cette Ville au- 
quel elle a beaucoup contribué & par fes libe- 
ralitez 8c par fon zele. C’eft encore trop peu de 
donner ce qui eft au dehors de foy. Enfin pour 
vn troifiéme mouuement de fa Charité , elle Ce 
donne elle- mefme, Scio multos diuites clémentes ejfe Hier. 1 
pecunia ,nonm*nu : dit éloquemment faint lcrof- 
me. l’ay veu plufieurs riches dans le Monde qui £pi W p 
employoient leurs richefTes pour le foulagement 
des Pauures , mais qui n'y mettoient pas eux* 
mefmes la main. Ils faifoient baftir des Hofpi- 
taux , mais ils n’y entroient pas eux - mefmes .* 
ils enuoyoient des aumofnes aux Pauures , mais 
ils n’alloient pas les feruir. Ah ! que la Cha- 
rité de noftre grande PrincefTe eftoit bien dif- 
ferente de ces Vertus communes 8c ordinaires! 

Elle ne fe contente pas d'eftablir des Hofpitaux, 
elle y va elle-mcfme , pour y feruir les Pau- 
ures de fes propres mains : fans que ny la gran- 
deur de fa Condition , ny la foiblefîe de fon 
fexe , ny la delicatefTe de fa complexion , ny la 
puanteur de ces lieux , ny l’horreur des miferes, 
ou des vlceres des Pauures , la puifTent détour- 
ner de ces difficiles emplois. Croiriez-vous bien 
qu’elle s’eft plufieurs foisdéguifée , 8c qu’elle a 
pris des habits éloignez de fa Condition , afin d’al- 
ler vifiter les Pauures honteux , & fecourir les 
plus miferables ? foit pour faire plus librement ces 
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ccuures de Charité ; Toit pour éuiter plus facile- 
ment la gloire qui les accompagne lors qu'elles 
paroiflènt dans les perfonnes de qualité. Mais c’eft, 
en vain que fon humilité cache les aâions de fa 
Charité fous fes voiles. Si elle les dérobe aux 
yeux des hommes , les Anges en feront les té- 
moins , & les Panegyriftes : & fi elle éuite la 
, gloire du temps , elle méritera celle de l’Eter- 
nité , auec d’autant plus d’éclat , quelle en a 
voulu cacher , ou obfcuicir les lumières. Iugez 
apres cela , qu*eft-ce qu’elle doit attendre de ces 
excellentes difpofitions , finon vnefainte & heu- 
reufe mort qui répondra à la fainteté de fa vie, 
& à tant de bonnes œuures qu’elle a faites pour 
fe préparer à ce dernier moment. l’apprehende, 
f a j nl Icrofme.faifant l’Eloge de lainte Pau- 
Ie » & f a Y biende la P«ne apres vous auoir ra- 
P*«/. * conté les belles a&ions de fa vie , de venir au 
Difcours de fa mort. I’ay les mefmes fentimens 
pour celle de noftre vertueufe Eleouor, qui 
luy a efté fi femblables . C’eft pourquoy je paflè 
vîte fur ce funefte moment , pour vous dire feu- 
lement qu’elle meurt apres auoir receu tous 
les Sacremens de l’Eglife ; auec tous les fenti- 
mens d’vne pieté véritablement Chreftienne ; & * 
auec des fecretes afteurances de fon falut , qui 
luy firent dire ces paroles quelque temps auant 
fa mort. N’ay-je pas fujet de me réjouir , puif. 
que DIEU" me tend les bras pour me receuoir ? 
Sillons chanter auec les Anges , Gloria in Excelfis 
DEO. Benedift us quivenit in nomine Dominé. D'où 
luy viennent , à voftre auis , ces fatisfaâions , & 
ces joyes; Elle v®id quelle a confidcré exa&emenc 
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toutes les routes de fa maifon , donc elleeft touce 
prefte de rendre conte au Tribunal de Iesvs- 
Christ. Elle fçaic quelle à remply tous les de - 
uoirs des differents eftats où Dieu l’auoit appel.' 
lée J & qu’elle a donné à fa vertu quelque efpece 
d’imroenfîté , qui la rend de tous codez inaccefïï- 1 
bleaux allarmes de la mort j puis qu’elle a rendu 
fi auantageufement à fes Anceftres , la gloire 
qu’elle auoit receuë d’eux : qu’elle a coopéré ft 
efficacement au falut de fon Efpoux : qu’elle a 
pourueu fi fagement à l’éducation de fes enfans: 

6c qu’enfin elle a trauaillé fi fidèlement à fa fanâi- 
fication & à fa perfection propre. Voilà les quaJ 
tre Parties du difcours que j’ay crû deuoir faire à 
fa gloire. Voilà les quatrerouës du Char decriom- 
phe fur lequel fan ame eft montée dans le Ciel.' 

Voilà les quatrefaces du Tombeau , ou du Mau- 
folée , que la reconnoiffance publique doit dreffer 
à fa Vertu. 

Et c’eft du haut de ce Char , & du fonds de ce 
Sepulchre,que fon efprit Sc fes cendres s’adreflent 
aujourd’huy à vous , pour vous profiter & pour 
vous inftruire. Elle regarde encore cette Ville 
comme vne partie de fa Famille , pour qui elle a 
eu toûjours beaucoup d’affeékion. Mais ne pouJ 
uant plus vous fecourir par fes foins ny par fon au- 
thorité , 'elle veut vous aider par fes prières enJ < 
uers Dieu , par les exemples de fa vie , & par l’i- 
mage de fa mort , nous difaht auec le Prophète 
Aggée, que nous mettions nos cœurs fur nos 
voyes ; C’eft à dire que nous les confierions non 
feulement auec les lumières de nos efprits , mais Agg; ' 
auec l’application de nos cœurs. Ponite corda veflra ca P* x * 

Y 


I 


M. itf. 


tccl.ii 


Oraijon Funebrè * 

fufer viat vejtras. Mais nous deuons principale 
ment porter noftre confideration fur la derniere 
ronce de nos vies , fçauoir fur celle qui nous con- 
duit au Tombeau , & d’où il n’y a point de retour, 
pour corriger les fautes que nous y auons faites, 
comme dit le faint homme lob. Comme la mort 
eftl'Orizon du temps & de l’eternité, elle enue- 
loppe aufli deux voyes qui regardent ces dent 
termes differens, & qui doiuent eftre les grands 
objets de la prudence Chreftienne. La première 
eft celle par où nous deuons palTer , pour aller du 
temps de noftre vie au moment de noftre morr, 

£c dans l’obfcurité de noftre Sepulchre. Et l’au- 
tre eft celle qui nous fait pafler du moment de 
noftre mort dans l'Eternité fuiuante , qui eft; 
noftre derniere Maifon , où nous deuons toû- 
jours demeurer , comme dit le Sage.,/é« homoin 
domum aternitatisfu a. forint corda vefira fuper via s 
vcjiras. 

i. Ne regardons pas la mort auec des lumiè- 
res purement fpeculatiues , comme fi nous n’y 
auions pas départ , ou comme fi elle eftoit enco- 
re bien éloignée. N’arreftons pas nos yeux feule- 
ment fur la furface des Tombeaux , pour n*en 
former que de legeres impreflions , & que nous- 
fommes bien-aifes d’effacer incontinent apres les 
auoir formées. Saint Chryfoftome appelle la Mort 
vne Philofophie ,pour dire, que comme les Phi- 
lofophes examinent auec attention les Principes 
de cette fcience , pour en tirer les confequences, 
qui font comme renfermées dans ces fécondés ve- * 
riiez ; il eft auffi de la prudence du Chreftien , de 
xoafidcrer la Mort auec toutes les circonftances. 
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qui le regardent. Et nous deuous tirer de la veue 
de noftre Tombeau toutes’ les confequences qui 
peuuent regler nos moeurs , pour faire de la fia 
de nos jours vn principe excellent de la conduite 
de nos vies. Mais la plus importante confequen- 
ce que nous publions faire fortir de cette conlî- 
deration eft , que nous apprenions delà à mourir 
parauanceà nous-mefmes &à nos pallions, puis 
que nous deuons vn jour efïè&iuement mourir a 
Ce que nous fal&ons feruir la Mott naturelle qui 
nous attend , à produire en nous la Mort mora- 
le, ou la mortification de nos pallions , que l’E- 
uangile nous ordonne. Car fi d’vn collé nos paf- 
fions regardent les biens & les vanitez du Mon- 
de j n’auons-nous pas lappris de làint Ierofme 
que la penfée de la Mort eft vn tres-puilTanc 
moyen pour nous faire méprifer toutes ces cho- 
fes. Facile conttmnit ornnia qui fe cogitât tjfe mort- Hier; 
turum. Voyez vn peu dans le Tombeau de cette 1.*. ep: 
Princefleou vont aboutir les richeffcs Ce les gran- *• ad 
deurs que le Monde adore. Il en fera de mefme 
vn jour de toutes celles que vous pouuez préten- 
dre. Faut-il auoir des pallions éternelles pour des 
objets quidoiuentbien-toft périr! Ah , puis que 
la Mort nous en doit vn jour rauir la poflellion ! 
ne vaut-il pas mieux en quitter l’attachement dé- 
réglé par vne mortification volontaire ? veu prin- 
cipalement que nous pouuons faire maintenant 
auec facilité & auec mérité , ce que nous ferons 
alors contraints de faire auec des defefpoirs & des 
rages. Que fi nous conceuons ces mouuemens 
pour les interefts de nos corps , ou pour des 
beautez eftrangeres , ne feauons-nous pas ce 
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qu'a dit faint Grégoire le Grand , qu'il n'eft rieil 
déplus efficace pour tlompter les appétits de la 
chair , que de confiderer par auance l’eftat où fe- 
ront réduits vn jour les objets que nous aimons 
auec tant d’attachement , & tant de vidlence. Nil 
fie ad edomandum dtfideriorum camalium appétit um 
valet , ejuam vt vnufijuifque hoc ejuod viuurn diligit , 
quale fit mortuum penfet. Ne regardons pas nos 
corps tels qu’ils font pendant le temps de nos vies, 
j étions les yeux fur ce Tombeau ; & comme dans 
vn miroir prophétique } voyons les ofTemens,les 
cendres & les vers , où la Mort les doit vn jour 
changer. Ah ! dirons-nous, faut-il ainfi idolâtrer 
des vers, desoflemens & des cendres! deuons- 
nous perdre des âmes qui font immortelles , pour 
des corps qui vont mourir i Ne vaut-il pas mieux 
préparer les vns & les autres à l’immortalité 
de la Gloire que D 1 e v leur a promife dans le 
Ciel ? 

1. Maisily a quelque chofe au delà du Tom- 
beau , qui nous peut eftre encore plus confide- 
rable , & qui peut agir plus efficacement fur la 
conduite de nos mœurs. C’eft le paflàge que 
noftre amefera, de ce moment de la Mort, dans 
l’Eternité du Paradis , ou de l’Enfer. C’eft à la 
confideration de cette derniere voye, que nou* 
deuons appliquer nos cœurs, & tous les efforts 
de noftre prudence animée par la Grâce de Iesvs- 
Christ. Il eft certain, par les maximes delà 
Foy, que de ce moment delà Mort dépend l’E- 
ternité bienheureufe , ou malheureufe de l’hom-^ 
me. Il eft incertain quel fera l’eftat de noftre 
ame dans ce moment fatal , & qui doit décidée 
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l’affaire deces deux Eternuez fi differentes. Qut: 
fuit-il de ce mélange , du certain , & de l’incer- 
tain , qui fe ttouue dans ces éuenemens ; linon 
que nous deuons vfer de noftre prudence pour en 
craindre les dangers, & pour nous préparer à céc 
important voyage. P ont te corda vejlrafiiperfimi - A , 
tas veftras. Mais, il faut que nos craintes , & nos * 
préparations gardeut l’ordre * & le temps que 
leur prefcript faint Ambroife, quand il dit, que 
nous deuons rapporter la crainte de la Mort , 
non pas au temps de la Mort, mais à celuy de la 
vie. Timor mords non ad. mortem»fed advitam re- AmbrJ 
ferendtu efi. Voilà le grand coup de l’imprudence dcbono 
des Chreftiens. Ils renuerfent afTcz commune- Mort * 
ment cét ordre. Ils craignenr à la vérité la Mort, 
mais c’eft feulement quand elle arriue. Mais nos 
craintes ne font pas bien placée dans ce dernier 
moment ; où non feulement elles font inutiles , 
mais où elles deuiennent les principes des trou- 
bles, & des defèfpoirs qui accompagnent ordi- 
nairement la Mort des Impies. Nous nous pré- 
parons à la Mort ; nous auons recours aux S a- 
cremens qui font nece flaires pour ce voyage. ' 

Mais c’eft feulement au temps de la Mort , & 
lors qu’elle eft proche : Faifant comme ces Sol- 
dats imprudens qui n’apprennent iamais à faire 
des armes , que lors qu’il faut aller au combat, 
l’auoiie qu’il vaut mieux tard que iamais , & ie 
veux croire que ces difpofitions précipitées peu- 
uent réüflir quelquefois. Mais certes, ordinai- 
rement elles demeurent inutiles. Ou parce que 
nous n’auons pas alors le loifir de nous feruir de 
çes moyens ; ou parce qu’auparauant nous n’etx 
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auonspas appris i’vfage. Le meftier de bien mou- 
rir n’eft pas fi facile comme l’on penfe. On ne 
l’apprend pas tout à coup ; & il eft bien difficile 
de faire dans vn temps fi court , tous les change- 
mens de cœur , & tous les autres aftes necefl'ai- 
res pour ce momertt , d’où dépend l’Eternité bien- 
heureufe, Hâtons-nous , mes frétés , de pour- 
uoir à ce voyge fi important. Apprenons des 
exemples de cette prudente Princene , de le faire 
dans le temps , & en la maniéré qu’il faut. Apres 
auoir donné nos larmes & nos prières à fa mort, 
donnons nos foins à la noftre. Afin que l’ayans 
fuiuie dans les voyes de la Vertu qu’elle nous a 
tracées , nous l’accompagnions dans la Gloire 
dont elle joilit ; Où nous conduife le Pcre , le Fils 
& le S. Efprit. 
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r appréhenderais auec raifin de venir apres tant 
d'autres , offrir d voflre Majeflé ce Difiours fu- 
nèbre , que fay prononce à l honneur de la Reyne 
voflre Atcre ; ér je ferois difficulté de prefenter à 
Voflre T hrone cette image de fin Tombeau, de peur 
de renouueller 3 ou peut-eftre mefme de laffer voflre 
douleur , en vous donnant fi fiuuent des témoigna- 
ges de la nofire ; fi je nefçauois que la mort , qui a 
fiparé vos perfinn es Royales , na pas feparé vos in - 
‘terefts ; que , comme elle eft encore viuante en voue t 
vous eft es honoré en elle , & qu’il y a vne très -eft roi- 
te alliance entre la gloire de fin Tombeau , & celle 
de voflre Thrône, 

Certes de quelque pompe , & de quelques orne- 
ment dont l’afftElion de voftrp Majeflé , & le z.elt 
de vos peuples ait honoré fin Tombeau • il faut 
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aduoüer qu'il tire fin principal éclat de ci lu y de 
vofire Throne , que vajlre Nom vaut tout fiul tous 
les Epitaphes qu'on y peut grauer, & que vous efies, 
pour ainfi dire , comme vn Panégyrique viuant , 
qut parle mieux a fin honneur , que toutes les Orai- 
finsEunebres qu'on peut faire. Soit parce que vofire 
Majeflé eflant , comme elle efi , l'ouufage de fin 
efpnt , aujji bien que de fin fang , elle a vne grande 
part dans toutes les eminentes qualité z. que vous 
pojfedez. , & dans toutes les glorieufis allions que 
vous faites \ dr l on peut dire à fin honneur tout ce 
qu’on publiera à vofire gloire : Soit encore parce 
que vous efies l'image animée de fis vertus , dont 
vous exprimez, plus viuement les traits dans vos 
moeurs , que nous ne fi aurions faire dans nos Elo- 
ges, & que ce qui manque à nos Eloges fi trouue 
excellemment dans vos moeurs. 

Mais réciproquement auffi les ombres de fin Tom- 
beau contribuent en quelque façon à l'éclat de vofire 
Throne , rjr le panégyrique de fa mort peut firuir 
tfatre celuy de Vofire vie ifemblable en cela a ces 
Tableaux qui reprefentent des vifages differents fuT- 
les diuers jours dans lefquels on, les regarde. 
St 4 on y voit d’vn cofié ce quelle a efté, on y peut 
voir a mefme temps ce que vous efies , puifque tout 
ce que nous auons admiré d’ héroïque & deChreftien 
en elle , paroifi glorieufiment en vous , & qu'on 
Pffrrq publier à vofire gloire tout ce que je vay 
dire a fin honneur. 

C a efié , SIRE, dans ces jufies fintimens que 
la Sainte Chapelle de P aris a rendu auec un fi ma- 
gnifique appareil , ce quelle deuoit à la mémoire de 
jé Rtyne , pour rendre dans cette mefme Ceremonie 
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ce au' elle doit a voftre Majefté. C'ejl ainfi que cet 
illnftre Prélat , qui eft le Dépofuaire de fisTre- 
fors fierez , non content de parler pour elle al Au- 
tel , & de faire parler auec luy tout ce qu'il y a 
de fiint & d'augufte dans ce T emple s ejl encore * 
voulu feruir de ma voix pour exprimer plus forte- 
ment les fentimens de fi douleur » & pour faire 
voir a mefme temps & le refpett qu’il a toujours 
eu pour la Mere , & le vie qu’il conferuera eter - 
nellement pour le Fils. 

Mais comme la lumière qui découure les entres 
objets j fe fait voir au fi elle- mefme , Voftre Majefte 
agréera , s’il luy plaift . qu’en exprimant les fenti- 
mens des autres , ce difeours luy explique aujfi les 
miens , & que je mette fin augufte Nom fur le 
front de cet ouurage , auec celuy de nfire grande 
Reyne : afin qu’il paroijfe par le mélange de ces 
deux titres , que] l’Eloge que je donne a l'vn . eft 
vn hommage que je rends à l'autre ,& que je viens 
mettre les cyprès , dont je tafihe de couronner fa mé- 
moire fine la proteElion de vos Lys , comme a 
l’ombre de vos Palmes. 

C e ft ainfi qu’il me fera permis , mefme en dépit 
de la mort » de joindre dans mes louanges , dans 
mes prières & dans mes vaux , vos ficrées Perfin- 
nes qui font vnies fi étroitement » & par les liens de 
la nature , & parla rejfimblance des vertus , & par 
l’intereft de la gloire. le les joindray dans mes 
louanges ; & apres auoir dit d'elle tout ce qu on peut 
louer dans la plus grande Reyne du monde j j ad - 
joûteray en deux mots » que tout ce qu on aura dit 
d’elle , ne fera quvne partie de ce qu’on pourra dire 
de vous , & de ce nombre tnfiny de merueiljjs que 
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vous faites pour la gloire de cette Couronne , & pour 
le bien de cet Eflat. le voue joindray encore dans 
mes prières ; & apres les auoir prefentêes à Dieu 
four l’acheuement du bon- heur de fa mort , je les 
offrir ay pareillement pour celuy de voflre vie ; afin 
qu'il luy plaife d‘ ad jouter à vos jours ce qu'il a re- 
tranché des fiens » & que la longueur de vos années, 
t immortalité de vos allions recompenfe auantageu - 
fement la perte que nous auans faite, le vous join- 
dray enfin dans mes voeux , & apres auoir con- 
facré à fa mémoire , ma voix , ma plume , & mes 
refpetls . je feray de ma langue , de ma main , & 
de mon coeur , trois offrandes à voflre Majeflé , & 
comme trois affeurances de la paffion auec laquelle 
je feray toute ma vie t 
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ANNE D'AVSTRICHE, 


REYNE DE FRANCE 
& de Nauarre. 


V oui auez fait de nota vn Royaume a nojlre Dieu . 
Au chap* j.del’Apocalypfe. 


auec quelque proportion que Anne jd'Avstri- 
che Reyne de France & de Nauarre - t a pû par- 
ler dans les differents eftats de fa vie , & de là 
Royauté. C'eft dans ce mefme efprit que bous 
pouuons parler d’Elle dans la pompe de fa mort. 

le vois bien N. N. que j’entreprends ce dif- 
cours auec quelque defauantage , puifque je parle 
le dernier, apres tant de bouches éloquentes qui 
ont traité ce fujet auantmoy; & en vn temps où je 
trouue vne matière déjà épuifée, des Auditeurs 
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Feciftinos Deonoflro Regnum. Apoc.y. 



J E s t ainfi que les Sainûs , qui font 
comme autant de Roys , parlent à 
I es vs- Christ dans l’eftat de leur 
gloire, & de leur empire. C’eft ainfi 
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prefque laflèz , & la douleur publique comme fa- 
tiguée par l'appareil fi fouuent réitéré de tant de 
pompes funèbres. Mais quand je confidere qu'el- 
le eft la {in de ces derniers deuoirs qu’on rend à 
la mémoire des Princes ; il me femble que cette 
circonftance, qui paroift d'abord defauantageufe 
au difcours que je dois faire , deuicnt fauorable 
au delTein que je dois auoir; Pourquoy penfez- 
vous que nous faifons des Eloges funèbres à la 
gloire de ces illuftres Morts ? C’eft à mon aduis 
pour trois intentions principales , que les Prédi- 
cateurs , qui font comme les interprètes , & les 
organes des fentimens des peuples , doiuent auoir 
darts ces occafions. C’eft en premier lieu pour ex- 
primer la douleur que nous reftentons de leur 
perte. C'eft en fécond lieu pour confoler cette 
douleur. C’eft enfin pour effayer de reparer & 
noftre perte & leur mort , en leur donnant par ces 
moyens comme vne fécondé vie, qui les arrefte 
en quelque maniéré parmy nous , lors mefme 
qu’ils ,ont cefle d’y eftre. S’il eft ainfi , je ne me 
plains plus de la neceftïré qui m’oblige de parler 
apres tant d’autres : leurs voix feruiront par re- 
flexion à la mienne , afin que je m’acquitte mieux 
de ces trois importans deuoirs. 

Ieferayvoir par là que noftre douleur eft trop 
grande pour eftre exprimée par vne feule voix , & 
qu’il faut que toutes les bouches qui fçauent par- 
ler s’ouurenc plufieurs fois pour nous plaindre ? 
vous redifant ce que dit faint Ambroife dans l’O- 
raifon funebre de l’Empereur Valentinien : Solua- 
mus bono Principi ftipcndiarias lacrymas . Rendons 
à noftre bonne Princeflc le tribut & l’hommage 


de la Reyue Mere, 

de nos larmes. Comme nos yeux ont déjà fais 
l’office de nos langues , que nos langues à leur 
tour faffient l’office de nos yeux pour expliquer le 
fentimenc de nos coeurs. le me feruiray de cette 
mefme circonftance pour mieux confoler noftre 
douleur ; puis que toutes les differentes images de 
fes vertus , qu’on a produites de tous collez ,8c 
que je reprefente aujourd'huy à vos yeux , font 
comme autant de preuuee de la gloire qu’elle a ac- 
quifefur la terre,autant de conjectures multipliées 
de celle qu’elle a mérité de receuoir dans le Ciel. 
D’où nous pouuons tirer ces deux fortes deconfo- 
lations que nous receuons de la raifon comme 
hommes, 8c delà foy comme chrelliens ? Et con- 
clure auec S. Grégoire de Nyfle , dans l’Oraifon 
funebre de l’Imperatrice Placilla , que nous ne dé- 
lions pas regretter noftre vertueufe Reyne , dans 
l’affèurance Moralequi nous reftequ’elle a chan- 
gé les couronnes temporelles auec celles de l’Eter- 
nit è:Nunquid mtrere conuenit de Regina,cdoClos qua 
quibus commtitAHÎt ? Mais enfin j’employeray cette 
fuite de fes Eloges pour reparer plus auantageu- 
fement 8c noftre perte & fa mort ; & ces loUanges 
fi fouuent reïterées feront comme vne efpeced’e- 
ternité à fa gloire , par laquelle elle demeurera, 
elle viura dans nos efprits , 8c dans nos coeurs. 
Ainfi je pourray vous dire ce que prefeha faine 
Grégoire de Nazianzedans l’Oraifon funebre de 
fon frere Czfarius. Mcum munus efioratio , per- 
petuo motu prtditum ; nec tum qui bine migrauit 
prorfus abfcedere fmens , &c. Voicy le prefent que 
je viens offrir au tombeau de noftre Princeftè, 
c’eft l’Eloge que j’entreprends à fon honneur , 8c 
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qui eftant joint à tous les autres , contribuer! 
quelque chofe à l’immortalité de Ton nom , fai- 
fant en forte , que quoy quelle nous ait quittez, 
elle ne fe foit pas retirée toute entière , & qu’elle 
demeure éternellement au dedans de nous par vne 
excellente partie d’clle-mefme. 

Mais pour traiter ce fujet d’vne maniéré qui 
foit digne de la fainéteté de ce lieu , & de la ma- 
jefté de la chaire ; & qui foit conuenable à l’eftac 
où eft maintenant cette ame Royale dont nous 
allons parler, & où elle ne veut pas de louanges, 
fi elles ne font jointes auec la gloire de Dieu , qui 
fait le grand éclat de la fienne : faifons ce mélange 
quelle fouhaite jne feparons pas dans noftredif- 
cours ce qu’elle a joint dans fa conduite ; vniflons 
le Régné de Iesvs-Christ; auecceluy d’ANNE 
d’Avstriche j monftrant que s’il l’a fait régnée 
par fa puiflance , elle l’a fait regner par fa pieté, & 
que dans tous les eftats de fa vie & de fa Royauté, 
elle a efté le Royaume viuant de Dieu , Fecifiinos 
Deo nofiro Regnum. Mais d’où prendrons-nous la 
gloire de ces deux Régnés ainfi meflez-; & d’où 
eft- ce que je pourray tirer l’idée de cedifcours i 
de ce lieu mefme où je fuis , & où j’ay l’hon- 
neur de le faire. le parle dans vne Chappelle 
Royale, où je vois l’image du Thrône de nos 
Roys. le parle à la veue de l'Autel , où l’Eglife 
prefente le facrifice de noftre Rédemption. le 
parle en prefence de la Croix , dont le bois fa- 
cré eft adoré dans ce lieu. Ces trois objeéts de ma 
veue ont efté les trois obje&s de fa vertu , les 
trois Théâtres de fa gloire. Le Thrône, 
I’Avtel , la Croix. Le Thrône, où elle a 
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affermy & augmenté la gloire de l’Eftat. L’Au- 
tel , où elle a fouftenu & deffendu les int«- 
refis de l’Eglife. La Croix , où elle a trauaillé à 
fa propre fanâification , par la participation de 
fes foufFrances 6c de fes vertus. Mais dans tous 
ces trois cftats , elle a efté le Royaume de Issvs- 
Chmst. Il a régné en elle , fur le Thrône. Il 
a régné par elle, a l’Autel. Il a régné fur elle , à 
la Croix. 

C’eft par moy,dit Dieu , que les Roys régnent} 

& pour les faire regner fur leurs peuples , je régné Part. 1 
premièrement en eux. Per me regts régnant : foie p IO a.|. 
parce que c’eft Iuy qui les appelle fur le Thrône 
& qui leur communique vn rayon de fon authori- 
t^: foit parce qu’il leur donne les qualitez Roya- 
les & propres pour le Gouuernement : foit enfin 
parce qu’il répand fur eux les benediâions necef- 
faires pour le bonheur 6c pour la gloire de leur 
régné. Ce fut par ces trois impreflions de fon au- 
thorité ,de fa puiflance & de fa bonté , que I e- 
s v s*C h r i s t régna dans Anne pour la faire 
regner fur fon Eftat. Apres l’auoir fait naiftre de 
la race de tant de Roys , il la conduisit comme 
par la main fur le Thrône de noftre France, par 
ce Mariage facré qu’elle contraéfca auec Lovis le 
lufte. II la prépara luy-mefme à cette fouueraine 
dignité par toutes les qualitez Royales qui peu- 
uent faire vne grande Reyne : joignant enfemble 
dans fa perfonne vne incomparable fermeté d'ef. . 
prit 6c de cœur , auec vne pieté héroïque , & qui 
fe reflentant toujours de la grandeur de fon gé- 
nie & de fon fang , a efté à mon auis le propre ca- 
raâere de fa vertu. Mais enfin il combla & fa per- 
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forme & fon régné de tant de benediCtions , qu’il 
femble que routes ces auantageufe# promeiTes que 
Dieu auoic faites en faueur duThrône de Dauid, 
fe foient accomplies dans le fien , Firmabo folium 
eiut. le ttouue qu'elle a procuré trois auantages 
à l’Eftat , qui ont feruy pour en affermir & pour 
en augmenter la gloire. Elle luy a donné des en. 
fans , des victoires , la paix. Des enfans dans fon 
Mariage j des viékoires dans fa Regence ; & la 

F aix dans ce dernier eftat de fa vie, quia fuccedé à 
vn & à l’autre. Des enfans , contre les change* 
mens du Gouuernement , qui font toû jours dan. 
gereux à la Monarchie : Des victoires , contre 
les guerres dont ce Royaume a efté troublé t 
& la paix , contre tous les maux qu'il pouuoic 
craindre. 

1 . Il n’en efl pas des mariages des Roys , corn, 
me de ceux du peuple. Ceux-cy ne regardent que 
le bien des particuliers , & s’arreftent feulement 
à l’eftabliiTement ou à la conferuation de leurs 
familles. Mais les mariages des Roys doiuent 
eftre des biens publics ; 6c les mefmes alliances 
qu’ils contractent entr’eux , ils les contractent 
auec leurs Royaumes. Lors qu’vne Reyne épou. 
fe vn Souuerain , elle époufe en mefme temps fon 
Eftat, & elle n’a des enfans, que pour eftre plus 
excellemment la mere de fes peuples. Ce fut dans 
ces fentimens de l’intereft public, que noftre Rey- 
ne fouhaita fi ardemment de deuenir mere , pour 
faire des bénédictions de fon mariage , celles de 
tout l’Eftat ; Iufques-Ià que , comme elle difoit * 
alors, elle eut confenty de perdre la vie dans fon 
accouchement , pourucu qu’elle puft donner par 
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fa mort , vn Dauphin à fon Royaume. Le Ciel 
neantmoins différa allez long temps à exaucer 
fes vœux ; foit pour faire voir combien elle eftoic 
confiderable par elle-mefme , & lors qu'elle eftoic 
route feule ; loir pour nous faire eftimer par cette 
attente le prefent qu'il nous vouloit donner , 6c 
qui deuoit recompenfer auantageufement le re- 
tardement de fa naiflance , par l'eternité de fa 
gloire & de noftre bonheur ; foit enfin pour mon. 
trer par cette conduite , que cette faucur nous ve- 
noit du Ciel , & qu’il deuoit y auoir de la difïè- 
rence entre les Roys qui defcendent feulement 
des hommes , 6c ceux qui font donnez de Dieu. 

Enfin ANNEdeuient Mere de Lovis, 6c pour mul- 
tiplier fes faueurs & nos obligations , elle deuienc 
trois fois fa mere par trois fortes de fécondité 
qu’elle employé pour nous former , & pour nous 
donner vn grand Roy. Elle y contribue première- 
ment la fécondité naturelle de fon fang , quiréü-’ 
niftant dans fon fein celuy d’Efpagne auec celuy 
de France , ramafle auflS dans la perfonne de fon 
Fils , les vertus des Charles 6c des Philippes 
d'Auftriche , auec celles des Henry & des Louis 
de Bourbon. Elle y contribue en fécond lieu la 
fécondité comme furnaturelle de fes larmes 6c de 
fes oraifons.Et ne fçauons-nous pas qu'elle triom- 
pha par ces moyens d’ vne fterilit é de plus de vingt 
années ? que fes larmes furent les rofées qui fi-, 
rent naiftre ce lys , 6c que fon oraifon fut com- 
mue celle du Prophète Elie , la clef du Ciel qui en 
ouurit enfin les threfors , pour en faire fortir le Chryf. 
bonheur & l’abondance î Ofdtio infli çlattis cali. ^ crni '• 
Elle y contribua enfin vne troifiéme fécondité, dc Elu ' 
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vne fécondité morale , par la bonne éducation 
qu'elle donna à fon fils , & qui eft d’autant plus 
digne de cette gloire & de ce nom , que ceux qui 
inftruifent les enfans à la vertu peuuent eftre ap- 

{ >ellez leurs féconds peres , parce qu’en formant 
eurs moeurs ils leur donnent comme vne fécondé 
vie. O ! que cette vertueufe Mere fçauoit bien 
que l’éducation des Roys, quand ils font encore 
jeunes , eft extrêmement importante aux Eftats, 
8c que les peuples peuuent la demander à ceux 
qui les ont mis au jour.Ils n’ont plus droit de choi* 
fir leurs Roys dans les Royaumes héréditaires,' 
mais il leur refte comme vn fécond droit de pou- 
uoir demanderqu’on prenne le foin de les inftruire, 
afin qu’ils mentent d’eftre choifis ; & qu’ils foienc 
vn jour dignes d’eftre Roys par élection , quand 
ils ne le feroient pas déjà parle priuilegede leur 
naiflance. Que ne fit-elle pas par elle-mefme, & 
par le miniftere de ces grands hommes qu’elle 
employa à cet important deflein , pour éleuer ce 
-jeune Prince , & dans l’art de regner , comme 
Roy } & comme Roy Tres-Chreftien , dans la 
politique de l’Euangile , & dans la fcience de faire 
regner Iesvs* Christ fur fon cftat, & principale- 
ment en luy-mefme ? en faudroit-il dauantage 
pour éleuer la gloire de la fécondité d’A nne 
x>’ A vstmchï,& comme Mere de Lovis , 8C 
comme Mere de fon peuple > Et vft fils fi accom- 
ply ne pourroit-il pas eftre tout feul le Panégy- 
rique, & comme parle le Texte facré la Courot^' 
ne de fa Mere i On loüe quelquefois les enfans 
par les meres quiles ont mis au jour ; & quelques- 
fois on loüe les meres par leurs enfans. Dans ce 
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premier ordre naturel , où la gloire defcend des 
meres aux enfansj on peut louer Lovis par A nn e, 
Sc dire qu’il porte en luy-mefme les glorieufes 
impreflions de Ton fang &c de Tes vertus. Mais 
dans cet autre ordre renuerfé où la gloire remon- 
te des enfans aux meres , & où les ruifleaux re- 
tournent àleurfource , on peutloüer ANNEpar 
Lovis $ puis qu'on peut croire raifonnablement 
que les eminentes qualitez qui parodient dans le 
fils , ont efté premièrement dans la mere ; & qu’el- 
le a vne glorieufe part & dans tout ce qu'il a déjà 
fait , & dans toutes les merueilles qu’il doit faire. 

Ce n’eft pas allez à fa gloire de nous auoir don- 
né vn Roy , elle luy donne encore vn Frere ; elle 
adjoûte Philippe de France à Lovis , pour eftre 
comme la fécondé colomne de fonThrône, afin 
d’en appuyer la fermeté ; & comme vn fécond 
lys de fa Couronne , pour en augmenter l'éclat. 
Le Ciel ne doit auoir qu’vn Soleil , ny le Royau- 
me qu’vn Roy. Mais il eft de la grandeur , & 
du bonheur de cet Eftat , d’auoir des Princes du 
fang qui fouftiennent l’authorité de nos Roys , 
& qui foient capables de l’eftre ; d’auoir des 
A lires qui enuironnent le Soleil , & qui puifienc 
eftre des Soleils eux-mefmes. Mais quoy ; il ar- 
riue fouuent que la fécondité des meres eft leur 
malheur , 8c que la pluralitez des enfans , qui de- 
uroit eftablir leur famille } en la diuifant la dé- 
truit. Que fait cette vertueufe Mere ? Non con- 
tente d’auoir ainlî eftendu la famille Royale , el- 
le l’vnit. Elle conferue vne parfaite intelligence 
entrefes deux auguftes Enfans , fortifiant les lien3 
de la nature par ceux de l’amitié, afin qu'ils foient 
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entièrement freres j & que par le moyen de cet- 
te vnion, ils foient plus forts entr’eux , & plus 
propres pour fouftenirla gloire de cette Couron- 
ne. Il eft vray que fa fécondité auoit déjà fait vne 
grande partie de cet ouurage, par les bonnes in- 
clinations qu'elle auoit données à ces deux Prin- 
ces : mais fa prudence acheue & conferue cette 
vnion commencée de leurs coeurs , par l’applica-^ 
tion du fien. C’cft comme le centre d’où ces lignes 
font forties , & où elles viennent fe réunir. C’eft 
comme vn aimant ,qui fe mettant entre deux fers, 
les vnir à foy , & les vnit tous deux enfemble. 
Peut-elle porter plus auant la gloire de fa fécon- 
dité ? Ouy , elle la rendra eternelle , & pour- 
voyant à l'immortalité de fa famille , elle pour, 
uoira à l’eternité du bonheur de cet Eftat , comme 
difoit vn Orateur à deux Empereurs , parlant d'vn 
Paneg. mariage qu’ils auoient fait. Vejlri generis ferietn 
Conft fnrogando , omnibus fdeulis prouidijlis. Vttamim- 
mortale fit imperium , quurn ftmpitema fiboles impe - 
ratorum. Voicy le grand coup d’eftat (I'Anni 
p’Avstriche , & comme Reyne , & comme 
Mere ; & qui a efté proprement l’ouurage de Ces 
foins , Si le fruit de fes prières , c’eft l’augulle Ma- 
riage de Lovis auec Marie Therese d’Efpagne, 
c’eft à dire du plus grand des Rois , auec la plus 
vertueufe des Princefles , & qui feroient l’vnc & 
l’autre fans aucune comparaifon , fi l’on ne les 
pouuoit pas comparer enfemble ; duquel nous 
pouuonsdire aujourd’huy ce que S. Grégoire de 
Nazianze a dit d’vn autre mariage , que ce neft 
pas moins le mariage de leurs vertus , que de leurs 
perfonnes , qui comme deux Aftresfauorables, ne 
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joignent enfemble leurs rayons que pour produire 
des miracles. Vt hoc matrimonium non minus virtu- 
tis , quant corporum nexus effet» Ne confùltons pas 
les Aftres pour faire l'horofcope de cette Allian- 
ce ,cét admirable Dauphin quieneftle premier 
fruit, nous montre tout feul ce que nous en pou- 
uons dire , & ce que nous en deuons efperer. 
Cette ranimante beauté qui paroift fur fon vi- 
0 fage ; cette incomparable bonté qui éclate dans 
fes mœurs j cet efprit charmant qui brille dans fes 
yeux , dans fes paroles & dans fes a&ions , infini- 
ment au deflus de fon âge , nous font allez juger 
par ce qu’il eft , & par ce qu’il fait , ce qu’vn jour 
il doit cftre en luy-mefme , & ce qu’il doit faire 
pour noftre bonheur , fi fon Pere & fon Ayeul 
luy laiftenc quelque chofe à faire. Ah ! qu’il pa- 
roift bien par ces faueurs du Ciel que noftre gran- 
de Reyne qui les a procurées , a pû dire de Iesvs- 
Christ , ce que l’Efpoufe a dit de fon Efpoux aux 
Cantiques. Qui pajcitur inter lilia. Il fe plaift , il 
règne dans les lys , puis qu’il les multiplie , qu’il 
les conferue , qu'il les embellit de la forte, Donec 
afpiret dits : Cette heureufe Mere les a veus autour 
defonThrône pendant les plus beaux jours de fa 
vie. Et inclinentur vmbra : Et apres auoir couron- 
né fon lit à fa mort , ils couronneront encore au- 
jourd’huy fon fepulchre. 

z. Et ce auec vn éclat d’autaut plus glorieux 
pour elle , qu’elle adjoûte des lauriers à ces lys, 
& que fi fa fécondité a donné des enfans à l’Eftatj 
fa force & fa pieté qui ont régné dans toutes fes 
a&ions , luy vont donner des vi&oires. Ne dis- 
putons pas fi les femmes font propres pour le gou- 
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uernement des Eftats, & fi elles doiuent regner fur 
les Thtônes , principalement dans le temps de la 
Guerre, où il faut vaincre pour tegner. Quoy que 
difenc au contraire les loix de quelques Royau- 
mes , le Ciel a décidé cette queftion en faueur de 
ce fexe en la perfonne de Debora , cette braue, 
cette vaillante de l'ancien Teftament j de laquelle 
l'Efcriture raconte qu’elle rendoit la j uftite à l’om- 
bre des palmes:EtS. Ambroife adjoûte à fon hon- 
neur , que quoy qu’elle fut & femme & veufue, 
elle eftoit cependant la Regente du peuple d’If- 
’Tacl , elle choififtoit les Capitaines , elle ordon- 
noit les combats , elle remportoit les victoires. 
Ambr. Vidus populos régit > vidua duces eligitjvidua bel - 
Iib. de la difponit » mandat triumphos. C’eft pour faire 
.viduis. voir p ar ces fucçés , que ny la foiblefle de fon 
fexe , ny la folitude de fon veuuage , n’empef- 
cherent pas fa vertu , ny de gouuerner , ny de 
vaincre. Ne femble-t’il pas que ce Pere a fait le 
w Panégyrique d’ A nne d’Avstriche dansceluy de 

Debora , & que l’efprit de Debora a pafle dans 
Anne d’Avstriche ; Comme il parût principa- 
lement lors qu’elle fut comme éleuéevne fécondé 
fois fur le Thrône pour eftre la Regente de cet 
- ' Eftat par le choix qu’en fit Lovis le lutte , qui 
acheua de mériter ce nom pour l’auoir ainfi choi- 
fie. Ah ce fut alors que Iesvs-Christ fe déclara 
Comme le Regent inuifible de cet Eftat , & qu’il 
régna glorieufement en elle , puis qu’il luy mit 
auec le Sceptre , qu’ellecommcnça à conduire les 
'Ambr v ‘&°* res dans les mains , comme S. Ambroife a 
iib. dé dit de cet autre, Inmanumulieris fumma viiïori*. 
tiduis. -Elle porta deux fortes de viâoires dansfçs mains 
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pendant le temps de fa Regence i des vi&oires 
guerrières & fanglanies , dans les guerres eftran- * 
ceres qui aitaquerent l’Eftat : des viftoires inno- 
centes & paifibles , dans les diuifions ciuiles où 
l'Eftat combattit contre luy-inefme. Maisquoyî 
faut-il que la chaire de l'Euangile.qui ne parle que 
des combats des Saints, & qui ne produit que leurs 
vi&oires fur les vices , foit le theatre de ces triom- 
phes militaires , & qu'elle montre des lauriers 
trempez dans le fangque l’Eglife n’aime pas ? Ne 
faifons pas difficulté de l’employer pour vn mo- 
ment à cét vfage , puifque ces v ivoires dont nous 
parlons, font les effetts delà pieté héroïque que 
noftre Reyne a eue pourlEsvs.CHB.isT ,6c de la 
prouidence particulière que Iesvs-Çhb.ist a eue 
pour elle. Iamais la France n’a efté plus heureufe 
que dans les premières années de fa Regence. Ia- 
mais elle n’a gagné plus de batailles. Iamais elle 
n’a pris plus de Villes. Iamais ellen a eftendu plus 
loin , ny les bornes de fonEftat , ny 1a réputation 
de fes Armes. Cependant le temps de la Mino- 
rité d’vn Roy enfant , & de la Regence d’vne. 
Reyne veufue, n’eftoientpas vn temps de vi&oi- 
res , comme le temps de l’orage n'eft pas propre à 
produire des fleurs. Mais que ne fera pas le corps 
politique dece grand Royaume auec le cœur d v- 
ne Reyne genereufe , auec la tefte d’vn fage Mi- 
niftre , auec le bras d’vn Prince conquérant , qui 
fera toûjours tout cœur , tout tefte & tout bras 
pour le feruice de fon Roy , & pour la gloire de la 
France ? Ce fut luy, qui fous le nom du Duc d’En- 
guien , fi fameux dans fes ayeux , mais deuenu 
plus illuftre dans f§ perfonnc , gago» 1* bataille 
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de Rocroy, où il immola tant defangenfiemy au 
• tombeau de L o v 1 s le lufte , où il commença à 
fouftcnir leThrônede Lovis Dieu-donne , où il 
fit de cette première vi&oire le commnn lien de 
la mort de Tvn , & du Régné de l’autre j rendant 
la France fcmblable à ces Pais qui voyent leuer le 
Soleil d’ vn code, tandis qu'il fe couche de l’autre, 
fans aucun fenfible interualle de tenebres qui leur 
fafle connoiftre qu'ils ayent vn autre jour. Ce fut 
luy qui dans les batailles de Fribourg , de Norlin- 
gue , & de Lens , & dans mille autres occafîons, 
dont les noms feulement occuperoient trop long- 
temps noftre difcours à les dire, continüa d'eften- 
drela gloire du Roy , de la Regente , & de l’Eftat 
auec la ficnne ; montrant par la fuite de tant de 
victoires , que tandis qu’il combatoit par fa va- 
leur fous les Ordres de la Reyne , le Ciel comba- 
toit pour elle. Comme Deboradifoit elle-mefme 
IuJlc.j. de fes combats : De ctlo dirnicatum efl. Ah jevois 
deux combats differents : Noftre Regente com- 
bat le Ciel par fes oraifons ; & le Ciel vaincu par 
. # elle , combat à fon tour pour elle par ces extraor- 
dinaires benediâions qu'il donne à fon gouuer- 
nement & à fes armes : De cdlo dimieatum eft. 
C'eft de là que defcendent lesvi&oires fanglan- 
tes qu’elle remporte dans les guerres eftrangeres, 
mais plus excellemment encore les vi&oires pai- 
fibles qu'elle remporte dansUes diuifions ciuiles 
où l’Eftat combat contre luy-mefme. 

le ne veux pas neantmoins r'appeller en ce lieu 
l'image de ce temps, qui a fait de nos maux les 
obje&s de fa force , & de fa pieté , & la matière 
de fes triomphes innocens , par lefquels I £ sv s- 
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Christ a régné en elle, non plus comme vnDa- 
nid conquérant , mais comme vn Salomon paci- 
fique. le ne difpute pas fi ç’a efté vn crime , ou vn 
mal-heur. Sic’eftvn crime, elle l’a pardonné. Si 
c’efl: vn mal-heur , elle y a remédié. Oublions 
donc ce qu’il y a eu de criminel, puis qu’elle l’a 
oublié elle-mefme. Effaçons ce qu’il y a eu de 
malheureux , puis qu’elle l'a effacé par lés grâces. 
Laiffons dans le filence & dans l’obfcutité les fu- 
j ets de Tes combats ; ouurons feulement les yeux 
pour voir les triomphes de fa bonté , & combien 
de vjétoires elle enueloppe dans vne. Elle triom- 
phe de nos maux , en les guéri (Tant par des reme- 
des fi auantageux & fi agréables , qu’à la veut* 
, des remedes qu’elle nous a appliquez, nous auons 
de la peine de nous plaindre des maux que nous 
auons fouffèrts. Elle triomphe de fes propres ref- 
fentimens par vne efpece de viétoire d’autant 
plus glorieufe , que les vengeances des Roys font 
plus difficiles à vaincre que celles des particuliers. 
Pourquoy cela ? Elles font plus ardentes , parce 
qu’ils font plus fenfibles aux injures qu’on leur 
fait. Elles font plus puiflantes , parce qu’ils ont 
enemain le pouuoir de fe venger. Elles paroiffent 
plus légitimés , parce que les Roys peuuent 
prendre comme faites à leur dignité les offènees 
qu’on fait à leurs perfonnes : Et comme ils font 
les arbitres de leurs droiéts , ils fe perfuadent fa. 
cilement qu’ils peuuent faire par juftice tout ce 
qu’ils veulent faire par paffion. O Dieu qu’il eft 
% difficile de démefler ces interefts , & de ne con- 

fondre pas la paffion auec la juffice. Il n'appar- 
tient qu’à la bonté héroïque de noffre Princeffe 
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de facrifier Tes vengeances , quelques ardentes, 
quelques puiflantes & quelques légitimés qu' el- 
les puilTent eltre, à la douceur de Iesvs-Christ 
qui régné ainfi glorieufement en elle. Mais le 
fruiâ de ces deux victoires , eft qu’elle triomphe 
des cceurs des peuples , 8c par la reconnoidance 
qu'ils ont de Tes grâces , ÔC par l’eftime qu’ils con- 
courent de fa bonté , la voyant paroiftre auec tant 
d’éclat fur ceux-mefmes qui l’auoient offcncée, 
qu’il fembloit à voir fa conduite qu’vn moyen in- 
faillible pour receuoir d’elle des bien- faits ,eftoit 
deluy auoir fait des injures. llludre viâoire, & 
qui a cecy de particulier , qu elle n'eft pas moins 
agréable ny moins aduantageufe aux vaincus , 
qu’à celle qui vainc & qui triomphe , & qui méri- 
té que nous appliquions à fa Regence cette belle 
deuife de Conftantin , qui reprefentoit vne Cou- 
ronne portée fur les aides d’vne colombe , fymbo- 
le de la douceur. C’ell pour dire premièrement 
que fa douceur a porté 8c conduit fa couronne, 
& difpofé de fon pouuoir. C’eft en fécond lieu, 
pour marquer que ç’a efté par fa douceur qu’elle 
a mérité ces Couronnes de fa Royauté , & de fes 
vi&oires. Mais elle a les aides d'vne colombe, 
pour faire voir quelle fe halle de nous fecourir 
Sc de vaincre *, & qu’aprés auoir donné à l’Eftat 
des enfans , & des viâoires , elle vole aux extre- 
mitez du Royaume , afin de luy porter 8c de luy 
donner la paix. 

J. Anne auoit fouhaité la paix dans tous les 
eftats de fa vie,& de fa Royauté; 8c parmy les plus 
grandes terapeftes de la guerre , elle auoit toû- 
jours cille calme dans fon cœur , pratiquant ce 
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confeil que S. Auguftin donne aux Roys : Pacem 
débet h/bere voluntas , hélium neceffîtat. Qu'ils faf- Epift. 
font la guerre par neceffité: mais que leur volonté 
conferue des fentimens &.des defirs de paix. Ce 
n’cft pas aflez de la fouhaiter , elle entreprend en- 
fin de la faire , & en remettant le Sceptre entre les 
mains de fon fils, ellefe referue le foin d’en ache- 
uer la gloire, & de joindre l’oliueà ces lauriers. Ce 
à ces lys dont elle l’auoit orne. Elle a trois allian- 
ces auec trois Roys difFerens , qui luy infpirent ce 
delîein^ans lequel ils font intereflez eux-mefmes. 

Elle eft Sœur de Philippe Roy d’Efpagne.Elle eft 
Mere de Lovis Roy de France.Elle eft Fille de Ie- 
svs- Christ Roy de la Terre & du Ciel. Comme 
Fille de Iesvs-Christ elle eft animée de fon Sang, 
qui comme dit S. Cyprien , eftant receu dans les 
cœurs des Chreftiens , ne leur porte que des paro- 
les de paix. Iam fanguis tttus , Domine , non quetrit 
vltionem , &c. Ah ! luy dit- il principalement dans ûc p * 
fes communions , toutes ces guerres m’attaquent; 
de quelque cofté que tournent les victoires , j’y • 
perds ,-on répand par tout le fang de mes enfans,' 

& l’on prophane le mien. Clamut in nobisverb a 
parifîca : Comme Sœur de Philippe, elle a le 
fang d’Efpagne dans fes veines , qui demande la 
paix à fon cœur. Elle fouffrede trop grandes & 
de trop longues violences dans le partage & dans 
le combat de fon propre fang ; de voir que celuy 
qu’elle a receu demeure fi long-temps feparé de 
celuy qu’elle a donné , & que la moitié d’elle— 
mefme combatte ainfi contre l’autre. Et comme 
Mere de L o v i s , elle a vny dans fa perfonne le 
fang d’Avstrichs auec celuy de B o v r ro n , 
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Se ces deux ruifieaux feparez par vne fi longue 
guerre , joignent enfemble leurs voix pour luy de- 
mander qu'elle les réüni(Te par le lien de la paix, 
apres les auoir vnis fi eftroitement par celuy delà 
* nature. Clamai verba pacifica. Mais helas de ces 
mefmes endroits d'où elle tire les motifs de fou- 
haiter la paix , elle voit naiftre des obfiacles qui « 
l’empefchent de la faire. Du cofté de I e s v s- 
Christ , il a efté infiniment oflFencé par tant de 
pechez , il voudra les punir. Du cofié de Philip- 
pe , il a foufFert beaucoup de pertes , il voudra les 
reparer. Du cofté de Lovis,il eftaccouftumé à 
vaincre , il voudra continuer ces combats pour 
continuer fes vi&oires. Intelligence tutelaire de 
cét Eftat, & vous Ange gardien de cette Reyne, 
qui auez confpiré enfemble pour luy infpirer le 
defièin d’entreprendre cét ouurage , vous elles té- 1 

moins de ce qu’elle a fait pour l’acheuer. Elle fait 
à peu prés ceque fit autrefois Moyfe, pour appai- 
fer le tumulte de fon peuple. Il fe partagea , dit 
P^i/a, philon , comme en deux diffèrens offices , pour 
Je •vit» P ar ^ er aux hommes & à Dieu : Diuf/is mentis & 

Mof. firmonis officiis, altéra deprtcabatur Denm , &c. El- 
le traite auec Iesvs- Christ , pour appaifef fon 
indignation par fes oraifons, & par fes larmes; 

& afin de pouuoir des-interefler fa gloire , elle 
s’ofFre pour eftre la vidime des pechez de fon 
Eftat. Et peut eftre que fa derniere maladie a efté 
l'execution de ce premier facrifice. Elle traite 
auec Philippe , & luy fait entendre qu’en vou- ^ 
lant reparer les pertes qu’il a faites , il fe met en # 

danger d’en faire encore de nouuelles. Elle traite 
auec Lovis , Sc après auoir employé tout ce que 
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peut la tendr elle d’ vne Mere fi aimable fur le cœur 
d’vn Fils, fi bon & fi genereux , elle luy reprefente 
qu’vne bonne paix vaut mieux que plufieurs vi- 
ctoires qu’on efpere ; & qu’en diminuant quelque 
chofes des titres de vainqueur & de conquérant, il 
acquera des noms plus glorieux, qui le feront ap. 
peller le Roy de la paix,& le Pere de fes peuples. 

Ouy grande Reyne , le Ciel & la Terreexau- 
ceront vos vœux , & les cœurs de ces trois Prin- 
ces auec qui vous traitez ces affaires , feront com- 
me vn triple écho qui répondant aux fouhaits ÔC 
aux prieures du voftre, vous accordera la Paix que 
vous auez fi fouuent demandée. Et vous pourrez 
prendre juftement cette deuife qu’auoit pris vne Anne 
Dame de voftre nom ; c’eftoit vne colombe qui M * r - 
portoit vn rameau d’oliue en fon bec. le la vois 3“'^* 
fortir cette Reyne,eette Mere de la Paix , de l’Ifie 
delà Conférence, comme cette colombe qui for- J 
titde l’Arche apres le deluge, & qui reuint por- 
tant en fon bec vn rameau d’oliue , fymbole de la 
réconciliation de Dieu auec les hommes , & de 
l’efperance d’vn monde nouueau. Elle reuienc 
apres ce deluge de larmes & de fahg , qui a efté 
répandu dans ces guerres , portant en fa bouche , 
l'oliuede la paix qu’elle montre atout l'Vniuers 
comme Tournage de fes mains , & le fruiéfc des fes 
trauaux , & qu’elle prefente à fes peuples comme 
la fin de leurs maux , & le commencement de leurs 
efperances. Prenons cette branche d'oliue de fa 
bouche & de fa main, pour la joindre à ces lys 8c 
à ces lauriers qu’ellea donnez à la France. Us ont 
couronné fon thrône , qu’ils reuiennent aujour- 
d’huy pour couronner fon tombeau. Ah ! que ces 
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lys marquent d’vn codé l’eternité de la famille 
Royale qu’elle a laiflëe fur la terre ; mais que de 
l’autre ils marquent aufli l’immortalité qu'elle a 
' acquife dans le Ciel. Que ces lauriers lignifient 

d’vn codé les viâoires que fa pieté héroïque a 
remportées pendant fa vie $ mais qu'ils lignifient 
aufli les triomphes qu'elle a remportées fur la ' 
mort. Que ces oliües reprefentent d’vn collé la 
paix qu’elle a donnée à l’Europe : mais qu’elles 
reprefentent aulïï celle quelle a méritée , & que 
nous luy deuons fouhaiter ; & ce auec d’autant 
plus de jullice , qu’ayant afïèrmy & augmenté la 
gloire de l’Eftat fur le Thrône, elle a foultenu & 
defFendu les inreceüs de l’Eglife à l’ A utel. 

II. 11 y a vne liaifon ttes-eftroite entre les Thrô- 
Part. nés des Roysdu Monde, & les Autels de Iesvs- 
Christ, comme il y auoit autrefois vne al. 
lianceinfeparable entre le Sacerdoce & la Royau- 
té. Il faut que l’Autel appuyé le Thrône , il faut 
que le Thrône appuyé l’Autel. L’Autel doit foû- 
tenir le Thrône , parce quec'efl: au pied des Au- 
tels , où les Roys doiuent impetrer les benedi- 
éfcions de Dieu , qui les font regner dans leurs 
Royaumrs , & par le caraâere de fon authorité 
qu’il imprime fut leurs fronts , & par l’obeïflance ' 
j- & le refpeft qu’il infpire dans le coeur des Peu- 

ples. Apprenez Princes de la Terre que l’éclat de 
voltre Ma jefté , que la force de vos armées , que 
la terreur de voftre nom , font des moyens foi- 
bles , & impuiflans pour vous faire regner , fi Dieu 
ne s’en méfié Iuy-mefme , s’il n’intereiïe par fes . 
commandemens la confcience de vos fujets , pour 
vous faire rendre robeïfiance qu'ils vous doiuent. 

Mais 
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Mais il faut réciproquement que le Thrône foû- 
ticnne l’Autel , & que lczele & la pieté des Roys 
fe ferue de l’authorité que Iesvs-Christ leur a 
donnée pour deffèndre fon Eglife , qui cft fon em- 
pire &fon Eftac, qu’il a acquis par fon Sang, & 
par lequel il régné dans le monde. Afin qu’ils 
puiflènt dire fur la Terre , ce que les Saints cou- 
ronnez difent dans le Ciel : Fecifti nos Deo nojlra 
regnnm. Ah ! mon Dieu , vous nous faites régnée 
dans nos Eftats , nous vous ferons regner dans 
voftre Eglife : C’eft par vous que nous régnons. 
Fer me reges régnant » nous ferons auec le fècours 
de voftre grâce , que vous régniez en quelque 
façon par nous-mefme , & par i’vfage de noftre 
authorité , que nous confacrerons à voftre gloire. 
Ah ! grande & vertueufe Reyne , que vous com- 
prenez bien ces obligations de voftre Thrône, 
quand non contente de profterner & d'offrir vô- 
tre Couronne aux Autels , vous alliez allumer fur 
ces mefmes Autels ce feu facré de voftre zele, 
qui s’eft apres feruy du pouuoir de voftre Con- 
ronne pour la défenfe de l’Eglife , auec tant d’é- 
clat & de fuccés que vous pouuez dire vne fecon- 
conde fois que vous eftes le Royaume de Iesvs- 
Christ , puis qu'ayant régné dans vous fur le 
Thrône , il régné ainfi par vous à l' Autel. L’Eglife 
a trois qualitez principales, la vérité, la fainteté, la 
majefté. La vérité dans fa doéfcrine. La fainteté, 
dans fes mœurs.La majefté, dans fon culte & dans 
ces ceremonies. Suiuons les mouuemens du zele 
de noftre Reyne très- Chreftiennc .pour voir auec 
quelle vigueur & quelle gloire, elle a défendu ces 
trois quajitez de l’Eglife contre tous les ennemi* 
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qui l’oftt attaquée pendant fon Régné, & fou de- 
mi la vérité , la fainceté , la majcfté de cet Empire 
de Fesvs- Christ par le lien. 

L’Eglife, dit S. Paul , eft la colomne & l’appuy 
de la vérité , mais c’eft comme vne colomne de 
cry ftal , qui a de la fermeté & de l’éclat ; foit par- 
ce qu’elle eft appuyée fup la vérité de Iesvs.- 
Christ , qu’elle croit , & qu’elle connoift elle- 
mefme : foit parce qu’elle appuyé les veritcz de 
l’Euangile , quelle fait croire & connoiftre aux 
Chreftiens. Columna , & firmamentum veritatis . 
Mais quoy qu’elle foit inébranlable contre les 
portes de l’Enfer, & contre les attaques des Dé- 
mons , comme neantmoins elle eft combattue par 
les erreurs des hommes , elle a befoin du fecours 
des Roys. Vne Eftoile a premièrement appelle des 
Roys pour la fonder : Elle brille encore aujour- 
d’huy dans l’Euangile , & appelle tous les Roys 
Chreftiens pour la deffèndre, leur difant auec le 
Prophète, Et nunc Rtget intelligite. Erudiminiqui 
iudicatis terram ,feruite Domino in timoré. Ecoutez 
Roys du monde , apprenez à feruir Dieu auec 
crainte & auec refpeâ:. Saint Auguftin parlant du 
zele que les Roys doiuent auoir pour combattre & 
pour chaftier les Hectiques , demande comment 
ils peuuent feruir Dieu. Il répond que c’eft en fe 
feruant de leur authorité pour deffèndre & pour 
venger les injures qui font faites à fa gloire. Et 
il adjoûte cette belle reflexion : Aliter ferait qui» 
bomo e/l , aliter quia etiam & Rex eft. Il y a bien de 
la différence entre les feruicesqu’vn Roy rend à 
Dieu comme homme : & ceux qu’il luy rend com- 
me Roy, Quia homo efi , ei ferait viaendo fi délit ert 
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quia veto etiarn Rex , per leges iufta pr&sipientcs. Il 
fecc Dieu en qualité d'homme particulier, en vi- 
uant faintement en luy-meTme. Mais il fert Dieu 
entant que Roy , quand il employé la feuerité des 
loix pour la défence de fa caufe. Que les Royg 
croyent comme Chreftiens les veritez de la Foy, 
maisqu’ils les fouftiennent comme Roys par IV- 
Tage de deux puiflances quëDieu a attachées à leur 
dignité : de la puiflance militaire des armes , de la 
puiffance politique des loix. Seruite Domino in ti - 
mort. Qujils feruent Dieu auec crainte , comme 
luy deuant vn jour rendre conte de ces deux puiC. 
Tances de IeutSceptrequ’il a mis entre leurs mains» 
Si jamais il y a eu de Reyne Chreftienne qui aie 
fuiuy cette Eftoile , qui ait obeï à ces voix , n'a. ce 
pas efté la noftre? Elle voyoit bien que ces lumiè- 
res & ces oracles ne s’adrefloient pas feulement 
aux Roys, mais qui parloient encore à celles de 
Ton fexe , qui eftant appellées à la participation de 
leur puiffance , eftoient auffi appellées à cet em- 
ploy. Elle fçauoit que dans tous les Royaumes 
Chreftiens , les Reynes qui les ont gouuerntz ont 
toûjours beaucoup contribué à l’établifTement de 
la Foy, & àladéfenfederEghfe: comme les He. 
lenes dans l’Empire , les Tbeodolindes en Italie, 
les Clotildes en France, les IndegondesenEfpa- 
gne. Elle Te confideroit comme eftant fortie du 
fang des Roys Catholiques , & comme eftant 
entrée dans l’alliance des Roys très- Chreftiens $ 
Dont les vns n’ont jamais foufîèrt d’herefie 
dans leurs Eftats , ny les autres dans leurs per* 
Tonnes. Et voyant qu’elle recüeilloit en elle-mell 
me toute la gloire de ces deux noms , & toul 
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les exemples du zeledeces Monarques ; que ne 
fie- elle pas pour fouftenir les interefts de l'Egide 
& par la force des armes , & par l’authorité des 
loix ,& pour en defFendre la vérité contre les er- 
reurs qui l’ont attaquée , ou qui l'ont voulu atta- 
quer. le voy bien que vous me direz qu’elle n’a ja- 
mais parû les armes à la main , & que cette loüan- 
ge militaire n’eft pas propre ,ny de fon fexe, ny 
de fa vertu. Mais quoy ! nefçauons-nous pas la 
glorieufe part qu’elle a eue dans-toutes les guer- 
res de la Religion , que Lovis le Iufte a entrepri- 
fes , & que fi fon zele a contribué fes confeils pour 
les entreprendre \ fa pieté a coopéré encore da- 
uantage par fes ptieres pour les exccurer } Allez, 
grand" Roy , allez portet vos armes jufqu’aux ex- 
tremitez de voftre Eftat, pour y combattre The- 
refie •, allez l’attaquer dans la ville Capitale de fa 
rébellion j domptez les elemens pour dompter fa 
fureur , donnez des chaînes à l’Occean pour en 
donner de plus fortes à fa rage. Vous n’irez pas 
tout feul dans fes expéditions ; la pieté de voftre 
époufe vous accompagnera par tout , elle attache- 
ra les vi&oires à vos eftendarts , & le bonheur à 
vos armes. Que fait-elle cependant ; Elle fe reti- 
re dans le Val de Grâce, que nous pouuons ap- 
peller la vallée des grâces & des benedi&ions, 
comme Moyfe fe retira fur la Montagne pendant 
les combats de Iofiié. Chofe admirable , dit S. 
Ambroife , il femble ne rien faire , & cependant 
il fait tout. Il combat auec des mains languiflàn- 
tes & fatiguées , qu'il leue de temps en temps 
vers le Ciel j 11 défailles ennemis qu’il ne touche 
pas feulement , & fans leur donner aucun coup , il 
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remporte la vi&oire. Cum otiofus Jlaret pnliabatur , Ambr.' 
ntc folum pr&liabatur t fed etiam de hofiibus quos non L ?• 
contingebat , triumphabat. C’eft pareillement au °® c ‘ 
pied des Autels , où noftre Princefle offre fes priè- 
res , qu’elle gagne les batailles , qu’elle prend la 
Rochelle, qu’elledompte l’Occean, qu’elle triom- 
phe de l’herefie,8c quelle rend à l’Eglifefes Tem- 
ples 8c fes Autels. Qu^on drefledonc des trophées 
a Lovis , mais qu’on y adjoûte le nom d’A nne. 
Qu\jn reprefente d’yn cofté ce religieux Conqué- 
rant auec les armes à la main , foulant aux pieds 
l’herefie ; mais qu’on graued’vn autre cofté l’ima- 
ge de fon cpoufe , qui auec des mains jointes & 
éleuées vêts le Ciel , acheùe de dompter *ce 
monftre , & par la puifTance des armes , & par 
l’authorité des Loix. 

Auez-vous jamais veu vn ferpent , qui apres 
auoir eftéa demy brifé , fe traifne encore auec la 
moitié de luy-mefme , & tâche de ramafler & de 
rejoindra les reftes de fon corps & de fa vie , pour 
y conferuer fon venin. Voila quel eftoit l’eftat de 
l’herefie en France, apres les guerres de la Reli- 
gion, & apres la mort de Lovis lelufte. Mais c’eft 
en vain que le démon de l’erreur & de la rébellion 
qui l’anime , fait fes féconds efforts : il trouuera 
quelezelede Lovis eft encore viuant & agiflànt 
dans fon époufe : Et il expérimentera par la conti- 
nuation de fes defauantages , que fi vne femme a 
erté deftinéedu Ciel pour briferla teftedecedra- 
gon , celle, cy continuera fes combats , & acheue- 
ra de le vaincre. Apres auoir employé à cedeffein 
lauthoritéde fa Couronne qu’elle a eue en main 
pendant le temps de fa Regence , elle anime enco^ 
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rc celle de fon fifo pour abbattre les Temples de 
cette faufle Religion , qu’elle auoit bafties des rui- 
nes de nos Eglifesj& pour luyofter ces monumens 
de fon impiété & de fa rébellion , que le malheur 
des temps'paflez auoient arraché des mains de fes 
ayeux , & qu’elle auoit fauuez des victoires de fon 
pere. C’eft icy où je deurois encore produire com- 
me vneeftincelle de ce premier feu ,lezele qu’el- 
le a témoigné contre les nouuelles doctrines quife 
font éleuees de fon temps , & qui ont troublé la 
paix de l’Eglife , & attaqué fa vérité. Mais com- 
me la multitude de fes loüanges fe dérobe à elle- 
tnefme le temps qu’elle mérité , & qu’elle deman^ 
de’roit pour paroiftre dans toute l'étendue de fa 
gloire j & comme d’ailleurs ce fl imbeau qu’elle a 
allumé pour combattre ces tenebres , brille enco- 
re aujourd’huy à nos yeux , il fuflit d’en remar- 
quer feulement & la lumière & l’ardeur. Vous ne 
fçauriez croire les foins que fa prudence a pris 
pour rendre fon efprit & fon coeur inaccefllble à 
ces nouueautez qui tentent aflez dangereufement 
lacuriolîtez de celles de fon fexe. Vous nepouriez 
vous imaginer les précautions dont elle a vfé pour 
defFendre la famille Royale des atteintes de ce 
venin 5 & pour en faire comme vn parterre de lys, 
femblablesàceux que l’Epoux aux Cantiques, re- 
prefente au milieu des épines : Sicnt lilium inter 
jfpinai. Elle enuironnera ces lys qu’elle a formez 
& cuitiuez de fa main , comme d’vne haye d’épi- 
nes , qui conferueront d’vn cofté la blancheur & 
la pureté de ces fleurs , & qui picqueront vn jour 
les mains de ceux qui les voudronxroucher. Mais 
qui nç fcaiç aucç ^ucljç ardçur & cjucl courage 
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elle a entrepris de combattre ces erreurs , que la 
pieté luy fit appréhender d’abord comme dange- 
reufes à la Religion & à l’Eftat ? Elle n’a pas allez 
de fes propres mains , elle appelle tout le monde à 
fou Ce cours. Elle interefTe dans cette commune 
caufe de l’Eglife , l’authorité du fouuetain Pontife, 
qui en eft le Chef. Elle y engage la puifTance du 
Roy, qui en eft le premier prote&eur. Elle allume 
le zeledes Prélats, qui en font les Pafteurs. Elle fait 
parler les Doéteurs qui en font les oracles. Et 
nous pouuons dire à fa gloire que les foudres qui 
ont efté lancez du Vatican ; que les Edits , qui 
font émanez du confeil du Prince ; que les refolu. 
tions , qui ont efté prifes dans les aftemblées des 
Euefques ; que les décidons qui font forties de la 
Sorbonne , ont eu leur premier principe dans lfc 4 
cœur, dans l’oratoire, & dans le cabinet déno- 
ué Reyne ; que fon zele a efté comme l’intelli- 
gence qui a remué tous ces reflorts -, & qu’elle 
mérité que nous luy donnions dans cette chaire 
les mefmes acclamations que le Concile de Cal- 
cédoine donna à l’Imperatrice Pulcherie , il ne 
faut que mettre le nom d’ANNEàlaplacedufien, 
& dire encore vn coup ; Viue , mefme en dépit 
delà mort, cette incomparable Reyne. Dieu garde la 
Catholique iOrtodoxe. Dieu garde la gardienne de la 
Foy. Elle a fouftenu la vérité de l’Eglife contre les 
erreurs , & fa fainteté contre les vices. 

i. Tous les hommes , dit Tertullien , font na- 
turellement foldats , quand il s’agit du falut des 
Roys , ou de l’intereft des Républiques : & fans 
attendre d’autre ordre * ny d’autre commiflion , ils 
doiuenc tous prendre les armos contre les crim^ 
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ncls de Ieze-Majefté , 8c contre les ennemis pu- 
Tcrtul. b{j cs> j n reos majeflmtis , & publicos hofles , ornnis 
* bomo miles efi. Difons à plus forte raifon que tous 
les Chreftiens , 8c les Roys principalement , font 
naturellement foldats , quand il e(l queftion de 
deffendre l’Empire de Iesvs-Christ & la fain- 
teté deTEglile ; &qiîe l’ondkionde leur Baptef- 
me , qui les a fan&ifiez comme Chreftiens, & puis 
celle de leur Sacre qu’ils ont receue comme Roys, 
leur impofe de tres-grandes obligations de corn, 
battre contre les ennemis publics de la gloire de 
l'vn , & de la pureté de l’autre. Ils peuuent & doi- 
uent employer pour ces combats religieux deux 
fortes d’authorité qu’ils retirent de leur Couron- 
ne. L’authotité imperieufe du commandement: 
L’authorité attrayante de l’exemple. O Dieu ! que 
c’eftvn grand auantagepour la gloire de l’Eglife, 
8c qui contribue admirablement à conferuer la 
fainteté de fes mœurs, quand elle a des Roys dans 
fon feinqui fe déclarent ouuertement les prote- 
cteurs de la vertu , 8c les ennemis des vices. Voi- 
la les deux déclarations qu’a toû jours faites Anne 
d’Avstriche, par fes paroles, par fes aftions,& 
dans toute la conduite de f» vie. Voila les deux 
vfages de fa Couronne , par lefquels elle a fait ré- 
gner Iesvs-Christ dans fon Royaume. Ce n’eft 
pas afle z à fa pieté héroïque Royale , de pratiquer 
des vertus fecretes 8c particulières dans lafolitu- 
dede fes retraites ; Il faut qu’elle paroiflè en pu- 
blic , & qu’elle fafte comme les perles , qui apres 
auoir formé leur éclat dans l’obfcurité des abyf- 
mes , viennent paroiftre auec pompe fur la ma- 
jefté des Autels. Ouy , elle fe déclarera ouuer- 
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tement pour eftre par eftat , & par profefEon 
la proteftrice de toutes les vertus de Ton fiecle; 
ôc vous ne trouuerez pas qu’il fe foit fait de fon 
temps , dans la France , aucune bonne cruure tant 
foit peu conlîderablepour la gloire de Dieu , & il 
s’en eft fait vn grand nombre , où elle n’ait con- 
tribué fa puiflance & fa pieté, & qui ne foit mar- 
quée du lceau de l’vne & de l’autre, ,Faut-il refor- 
mer les Religions qui fe font relafchées de la fain- 
teté de leur premier efprit ? Elle y employera la 
protection de fon authorité. Faut-il baftir des 
Hofpitaux, ou auecles fecours qu’on donneaux 
neceflïtez corporelles des pauures , on pouruoit 
aux necefïïtez fpirituelles de leurs âmes ? Elle y 
contribuera fes reuenus , & quelque chofe da- 
uantage. Faut-il eftablir des Confrairies , qui font 
des affemblées de deuotion , ou bien authorifer 
celles qur font déjà eftablies ? Il y en a fort peu 
dans cette Ville, où elle n’ait donné fon nom. Ef- 
courez cecy libertins du fiecle, qui rougiflèz peut- 
eflre de ces pratiques de pieté , comme fi c’eftoit 
le partage des efprits foibles , ou la deuotion du 
peuple ; tandis que la plus grande, & la plus gene- 
reufe Reyne du monde fait gloire de viure dans 
ces exercices de deuotion , & de mourir Supé- 
rieure d’vne compagnie de charité eùablie dans 
fa Paroifle; adjoûtant ce titre de.mifericorde de 
d’humilité , a tant d’autres auguftes qualitez qui 
ont fait la gloire de fon nom , & qu’on peut gra- 
uer fur fon fepulchre. Il ne faut pas s'eftonner 
apres cela , fi ayant ainfi donné fa proteâion à 
routes les vertus , elle s’eft déclarée l’ennemie de 
tous les yices , & principalement de ces péchés 
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fcandaleux , qui fooc , comme die Saluien , les op- 
probres del’Eglife , & qui diffament dauantage la 
pureté de fes moeurs ; & fi pour combatre plus 
forcement ces ennemis publics , elle a joint l’au- 
thoriré de fon fils auec la fienne. le fçay bien 
grand Roy , que ç’a efté vn effeék de voftre pie- 
té , du zele que vous auez pour l’Eglife , & du 
fang de S. Louis qui anime voftre cœur , d’auoir 
renouuellé vos Ediâs contre les duels , pour ar- 
refter la fureur de voftre Noblefle ; & contre les 
blafphemes , pour arrefter l'impiété de voftre peu- 
ple; & contre le luxe des habits , pour arrefter la 
vanité 6c la profufion de tous les ordres de voftre 
Eftat. Maisfouffrez que voftre augufte Mere ait 
quelque part dans la gloire de vos Ordonnances, 
puis qu’elle a tant de part aux bonnes inclinations, 
& aux falutaires confeils qui vous ont perfuadé de 
les faire , pour faire regner Iesvs-Christ dans 
ces differentes parties de fon Eglife. Glorieux ré- 
gné de Lovis &d’ANNE ! & bien different de ce- 
luy de ces mauuais Princes , qui s’eftant déclarez 
ouuertement les prote&eurs des vices , & les en- 
nemis de la vertu , ont rendu le vice fi infolenr, 
qu'ilaparû mefme auec éclat fur les tribunaux 6c 
fur les thrônes ; & la vertu fi timides & fi abbatuc, 
qu’elle a efté contrainte de fe retirer dans les fo- 
Htudes, 6c de fe cacher dans les tombeaux. Com- 
ment appellerons-nous ces régnés , finon les ré- 
gnés des démons ; Au lieu que nous pouuons ap- 
peller juftement le régné de noftre Roy 6c de fa 
vertueufe Mere , le règne de Iesvs-Christ , ou 
le vice 6c la vertu ont comme changé de deftin, 
& de place , fous l’authorité de leur Sceptre, que 
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la pieté de noftre Régné a rendu femblable à cec 
arbre des Indes , donc l’ombre fait mourir lesfer- 
pens , tandis qu'elle fait naiftre 8c croiftre les 
fleurs. Ah ! c’eft à l’ombre de ce Sceptre de lys 
que les vices font abbatus , & que toutes les ver- 
tus fleurirent. 

Et ce d’autant plus glorieufement , qu’elle joint \ 
encore à l’ombre de fa protection l’éclat 8c la lu- 
mière de Ton exemple ; Et qu’on peut dire d’elle ce 
qu’vn Hiftorien a dit d’vn Empereur, qu’eftant vtll 
très-grand , 8c tres-puiflànt par l’authorité im- p a ttr , 
perieufe de Tes commandemens , il a efté encore 
plus grand , ÔC plus puiflant par l’anthorité at- 
trayante de Tes exemples. Cumqutfit imperio ma~ 4 
X‘mus , cxernplo maior efl. Ellefçauoic qu’vne des 
plus grandes obligations des Roys e(t de donner 
de bons exemples , parce que la mefme éleuation 
qui rend leurs aétions fi vifibles , les rend infini- 
ment puiftantes, pour attirer l’imitation des peu- 
ples. Elle auoit appris quecen’eft pas affez qu’ils 
ayent les vertus des Chrefliens , mais qu'ils doi- 
uent aller plus auant , 8c les rendre exemplaires ; 
que l’obligation mefme de l’humilité, que S. Au. 
guftin appelle la première vertu des Chrefliens, 
cede , à l’egard des Grands , à l’obligation de l'e- 
xemple ; ou du moins que par vn fage tempéra- 
ment ils doiuent accorder les ombres 8c les tene. 
bres de cette première vertu , auec l’éclat rjeceflai- 
re de l’autre. Qu’ils fe cachent quelquefois par 
humilité, qu’ils dérobent leurs bonnes aâions à 
leurs propres yeux , pour n’en faire pas les fujets 
de leur complaifance : Mais qu’ils les produisent 
aux yeux de leurs peuples , pour ça faire les 
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objeâs de leur imitation , & les motifs de leur 
vertu. C’eft pourquoy on auoit accouftumé de 
porter vn flambeau allumé deuant les Empe- 
reurs , quand ils mar choient en public, pour leur 
dire que leur vie deuoit eftre comme vn flam- 
beau pour l’inftruétion de leurs peuples , & que 
c’eft aux Roys que s’adrefle fingulierement ce 
Matt.j. commandement de l’Euangile: Sic luceat lux ve- 
fira coram hominibus. C’eft auec cét Oracle dans 
le coeur , & auec ce flambeau à la main , que je 
vois fortir noftre Reyne des tenebres de fon hu- 
milité du fecret de fes retraites. Allons , difoit- 
elle à foy-mefme , allons par tout où la gloire 
de Iesvs-Christ , & l’intereft de l’Eglife nous 
appelle. Quel Temple n’en a efté le témoin , & 
quel Autel n’en a veules marques ? Quel lieu, 
• quelle occafion de deuotion où elle ne fe foie 
trouuée, ou fa pieté n’ait porté la majefté de fa 
Couronne , pour faire feruir l’éclat de fa Couron- 
ne, afin de rendre plus illuftres & plus puiflants 
les exemples de fa pieté î Semblable en cela à céc 
Ange , qui remue & qui conduit le Soleil , & qui 
dans les differentes parties de l’Vniuers fait des 
applications differentes de fa lumière. Il en ré- 
pand les rayons fur les Aftres du Ciel j il en trace 
les images fur les nuées de l'air ; il en peint la 
beauté fur les fleurs de la terre ; il en imprime 
mefme l’éclat fur les perles & fur les diamants 
qui font cachez dans l’obfcurité des rochers , & 
dans le fonds des abyfmes. C’eft ainfi quelezele 
delà Reyne a porté l’éclat de fa Royauté, pour 
faire les diuerfes applications de fes exemples fur 
les differentes parties de cét Eftat , qui comme vq 
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monde politique, a Ton Ciel, fes Aftres, &fes 
Elemens. Croiriez-vous bien que mefrne les per- 
sonnes Religieufes , qui comme des perles & des 
diamants , fe forment dans les abyfmes de leurs 
larmes, & dans l’obfcurité de leurs Monafteres,. 

& qui l’ont veue quelquesfois dans leurs Maifons, 
ont profité de fes exemples ? Mais fortez vne fé- 
condé fois , grande R ey ne, de ces retraites , apres 
auoir ainfienfeignéla vertu, reuenez pour con- 
damner les vices. Puifque , comme difoit Pline à 
Trajan, la vied’vn bon Empereur , difons d’vne H*»2 
Reyne vertueufe , eft vne cenfure publique, & t* n ' s ' , 
confiante des peuples : V ita Principis eenfora eft , r *l* n * 
et que perpétua. Bon Dieu ! que c’eft vn grand 
auantage pour vn Prédicateur , de faire l’Éloge 
d’vne Princefie , dont les loüanges mefme font 
des inftru&ions -, & de pouuoir dire de fa pourpre 
Royale, ce que Tertullien a dit de la robbe des 
premiers Chreftiens , qu’elle condamnoit , & 
qu’elle faifoit rougir les vices : De occurfu meo TertuI; 
vitia fujfundo. Ce n’eft pas Ja robbe fimple d’vn de pal-; 
Chreftien,ny l’habit d’vn 'pauure Religieux qui lio *. 
condamne le monde, le produis la pourpre de ma 
religieufe Princefie toute brillante d’or , & de 
pierres precieufes , mais plus éclatante par les 
exemples de fa deuotion , de fa modeftie,de fon 
humilité. C'eft auec cét ornement de fa gloire, 

& de fa vertu , que je feray rougir les vices. C’eft 
ainfi , diray je , qu’elle a deffendu la fainteté de 
l’Eglife , & qu’ellea fouftenu fa Majefté. 

5 . Car encor bien que la majefté de l’Eglife foie 
afiez.augufte, & afiez venerable par elle-mefme, 

& par les impreffions du Sang de Iesvs*Chrisx 
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qu'elle porte dans fes Sacremens , ou qu'elle 
mole dans Ton facrifice ; neantmoins , comme 
elle paroift aux yeux des hommes qui fe gouuer- 
nentpar lesfens , elle a befoin de quelques fenfi* 
blés ornemens qui foûtiennent certe première 
gloire. Il n’y auoit rien, dit Tertullien, qui expo- 
sât dauantage l’Eglife au mépris des Payens , que 
l'alliance qu’elle fait de la fimplicité apparente de 
nos Myfteres , auec la magnificence des biens 
Tcrtul. qu'elle promet. Niladeoefl quodobdurct mentes ho- 
dc Bap- minurn , cjuam fimplicitas dimnorwn operum qut in 
tifmum jfftu videtur , & magnificentU , qut in effiElu repro- 
mittitttr. Il eft donc important à fa gloire qu’elle 
ait quelque chofe d’ éclatant & de majeftueux 
dans fon culte & dans fes cérémonies, qui fnpplée 
à la fimplicité des apparences qu’elle monftre , 6c 
qui réponde à la magnificence des biens qu’elle 
cache , 6c quelle promet. C’eft pourquoy Dieu 
a toujours demandé cette magnificence dans fes 
Temples & fut fes Autels, non feulement dans 
1 l’Ancien Teftament où il auoit à traiter auec vn 
peuple groflier : mais mefme dans la Loy de grâce 
où le culte que nous luy deuons rendre eft plus 
‘ pur , 6c plus fpirituel. Mais à qui voulez- vous 
que l’Eglife demande ces ornemens, fi ce n eft 
aux Roys & aux Princes Chreftiens , a qui fon 
Efpoux & fon Roy a donné tant de richefTesî Voila 
le tribut qu’ils luy doiuent rendre des finances de 
ieurEftat. Ils nepeuuent pas les mettre immédia- 
tement dans fes mains ; qu’ils les donnent à fon 
Eglife , où il refide fpirituellement par fes grâces, 
6c corporellement mefme dans l’eftat de fon Sa- 
Prou.j; ctement. Honork Domirwm de tuafnbftantia. C’eft 
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à ces religieufcs conditions que noftre Reyne 
Tres-Chrcftenneapofîedédegrânds biens .com- 
me vn des appanages de fa Couronne. C’eft à cet 
vfage qu’elle a confacré vne grande partie de fes 
finances , pour faireregner Iesvs-Christ dans U 
majefté de fon Eglife , aucc vne magnificence con- ï 

uenable en-quelque façon à la Royauté qu’il y a, 

& qu’il y exerce. le trouue qu’elle a donné deux 
fortes d’ornemens à l’Eglife , qui contribuent à fa 
Majefté , la magnificence des Temples , & des 
Autels qu'elle a fait baftir ; les Reliques des 
Saintts qu'elle a mifes fur les A utels , & dont elle 
a embelly les Temples. Voila deux fortes de pier- 
res differentes qu’elle a employées à ces bafti- 
mens facrez & auguftes ; des pierres materielles 
& inanimées , qui ont efté tirées de la terre ; des 
pierres faintes qui ont efté viuantes fur la terre, 

& qui feront vn jour glorieufesdans le Ciel. Dif- 
' penfez-moy de parcourir tous les ouurages de fit 
pieté qui paroiffent dans les Temples qu elle a 
baftis; & qui brillent fur les Autels qu’elle a drefi. 
fez , & à qui elle a donné des ornemens fi précieux 
& fi magnifiques. le produis feulement à vos 
yeux cefupetbe baftiment de l’Eglife , 8c du Mo. 
naftere du Val de Grâce , que nous pouuons ap- 
peller comme le chef-d’œuure de fa magnificence. 

Prenez à loifir les dimcnfions de ce grand Edifice, 
pour comprendre à mefme temps celle du cœur, 

& de la vertu de celle qui l’a fondé, & de la gloire 
' qu’elle mérité. Mais regardez- le , s’il vous plaift, 
auec quelque reflexion fur ce faint lieu où nous 
Tommes. Voyez d’vn cofté cette Chapelle Roya- 
le , c’eft le monument de la pieté , & de la magni. 
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„ licence de faint Louis. Voyez d’vn autre cofté cet 

autre Temple , c’eft le monument de la pieté Sc de 
la magnificence d’ANNE. Ils ont contribué tous 
deux a la majefté de l'Eglife. Mais, ces deux ou- 
urages ont encor vne gloire commune qui les doit 
rendre confidcrables j c’eft que ce Roy fainâ, 

& cette vertueufe Reyne les ont baftis à leurs dé- 
pens : c’eft qu'ils ont retranché quelque chofe de 
la maghificence de leurs maifons , pour faire cel- 
les de Iesvs-Christ , & les rendre plus magnifi- 
ques : c’eft que dans ces grands baftimens il n’y 
eft pas entré vne feule goutte du fang de leurs 
peuples , pas vne larme de leurs fu jets. 

Ah ! elle y meflc feulement le fang des Mar- 
tyrs , & les Reliques des Sainéks qu’elle met dans 
ce Temple , & qu'elle place fut mille Autels ; afin 
que ces otTemens fain&s , qui ont efté pendant 
leur vie les ornemens animez de l’Eglife , fafTent 
ce mefme office apres leur mort , & la rendent 
plus majeftueufe , & plus venerable. En quoy nous % 
pouuons remarquer qu’elle a imité la pieté des 
Roys Chreftiens , & principalement de ceux de 
noftre France , qui ont toûjours eu vn foin parti- 
culier de ramafler les Reliques des Sainéfcs des au- 
tres endroits del’Vniuers , & de les faire tranf- 
porter dans les Eglifes de leur Royaume. Soit 
parce qu’ils ont crû auec raifon que les cendres 
des Sainâs font les appuis des Eftats , & , comme 
parle faint Bafile, des Tours pour les defFendre. 

Bafil Qu a fi tunes qiudam , & que ces oftemens faintfts 
or * de feroient la force & le fouftien des corps politiques ^ 

de leurs Empires ; foit parce qu’ils ont voulu dans 
ces Ttanflations honorer les Sainâs par l'Eglife, 

& 
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& i’Eglife par les Saints , & par l’application de 
leurs Reliques. C’eft ainfi que Charlemagne ra- 
mafla, comme il dit luy-mefme , vn nombre infiny 
des Reliques de diuerfes parties du monde Chtê. 
tien , pour les mettre dans vne Eglife qu’il auoic 
fait baftir. Qju huic fanfto intuli loco , vt eorum 
fuffragiis regnum firmctur. C’eft ainfi queS.Loüis 
a enrichy cette Sainte Chappelle de ces threfors 
facrez , & pour ainfi parler , des dépoüilles d’vne 
grande partie de l’Eglife. C’eft ainfi qu’A n n e 
d’ Avstiuche a fait tranfporter les Reliques de S. 
Vincent ,de S. Bonauenture,du Bienheureux Iean 
de Dieu , & de plufieurs autres Saints , fur les 
Autels de nos Temples , joignant par ce moyen 
l’éclat inuifible de leur fainteté , auec la magni- 
ficence fenfible des ornemens qui les enuiron- 
nent , pour augmenter par ce mélange la majefté 
del’Eglife. Ce qui m’oblige en finiffànr ce Point, 
de jqindre ces deux témoignages à fa gloire. Vn 
Prophète dit que les pierres des murailles crieront 
vn jour , Lapis de parietecUmabit : Et l’EccIefiafti- Habac. 
que adjoûte que les ollemens de Iofeph prophe- 
tiferent apres fa mort : Ojfa ipfius poft rnortem pro- 
fhetauerunt. Ah ! j’entends fortirde ces Temples, Ecc Mi> 
& de ces Autels ces deux différentes voix. l’en- 
tends ces pierres inanimées dont elle a bafty les 
Temples ; & ces pierres viuantes des Reliques des 
Saints , dont elle a enrichy les Autels , qui mê- 
lant enfjmble leurs voix , parlent d’elle , auec elle, 

& pour elle. Elles parlent d’elle , & annoncent à 
tous les fiecles, la magnificence de fa pieté, &du 
zele.qu’elle a eu pour l’Eglife. Elles parlent auec 
clle,pounmpetrer de Dieu par L’interceflïon de ces 
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Saints , la protection qu’elle demande pour le 
Roy, & pour Ton Eftat. Elles parlent ennnpour 
elle , pour obtenir du Ciel les grâces qui luy font 
neceflàires , afin qu'ayant affermy la gloire de 
l’Eftatfur leThrône, apres auoir défendu les in-» 
terefts de l'Eglife à l’Autel , elle trauaille à fa pro- 
pre fanCtification à la Croix. 

Qu’eft-ce que je viens dedire N. N. & en quel 
lieu vay-je chercher l’Eloge de la Rcyne que je 
Part. | 0 q c ? Q UO y ; changer le Thrône où elle régné, 
& le Sceptre qu’elle tient en main , en vne croix 
qu’elle doit fouffrir , & porter en elle-mefme? 
C’eft neantmoins le troifiéme objet de fa ver- 
tH , le troifiéme theatre de fa gloire , le troifié- 
me eftat où elle a pû dire, qu'elle a efté le Royau- 
me viuant de I e s v s-C h r i s t. Fecifii nos Deo 
ncjiro Regrtum. lia régné en elle fur le Thtône : U 
a régné par elle, à l'Autel :ll va régner fur elle, 
à la Croix. C'eft par la Croix que Iesvs- Christ 
régné fur les Monarques du monde , & principa- 
lement fur les Roys Chreftiens. Il les a vaincus, 
dit S. Auguftin , par la puiflance de fa Croix ; & 
apres les auoir fubjuguez par ces armes , il a mis 
ce ligne facré fur leurs fronts , & fur l’eminence 
de leurs Couronnes, comme vne glorieufe mar- 
que de la viâoire qu'il a remportée fur eux , & de 
, . . l’empire qu’il exerce. De cmce vicit Rerts > & fub- 

Pi. 9j. tugAtis tjs tpfam crucem tn truct jixtt. Mais tans par- 
ler de cet empire violent & terrible , qu’i] exerce 
quelquesfois fur eux dans les jours de fa fureur, 
comme parle le Prophète * où il les gouuerne auec 
s. vne verge de fer , où il brife leur Sceptre & leur 
Couronne ; il régné fur les Roys Chreftiens d’yne 
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maniéré plus douce & plus attrayante , & qui 
neantmoins fait fpirituellement tous ces coups de 
fonpouuoir. C’eft par le moyen des vertus Chré- 
tiennes qui émane de la Croix , & pafiant par les 
cœurs de ces Princesses ramènent à la Croix com- 
me par vn cercle de gloire , & les aflujettiflent à fa 
puiflànce. le trouue principalement trois genres 
de vertus qui luy rendent cette gloire. Les vnes 
font furnaturelles & propres à la Royauté : Les 
autres font comme naturelles à la Royauté : Ec 
les troifiémes font comme miraculeufes à la 
Royauté. Les vertus naturelles à la Royauté, font 
celles qui l'accompagnent , & qui font propres à 
cet eftat , comme les vertus liberales & magnifi- 
ques. Lçs vertus furnaturelles à la Royauté , font 
celles qui la vainquent , comme les vertus deuotes 
& religieufes. Mais les vertus que j'appelle mira*' 
culeufes , à l’égard de la Royauté , font celles qui 
la foulent aux pieds , comme les vertus humilian- 
tes & rigoureufes , qui tiennent dauanrage de la 
Croix de I esvs-Christ. Ah! que n’eft-ilperrnis 
à mon difcours de vous faire voir cette Croix 
comme régnante dans fes mains parles vertus li- 
berales qu’elle exerce , ou comme triomphante 
dans fon cœur , par les vertus religieufes qu'elle 
pratique ? Suppléés à mon filence , facrées retrai- 
tes des Monafteres , où elle a fi fouuent pratiqué 
fes deuotions. Et vous , Hôpitaux , vous Maifons 
des miferables , où elle a fi fouuent enuoyé & ap- 
pliqué fes aumofnes. Parlez pour moy de tous les 
endroits du Royaume , pauures qu’elle a nourris, 
& à qui elle a donné les moyens de viure & de par- 
ler. Tandis que je me hafte de la reprefenter tou- 
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te entière fur la Croix ; où elle va participer aux 
Souffrances du Sauneur, & aux vertus rigoureu- 
fes qu’il y a exercées luy-mcfme. C’eft ce nom de 
Croix que je puis donner au lit de fa derniere ma- 
ladie, puifque S. Auguftin appelle la Croix lelit de 
Iesvs- Christ mourant : Lettulus morientü. C’eft 
Aug; là où elle va receuoir deux imprellions de la 
Croix, qui la font regner imperieufement fur el- 
le j des coups de rigueur, des contre-coups de 
grâce. Des coups de rigueur , puis qu’elle l’a fait 
Souffrir ; des coups de grâce , puis qu’elle luy fait 
lagracedefoufffirauec mérité, ce qu’elle endure 
par neceflité. Sa dernière maladie a eu trois ri- 
goureufes qualitez. Elle a efté humiliante, dou- 
loureufe , mortelle. Voila les coups de rigueur de 
laCtoix : mais voicy les contre-coups de grâce. 
Elle accepte ces humiliations auec humilité. Elle 
• Souffre ces douleurs auec patience. Elle reçoit en- 
fin la mort auec courage. Mais dans vn degré d’é- 
leuation- fi grand & fi héroïque , qu’on peut dire 
quelle s’humilie , qu’elle Souffre , qu’elle meurt 
véritablement en Reyne. 

1. Nous pouuons dire particulièrement des ma- 
ladies des Roys , ce que les Médecins difent des 
maladies des autres hommes , qu’il y a quelque 
chofe de diuin. Mais vne des principales inten- 
tions.de la prouidence de Dieu qui les afflige, eft 
d’humilier leurs efprits par les infirmiez de leurs 
corps. Ils ne s’humilient guered'eux- mefmes ; ils 
11’ontrien autour de leurs perfonnesqui leur infpi- 
re des fentimens d’humilué , tout Sert à leur don- 
ner des penfées d’éleuation & de fuperbe. Il faut 
donc que Iesvs-Christ s’en méfié, & qu'il s’en 
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tnefle doublement ; qu’il leur farte fentir d’vn 
cofté les humiliations de fa Croix , voila le coup 
derigueur ; & que d’vn autre cofté par l’applica- 
tion des grâces & des exemples de cette Croix, il 
leur donne le moyen de profiter de ces humilia- 
tions necertaires , par vne volontaire humilité. 
Voila le coup de grâce, lamaisiln’y aeûdeSou- 
ueraine qui ait receu plus auantageufement ce 
coup &çe contre- coup de la' Croix, ny dont le 
corps ait efté plus humilié parles humiliations ne- 
ceflaires de la maladie, rjy dont le cœur fe foit 
plus humilié luy-mefme par les humiliations vo- 
lontaires de fa vertu , que celle dont nous parlons, 
le fçay bien qu’elle n’auoit pas attendu cette der- 
nière occafion pour exercer l’humilité , & que 
dans là pompe mefme de fa Royauté , 8c dans les 
plus beaux jours de fa vie , elle auoit pratiqué ce 
confeilqueS. AuguftindonneauxGrands, decon- 
feruer vn cœur humble 8c fournis , fous le fuperbe 
appareil de leur gloire. Infuptrbocultu cor humile. 
Et que fi elle n’auoit pas toûjours eu l’exterieur , 
& comme le corps de cette vertu, elle en auoit eu 
l’interieur , 8c comme l’efprit en elle-mefme. 
Mais Iesvs-Christ, qui vouloit luy donner vne 
humilité toute entière, comportée du corps 8c de 
l’ertpricdecette vertu, humilie fon corps par cette 
fafeheufe maladie , pour humilier fon efprit par 
la vertu 8c par les exemples de fa Croix, luy di- 
fant auec fon Prophète. Humiliaùo tua in mtdio 
tui. Vous portez voftre humiliation au milieu de 
vous-mefme. Vous auez autour de vous l’éclat,la 
grandeur 8c la gloire: maii vous auez au dedans 
de vous le fujet de vcrftre humiliation . Encore eft-U 
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auprès de voftre cœur, parce que c’eft à lu y qu« 
j'en veux, c’eft ce cœur que je veux abbatre. Ouy, 
mon Sauueur , vous réuffirez dans voftre deflein, 

& jamais vous n’auez enuoyé de Croix qui ait efté 
mieux ménagée.-EUe regarde cette maladie inté- 
rieure & fecrete , comme vne mine d’or dont il 
faut crufer la profondeur , & ouurir les differen- 
tes veines , pour en retiref les threfors qu’elle 
renferme. C’eft pourquoy elle s’applique fi fou- 
uent & fi fortement à la confiderationdefon mal, 
pour en tirer tous les motifs & tous les fentimens 
d’humiliation qu’il peut produire. Bien loin d’i- 
miter la vanité de celles de fon fexe & de fa con- 
dition , qui ferment les yeux à tout ce qu’elles 
ont d’humiliant en elles- mefmes , & ne les ou- 
urent jamais que pour voir ce qu’elles ont d’c- 
clatant au dehors. Noftre illuftre malade au con- 
traire , n’a point d’yeux pour voir les ornemens de 
fa dignité ; mais elleouure , pour ainfi dire , mille 

Î reux pour voir fon humiliation , pour penetrer tous 
es fecrets , pour en tirer toutes les confequences. 
Encore pour la voir mieux & auec plus d’applica- 
tion , elle fe faifoit apporter aflez fouuent vn mi- 
roir quand on penfoit cette vlcere. Ce n’eft pas 
allez d’en foufifrir la douleur , d’en fentir la puan. 
teur,elle en veut voir l’horreur de fes propresyeux, 
pour le connoiftre plus parfaitement par ces dif- 
ferentes expériences. Ah ! il faut que l'humilia- 
tion entre par toutes les portes de fes fens , 6c 
que fon cceurreçoiue par reflexion toutes les im- 
preffions qu’elle y peut faire , afin de pouuoir di- S 

reaueç le Roy Prophète: Humiliatus Jum vfijnc- 
le fuis humiliée , & jem’humilieray moy- 
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méfme en toutes les maniérés que je pourray. 
Helas ! quel vfage de ce miroir , & combien 
different de ceux des Dames du Monde & de U 
Cour , qui ne fe feruent de leurs glaces , que pour 
y voir plufîeurs fois leur- beauté , que pour en tirer 
millereflexions decomplaifance , & les faire ainfi 
complices de leur vanité. Noftre Reyne ne fe fert 
de fon miroir que pour en faire le moyen de fa 
vertu , que pour fe rendre plus humble , & pour 
abbatre les éleuations de fon cœur , & de fa 
dignité. . 

C’eft encore trop peu d’accepter ou d’appliquer 
à fon cceur,les humiliations qu'elle foufFreeffeéfci- 
. uement ; elle anticipe celles qui doiuent eftre, re- 
gardant déjà parauance dans la pourriture de fon 
mal , celle où la mort la doit réduire. Comme elle 
répondit vn jour à ce fçauant & vertueux Prelac , 
qui l'alliftoit dans fa maladie, & qui l’auertifToic 
qu’elle deuoit apprendre de la qualité de fon mal, 
que les Roys doiuent s’humilier deuant Dieu. 
Ouy , dit-elle alors , mais j’ay cet auantage par 
deffustous les autres de ma condition, que leurs 
corps n’ont efté pourris qu’apres leur mort , & 
que je vois le mien qui commence à pourrir tout 
en vie. Comme fi elle eut voulu dire. Il eft vray 
que la grande humiliation des Roys eft , que leurs 
corps tous couronnez & tous couuerts d’or & de 
pourpre qu’ils font , doiuent eftre réduits en cen- 
dre, &deuenir la pafture des vers. Mais cette hu- 
miliation de leur mort , ne fait pas de grandes im- 
preflions fur leurs efprits pendant le temps de leur 
vie ; ou parce que cet objet eft encore éloigné de 
leurs yeux* ou parce qu’à trauers ces fuperbcs. 
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ornemens dont leurs corps font enuironnez , ils 
onr de la peine de reconnoiftre en eux ces princi- 
pes de mort , ces femenccs de vers , & pourritu- 
re qu’ils portent. Au lieu que fans attendre ma 
mort , je me vois pourir & mourir eftant enco- 
re viuante, je puis regarder mon corps comme vn 
demy cadavre, qui eft déjà mort d’vne partie de 
luy-mefme, & qui dans cette alliance qu’il porte 
en luy-mefme de la vie & de la mort , peut dire 
auec ce Prophète couuert d’vlceres , qu’il con- 
tracte déjà des alliances auec la pourriture & les 
vers. I’ay dit à la pourriture qu’elle eftoit mon 
pere & ma mere ; & aux vers qu'ils eftoient com- 
me mes freres Sc mes foetus. Putredini dixi pater 
meus es, muter met, & for or mea vermibus. Quelle 
inuention de l’humilité , & combien oppofée à 
l’infolente vanité de ces Princes , qui pour porter 
plus haut l’éleuation de leur gloire , alloient cher- 
cher des alliances imaginaires dans le Ciel , Ce 
faifant appeller comme le Roy Saporés , les fre- 
res du Soleil & des A lires. Noltre Reyne,par vn 
contraire mouuement, va chercher dans le tom- 
beau des alliances & des adoptions humiliantes, 
& qui foulent aux pieds toutes ces glorieufes al- 
liances qu’elle a comme fille , comme fœur , com- 
me.époufe, comme mere des Roys. Retirez-vous, 
dit-elle, pompes du monde, ornemens inutiles de 
ma dignité. Qu'on me lailTe mourir dans lepau- 
ure habit de S. François , qui exprime, & qui fé- 
condé les fentimens de mon cœur. Mais non , re- 
uenez pompes , reuenez grandeurs de ma Cou- 
ronne , pour eftre les viélimes de mon humilité, 
& comme les ornemens demapauence i 
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1. U eft vray que cette vertu eft rate dans les s 

Grands , comme elle leur eft difficile : à grand 
peine en connoiftent-ils le nom , bien loin d en 
exercer les aéfces : Elle eft rare , parce que dans le 
bon-heur où ils viuent , ils n’ont pas fouuent les 
occafions de fouffrir. Elle eft difficile , parce que, 
comme ils font fcnfibles à la douleur , & accouftu- 
mez à vne vie délicate , ils ne fourxrent guere 
auec patience les maux qui leur peuuent arriuer. 

La patience , dit- on , n’eft pas la vertu des Roys, ^ 
elle n’appartient qu'aux miferables. Elle loge or- 
dinairement dans les Hofpitaux- Elle paroift fort 
rarement fur les Thrônes. Il eft donc neceflaire 
que I e s v s-C h r 1 s t y mette la main ; & qu il y 
mette fes deux mains , pour faire fur eux comme 
deux impreffions de fa Croix. Que d vne main il 
leur donne des occafions de fouffrir , & principa- 
'' lement des maladies , dont ils ne peuuent pas le 
difpenfer ; voila le coup de rigueur : Et que de 
l’autre main il leur applique les grâces , les exem- 
ples de fa Croix , afin qu’ils endurent ces maux 
auec patience ; voila le coup de grâce. le Içay 
bien, grande Reyne.quepour exercer cette ngou- 
reufe vertu , vous n’auiez pas attendu que Dieu y 
mit ainfi la main, vous y auiez employé les vottres, 
parles motifications volontaires que vous auiez 
fouuent prifes dans les retraites de voftre piete. 

Mais il veut faire vn exemple des rigueurs & de 
la patience de fa Croix , pour monftrer qu il ré- 
gné fouuerainement fur elle. C’eftpourquoynon 
S content des occafions communes , il la trappe 
extraordinairement de cette maladie douloureu- 
/ fe , dont nous pouuçns dire ce que Ccfarius, itéré 
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de S. Grégoire de Nazianze a écrit eloquem. 
ment des vlceres de lob. Il dit que Dieu auoit ou» 
uert Ton corps en mille endroits , pour faire voir 
les fceptres intérieurs de fon cœur auec l'éclat 
dont ils brillentiP' t innotefcant interiora Régit fceptra 
fuis fulgeribus. C’eft par cette ouuerture que fon 
CaeIa- mal a faite auprès ide fon cœur , que nous pou- 
ding uons vo * r deux f ce ptr« de ce cœur Royal; deux 
j. genres de patience qu'elle exerce ; vne patience 
confiante à fouffrir ces douleurs en elles- mefmes ; 
vne patience penitente à les fouffrir relatiuement 
à fes pechez , pour les expier par ces fouffrances. 
le vois bien qu'en parlant de cette vertu , nous 
auons ce defauantage que nous pouuons voir fes 
combats , mais nous ne pouuons pas voir égale- 
ment fes victoires. Les combats delà patience 
fontvifibles , ils paroifient dans les douleurs du 
corps ; fes victoires font fecretes , parce qu’elles 
confident dans les refolutions de l’efprit. Nous 
voyons aflcz les douleurs que noftreilluftre ma- 
lade foufFre fur fa Croix, elles font violentes, el- 
les font longues. Mais que neft-il permis à nos 
yeux de voir fes vi&oires fecretes , & cette difpo- 
ntion confiante & héroïque de fon cœur qui les 
endure auec patience. Empruntons pour la loüer, 
ce que Tertullien a dit pour exprimer celle de 
Iisvs-Christ fur la Croix, quoy qu’auec vne 
> inégalité infinie. Il prouue la Diuinité du Sau- 
ueur par le miracle de fa patience , en ce que pen- 
dant vne fi longue paflion , & parmy des douleurs 
Tertul ^ violentes , il ne donna pas vne feule marque 
Jib. de * de l’impatience de l'homme : Nil de impatientis 
patient, hominis imitât ut eft. Il ne dit pas vn mot , il ne fit 
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pas vne gefte , il ne jetta pas vn foûpir , qui témoi- 
gnât le moindre mouuement de ceux que la dou- 
leur excite ordinairement dans les hommes qui 
foufFrent. Ah ! Tes douleurs. Tes playes , Ton fang, 
marquent bien qu'il eft homme: mais ce Glence, 
cette patience héroïque auec laquelle il les endu. 
re, montre éuidemment qu’il eft Dieu. Détour- 
nons vn peu les yeux de la Croix du Sauueur , pour 
les jetter fur celle de noftre Reyne. Quelfpeéta- 
de , & combien digne des yeux des Anges , de 
voir vne Reyne que fon fexe , fon aage , fa condi- 
tion rendoient apparamment fi fenfibleà la dou- 
leur, & H facile à fe plaindre , endurer fi long- 
temps des maux fi violens , &des remedes enco- 
re plus fafcheux , fans fe plaindre , fans permettre 
à la douleur de dire vne feule parole , ny de faire 
la moindre a&ion , qui témoignât de l’impatien- 
ce; mais qui ne marquât vne parfaite foûmUfion 
aux ordres de Dieu , & à l’empire de fa Croix î 
Nil de impatientia bominis imitât 4 eft . Rien qui fe 
reflente , je ne diray pas feulement de l'impatience 
de l’homme , mais ny de la foiblefle de fon fexe , 
ny de l’infirmité de fon aage , ny de la delicatefte 
de fa condition. On remarquoit feulement quel- 
ques larmes qui couloient de fes yeux , & quel- 
quefois mefme dans la violence de fon mal elle 
les verfoit en fi grande abondance , que fes mou- 
choirs en reftoiçnt tous trempez. Mais ne croyez 
pas que ces marques de foiblefle diminuent rierv 
de la gloire de fa vertu ; fi les larmes d’vn cofté 
montrent l’excès de fa douleur, elles font auffi voir 
la grandeur de fa patience. On peut dire qu’il faut 
que fa douleur foie extrême , puis qu’elle contraint 
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fes yeux de pleurer : mais on doit adjoàter que fa 
patience doit eftre encore plus grande , puis 
qu’ayant de (î preiTant fujets de pleurer , elle em- 
pefchefa bouche de fe plaindre. Àh ! mon Sau- 
ueur , c’eft la force de voftre Croix qui fait ainfi 
Pfil ^ i. k 6 enne : & il me femble qu ? en monftrant ce Roy 
crucifié , elle dit auec le Prophète, Ab ipfo patien- 
tia mes. C’eft de là que vient ma patience , je ne 
la tire pas de la fermeté de mon efprit , ny delà 
grandeur naturelle de mon courage -, ny de la 
gloire de mon fang , elle me vient de Iesvs- 
Christ i Ab ipfo. De luy , comme mon exem- 
ple; de luy, comme mon motif ; de luy, comme 
mon fecours ; de luy , comme ma recompenfe : le 
tire de fon fang & de fes playesla force d’endu- 
rer conftamment mes douleurs , & de les endurer 
auecvne patience penitente, pour l’expiation de 
mes pechez. 

C’eft le fécond fceptre de fon cœur , par lequel 
il régné fur fes douleurs , il triomphe de fa mala- 
• die. Et pour en comprendre la gloire, il faut pré- 

fuppoferqueles maux que Dieu nous enuoye ont 
deux rapports à nos pcchez, ils en font quelque- 
fois les chaftimens , iis en peuuent eftre les reme- 
des. Vne maladie entre les mains de la Iuftice de 
Dieu,eft vne punition dont il fefertpour chaftier 
nos offènces. Mais entre les mains de fa miferi- 
corde, elle peut deuenirvn moyen , qui nous fer- 
uira pour les expier , fi nous l’endurons auec pa- 
tience. Il y a donc vn commerce mutuel entre la 
patience, & la penitence des Chreftiens ; elles 
peuuent feruir réciproquement l’vne à l'autre. 
Comment cela ? La patience fert à la penitence. 
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parce qu’il faut que nous acceptions volontaire* 
menr,& que nous endurions patiemment les maux 
qui nous arriuent , pour en faire des fatisfa&ions 
pour nospechez, qui en expient les reftes. Mais 
auffi la penitence à fon tour contribue beaucoup 
aux refolutions de noftre patience , parce que nous • 
endurons plus facilement ces maux , quand nous 
faifons cette reflexion que c’eft Dieu qui nous les 
enuoye pour chaftier nos pechez , que nous les 
auons méritez , & que nous cnpouuons faire les 
moyens de noftre penitence. Admirable compli- 
cation de ces deux vertus , dont noftre Reyne Ce 
fert pour triompher doublement des douleurs 
qu’elle endure. Elle les fouffre auec vn efprit de 
penitence , auec les fentimens d’vn coeur contrit; 
dans cette veuc qu’elle a que les moindre fautes 
qu'elle a commifes , & qui font iiîéuitables aux 
Grands , méritent incomparablement de plus 
grandes peines. Elle les fouffre encore auec vn ef- 
prit de patience , auec la force d’vn cœur confiant; 
afin d’en faire les remedes de fes pechez , qui fup- 
pléent en quelque façon à l’acheuement de les 
pénitences. On luy dit que Dieu chaftie les pechez 
du peuple en fa perfonne.Helas ! dit- elle , il punie 
les miens. On luy enuoyavn Reliquaire des ofle- 
mens d’vne Sainte qui eftoit morte d'vn cancer* 
Si les Sainâes , dit-elle, ont efté affligées de ce 
manque doit attendre vnepecherefTe } Mon Dieu 
quelle fainéfe difpofition i Hé quepourroit dire 
autre chofe cette Sain&e mefme , dont elle s’ap- 
plique les Reliques , non pas tant pour eftre les re- 
medes de fon mal, que pour eftre les motifs de fa 
patience i Et ne pouuons-nous pas luy donner le 
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mefmenom que Ter tullicn donne à lob , quand il 
l’appelle le grand ouurier des viâoires de Dieu; 
Tettul. Operarius Mcviüorid Dei. Ah ! c’cftdans la con- 
dc par. cauité de cét vlcere, comme dans vne boutique 
de grâce qu’elle forme des Couronnes à I e s v s- 
• Christ , & qu’elle luy donne des victoires fur le* 
humiliations qu'elle reçoit , fur les douleurs qu’el- 
le endure, & fur la mort qu’elle va fouftrir. 

3. Iamais Iesvs-Christ ne régné plus abfolu- 
ment fur les Roys du Monde, jamais il ne lesaflu- 
jettit plus imperieufement fous la puifTancede fa 
Croix, que par la neceflîté de mourir , qu’il leur 
Pfal.81. annonce par cet Oracle du Prophète. V os dut em 
fient homines moriemirni : Vous viuez comme des 
Dieux, fçaehez que vous mourrez vn jour comme 
les autres hommes. Voila le coup de rigueur. Mais 
voicy le contre- coup, ou le dernier coup de grâce; 
en leur impofant la neceflîté de mourir , il leur 
donne la grâce de bien mourir, & par l'applica- 
tion des mérités , des exemples , & des vertus de fa 
Croix, & il change cette funefte menace en vne 
promefle fauorable 1 Vous mourrez , leur dit-il, 
commedes hommes ;mais jeferay que vous mou- 
riez comme des Dieux ; c’eft à dire auec vn coura- 
ge diuin,qui vous fera triompher de la mort à peu 
prés comme j’en ay triomphé moy-mefme. La 
mort prefente deux objets qui font terribles pour 
tous les hommes, mais plus efpouuantables aux 
Roys. Les craintes qui la precedent , & les peines 
qui l'accompagnent. Mais ces deux objeâs qui 
peuuent eftonner & abbatre les plus afleurez , ne 
fe prefentent aux yeux de noftre Reyne , que 
pour cftrc les fujets des deux dernières victoires 
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de fon cœur. Elle mourra ? ouy, mais auec un cou- 
rage intrépide contre les craintes qui precedent 
la mort , mais auec vn courage diuin & dominant 
fur les peines qui l'accompagnent. N'apprehen- 
dons pas d'entrer dans ce combat , puis qu’elle ne 
lapprehende pas elle-mefme. Regardons fa mort 
auec la mefme fermeté d’efprit qu'elle l’a regar- 
dée. le ne veux pas neantmoins dans ces occa. 
fions , ny la confiance des Philofophes qui mépri- 
fentlamort,elletientdel'infenfibiIité, & delafu- 

{ >erbe : ny le courage desfoldats qui s’expofent à 
a mort , il tint de l'emportement & de la brutali- 
té : ny la force des parricides d'eux-mefmes qui fe 
donnent la mort , elle tient du defefpoir & de la 
rage, le demande vne confiance , vn courage , 
vne force raifonnable & chrefiienne, qui voye, 
qui fente les craintes ,& les allarmes de la mort , 
mais qui les vainque par des motifs furnaturels , 

& auec les fecours de la grâce , comme la dépeint 
Saint Pierre Chryfologue , quand il exhorte le 
Chrcftien de former ainfi fon courage , afin de 
pouuoir fouler aux pieds toute la crainte de la 
mort. V t totam mortis pojfu defpictrc , & calcarefor- Chrjrr 
midinem. C'eft auec ces yeux & ce cœur qu’ An- 
ne regarda venir la mort pendant tout le temps de ll8> * 
fa maladie qu’elle voyoit bien eftre mortelle, & 
principalement aux approches de ce moment ; Sc 
l’on peut dire d’elle ce que l'Efcriture a dit d'vn 
grand Roy : Spiritn magno vidit vltima. Elle regar- 
da ce dernier moment auec vn courage grand ÔC 
extraordinaire, & auec vne fermeté J’efprit digne 
dufangdetantdeRoys&d’Empereurs , dont el- 
le efioit defcenduc $ mais plus digne encore dg 
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fang de Iesvs-Christ , dont elle eftoit animée^ 
fans auoir jamais donné la moindre marque d’é- 
tonnement, fans auoir témoigné la moindre de ces 
foiblefles, qui font H ordinaires aux mourans. Ce- 
pendant la mortfeprefenta à fes yeux auec toute 
la pompe de fes douleurs , auec tout l’appareil de 
fes craintes. Cependant elle ne vint pas foudaine- 
tnent & tout à coup, elle fe fit voir de loin dans U 
longueur de fa maladie , elle vint à elle lentement , 
elle s'approcha peu à peu, & ce loifir qu'elle eut 
delà confiderer pouuoit feruiràla faire craindre. 
Mais que ne peut vn grand cœur & vn efprit natu- 
rellement ferme , quand ces difpofitions de force 
& de generofîté, font éleuées par la grâce, & for- 
tifiées par les vertus , & par les exemples de U 
Croix de Iesvs-Christ ? C’eft de là qu'elle tire 
cette vigueur qui la rend fi intrépide. C’eft le bou- 
clier qu’elle applique à fon cœur , comme difoic 
Tren.3. vn Prophète. cis fcutitm cordis Jabonmtuum, 

Mon Dieu vous faites des foufFrances de voftre 
Croix , des boucliers pour armer les cœurs des 
Chreftiens , & fingulierement celuy de cette Rey- 
ne. Difons mieux , qu’il fe fert de fa Croix pour 
l’attaquer , qu’il s'en fert pour ledefFendre. Vn 
cœur bien attaqué par la Croix, vn cœur encore 
mieux defFendu par cette Croix mefme. Il eft at- 
taqué par la Croix , à caufe des douleurs & des 
craintes qu’il fouffre : Au dehors par les douleurs 
de la maladie j au dedans par les craintes de la 
mort. Ou bien encore il eft combatu au dehors par 
les craintes naturelles de la mort que nous auons 
tous en tant qu’hommes, & qui nous la font re- 
garder comme le dernier des maux qui peuuenc 

attaquer 
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«traquer la nature, lied combattu au dedans par * 

les craintes en quelque façon furnaturelles , que 
nous Tentons comme Chreftiens , & qui nous 
font regarder dans ce moment le compte que 
nous deuons rendre à Dieu , & l’eternité qui le 
fuit. Mais voicy le contre-coup de grâce : Cette 
mefme Croix qui attaque ainû Ton cœur , fert à 
mefmetempsà ledeflfèndre. Scutum cordis. C’eft 
vn bouclier qu’elle applique au dedans , & au de- 
hors de Ton cœur. Au dedans par les Commu- 
nions qu’elle réitéré fi fouuenr pendant fa mala- 
die, & par le facré Viatique qu’elle reçoit à fa - 
mort auec vne pieté fi exemplaire : Au dehors par 
le facrifice de la Méfie qu’elle entend tous les 
jours , & par la veué du Crucifix qu’elle regarde • 
fi fouuent , comme le ferpent d’airain dont les re- 
gards tirent autant de remedes contre le venin de 
la mort. Ou bien difons qu’elle couure auec ce 
bouclier & le dehors , Sc le dedans de Ton cœur : 
le dehors par l’efperancede la refurre&ion que le 
Sauueur crucifié a méritée pour nos corps j & le 
dedans parla confiance que fonfang & Tes méri- 
tés peuuent donner à nos âmes, & qui faifoit dire ' 

à cette vertueufe mourante: Non timtbo mnU , pf a U t ' 
quoniam tu mccum es. le craindrois ce dernier 
combat fi je deuois y entrer toute feule ; mais, 
mon Dieu , jen’apprehende pas tous ces maux 
dont la mort me peut menacer , puifque vous eft es 
auec moy pour me defïèndre. 

Faut-il s’eftonner apres cela fi die triomphe 
auant que de mourir de toutes les craintes de la 
- mort , & fi elle triomphe en mourant des peines 
qui l’accompagnent. Ces craintes procèdent de 

C c 
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deux fources, de la difficulté qu'ont tous les hom* 
mes de quitter la vie , qui eft le plus cher d« tous 
les biens temporels, & auec lequel on perd tous les 
autres: & de l’incertitude du falut qui doit allar- 
mer les Chreftiens , & qui dépend de ce moment 
dont nous ignorons-lesfuittes. C’eft encore dans 
cette importante occafion qu’elle appelle à fon 
fecours la Croix du Sauueur , pour acheuer heu- 
retifemeut la Genne : Non contente de voir le Cru. 
cifix qu’on luy prefente, elle le prendenfamain 
pour l’appliquer plus fortement à fes yeux, à fa 
bouche , à fon cœur. Que ne dit-elle pas alors à 
ce Crucifix , & quelles réponfes ne reçoit-elle 
pas defesplayes? il fc fait vn commerce recipro. 
que du cœur de I e s v s-C hrist crucifié , auec. 
le cœur de cette Reyne mourante : Elle fait palier 
fon efprit dans le cœur du fils de Dieu , par fes 
foûpirs , par fes oraifons , par les aûes de refigna- 
tion , & de charité qu’elle luy adrelïe. Maisauffi 
le Sauueur fait palier fon efprit dans ce cœur 
mourant , par les fecours qu’il luy enuoye , par 
les confolations qu’il luy communique , par la 
derniere faueur, qu’apparemmentilluy fait , de 
mourir enfin dans fa grâce : N’elUce pas dominer 
glorieufement fur la mort , que d’en changer 
ainfi la nature & les peines : de faire fortir de ces 
combats la paix auec laquelle elle expire ; de ces 
çmbres de la mort l’immortalité qu'elle va’pof- 
feder-, & de ce moment l’erernité bien-heureufe 
où elle entre? Changeons donc le liéfc de fa Croix;' 
faifons-en vn Thrônc & vn Autel , comme Ie- 
s v s-C h r i s t a fait delà fienne. Elle fait de fon 
U# fon Autel_, où tenant le Crucifix en main 
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comme le glaiue de Ion facrifice , elle immole 
courageufement fa vie auec tout ce qu'elle a de 
glorieux , auec tout ce qu'elle poflede d’aimable. 

Elle fait de fon lift vn Thrône , où tenant le Cru* 
cifix en main comme le Sceptre de fa Royauté, 
elle régné en mourant , parce qu’elle meurt en 
Reyne auec tout l’éclat d’vn courage héroïque 5c 
Royal : Vn Thrône oi\ elle fait régner I e s v s* j 
C h r 1 s t fur elle , puis qu'elle meurt parfaite* 
ment aflu jettie à fa croix , comme la viftime & U 
conquefte defes fouflfrances : Vn Thrône où elle 
régné enfin fur la mort , puis qu’elle en fait le 
moyen de fon immortalité & de fa gloire , & qu’el- 
le peut dire mille fois dans ce moment , qu’elle 
acheue d’eftre pour le temps, & qu’elle fera dans 
l’eternité, le Roÿaumede Iesvs-Christ : Ferifli 
nos Dcottoflro Regnum. 

C’eft de l’eftat de fa gloire, & pour ainfi dire de Covtîni 
fa fécondé Royauté , où nous deuons croire rai- f lon > • 
fonnablement qu’elle eft déjà arriuée , où elle 
conferue encore les mefmes afFeôjons qn'elle a 
eues autrefois pour fon peuple, qu’elle fe prefen* 
te à nous , & qu'elle nous prefente le Thrône, ' 
l'Autel ,& la Croix ; afin qu’ayant efté les théâtres 
de fa vertu , ils foient maintenant les inftruétions 
delà noftre. 

1 . Elle nous montre le Thrône Royal où elle a 
régné , & où elle a laifle en mourant deux précieux 
reftes d’elle-mefme, l’image defes bien-faits, &la 
famille Royale. Ellenous laifle fes bien- faits donc 
elle a obligé l’Eftat , pour eftre les fujets de noftre 
recotinoiflànce : Elle nous laifle fes enfans pouf 
eftreles obj- 6ls de noftre çbeïflance 5cdenos ref» 
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pe&s: Et comme les Prédicateurs dans cetteoc- 
cafion font auOî bien les interprètes de ce quelle 
veut de nous , comme des fentimcns que nous 
auons pour elle ; foutFrez que je vous dife ce que 
Saint Ambroife a dit dans l’Oraifon Funèbre du 
Theodofe: Tantm imperatorrectfit à nobis.Jcdnon 
tôt us recejfit-y nliquit enim liberosfuos , in quibus eum 
deberntu agnofctre . Elle nea pas retirée toute en- 
tiere de nous jelle demeure dans fes enfans, com- 
me dans de glorieufes parties d’elle-mefme ; c eft 
en eux que nous la deuons reconnoiare. Soluarnus 
filiis, quod debemus patri : Rendons aux enfans ce 
que nous deuons à lamere. le fçay bien que ce 
grand Roy qu’elle nous a donne, nous eu infini- 
ment confidcrable par luy-mefme , & qu ila mil- 
le titres dans fa perfonne qui méritent 1 obeilian- 
ce , le refpe<a , 6c quelque chofe dauantage ,1a- 
mour 6c l’afFe&ion de fes peuples ;& parlama- 
jefté de fon vifage, & par l’éleuation de Ion eU 
prit, & par les foins qu’il prend luy-mefme du 
bon- heur 6c de 1a gloire de cét Eftat. Mais ad- 
ioûtons à toutes ces eminentes qualitez , que 
c’eft Anne d’Avstmche quinous l’adonne.qu il 
porte l’image de fon genie , 6c de fes vettus , & 
que nous pouuons efperer que continuant d agir 
par fon efprit, il fera toujours comme elle , le 
Royaume de Iesvs-Christ régnant en luy , par 
luy & fur luy : Fccifiinot Deo nofîro Regnum. 

z. Elle nous montre l’Autel où elle a offert f es 

prières , 6c dont elle a fouftenu les inrerefts ; & ^ 

nous conjure par les exemples de fon zele , & par 
les monuemens de fa pieté, de vouloir imiter la 
pietc dans les deuotions particulières que nous de 2 
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uons rendre aux Autels, & de fecônder fon zele 

{ >ar l’ardeur que nous deuons auoirpour fouftenir 
a vérité, la fainteté , & la majefté de l’Eglife. Le 
Sauueur menaça vn jour les Iuifs , qu*vne Reyne 
s’éleueroit au lugementpourcondamner leur im- 
piété. Difons auec les Théologiens, que les Roys 
Saints & vertueux , feront dans ce dernier jour les 
accufateurs & les luges de leurs peuples , & qu’ils 
condamneront par leurs fufFrages , ceux qu’ils 
n’auront pas pû perfuader par les exemples de 
leur vertu. Ah ! n’attendons pas que noftrever- 
tueufe Princefle forte alors defon tombeau pour 
s’efleuer contre nous , & pour condamner ainfi la 
tiedeur de noftre foy , & le déreglement de nos 
mœurs qui offènfent la gloire de l’Eglife ; faifons 
qu’elle régné fur nous apres fa mort par l’àutho- 
ritédefes exemples ,& allumons dans nos cœurs 
vneeftincelle de ce feu qui a confumé le fien , & 
qui brûle encore dans fes cendres. 

j. Elle nous montre enfin fa croix , Jk apres 
nous auoir exhortez d’imiter les vertus qu’elle y 
a pratiquées , elle nous apprend deux fortes de ne- 
ceffitez qui nous reftent , & dont elle nous a don. 
né de grands exemples , la neceflité de bien mou- 
rir que nous auons Comme hommes , & la necefïï- 
té de bien mourir que nous auons comme Chré- 
tiens. Voyez vn peu la qualité de fa maladie ; 
voyez l’eftat où la mort la réduite , & ce qu’elle 
eft maintenant dans fon tombeau ; & dites en 
vous-mefmes j C’eft donc ainfi que les Roys meu- 
rent ? C’eft la où vont aboutirtoutes leurs gran- 
deurs ? C’eft tout ce qui refte de cette grande 
Reyne? des vers, de la pourriture , des cendres,. 
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qui s’approchant toujours de plus en plus dtr 
néant , perdront enfin ces noms mefmes qui leur 
relient. Nous fommes d’vnemefme nature &d'v- 
ne bien differente condition , qu’eflceque nous 
deuons attendre : Ah ! faut-il pour des grandeurs 
qui doiuent finir , perdre des Couronnes qui ne fi- 
niront jamais ? faut-il pour des corps qui doiuent 
pourrir , damner des âmes qui font immortelles} 
Ne vaut- il pas mieux afliijettir ce qui efl au de- 
hors & au dedans de nous à l'Empire de Iesvs- 
Christ, pour en fairefon Royaume 2 Elle nous 
enfeigne enfin à faire vne bonne mort par l’cxem- 
ple de la fienne, nous proteflant auec tout l’au- 
thoriié qu’elle peut auoir , que la plus importante 
affaire que nous ayons , & qui feul nous efl ab- 
folument necefTaire , c’cfl de bien mourir ; puif- 
que c’efl de ce moment que dépend le fort de nô- 
tre éternité; que c’eft à quoy elle a rapporté tous 
fes foins, & que nous deuons y employer tous les 
noftres , afin que du moins à ce dernier moment 
nous receuions les applications &c le dernier coup 
de grâce de la Croix de Iesvs-Christ ; & que 
fi dans le r,efle de neftre vie le péché a régné en 
nous , nous puiflïons eftre en mourant le Royau- 
me de Dieu. Demandons à cette fainte Croix , que 
nous adorons en ce lieu , 6c que nollre Rcynea fi 
faintement portée, qu’elle nous donne vneheu- 
reufe mort , & qu’elle acheue le bon-heur de la 
fienne ; afin que sM Iny relie encore quelque cho- 
fe à expier , elle l’efface par les applications réité- 
rées de fon Sacrifice,& qu’elle halleainfi la poflef- 
fionde la gloire qu’elle a méritée , où elle puilTe- 
dire éternellement : Fccifti nés Dco nofiro Regnum* - 
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Qui, crédit in me, etiam fi tnortuus fue- 
ric.viuec. loan.ji. 

Ccluy qui croid en moy , quoy qu'il vienne à mourir » 
ne laijferapaide viure. En S. Ican , Chap. u. 

En’eft pas , Meilleurs , fans quelque 
efpece d'appre henfion , que j’entre- 
prends cet Eloge Funebreà 1a gloire 
de feu Monfeigneur Henry d’ Or- 
léans, Dvc de Longveville , & voftreilluftre 
Seigneur , puifque je rencontre d'abord danscee 
honorable Auditoire , deux différentes pallions, 
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qui s’incerefïènt diuerfement dans le fujetquéje 
traite : La douleur & l’amour ; le regret que vous 
auez conceu de fa mort, & l’affe&ion que vous 
conferuez pour fa mémoire. le vois l’vnc dans le 
feu de ces flambeaux , & l’autre dans l’image de 
ces larmes : l’apprehende d’vn codé de ne pou- 
uoir pas contenter pleinement voftre aflfe&ion , 
ny le zele que vous auez pour fa gloire; mais je 
crains d’ailleurs de renouueller ou d'augmenter 
voftre douleur , fi en voulant vous montrer les 
raifons que nous auons de le louer, je vous fais 
voir à mefme temps les fujets que vous auez de le 

P laindre ; l’vn me fait craindre d’en trop dire , 6c 
autre d’en dire trop peu. Ietrouueneantmoins 
dans le Thème que j’ay pris , & dans cet oracle 
de l’Euangile , qui peut cftte appliqué à ee Prin- 
ce, vn temperamment afftz jufte pour accorder 
ces deux paflîans aufli bien dans vos cœurs , que 
dans mon difcours : Etiarn fi mortutuftterit, viuet ; 
quoy qu’il foit mort, il ne biffera pas de viure. 
C’eft par ce moyen que je puis ce me femble con- 
tenter l’afFe&ion quevous auea pourfa gloire, ÔC 
adoucir à mefme temps b douleur que vous ref- 
Tentez de fa mort ; puifque (î je fuis obligé de 
vous reprefenter fa mort , je puis d’vn autre coflé 
vous produire celle de fa v ie , & de la gloire qu’il 
a méritée & acquifeparfesaftions , & qui le fait 
triompher des loix de la mort & de l’obfcurité du 
fepulcre. Mais auec cet auantage fatiorable 4, 
mon deffein, que je parle aujourd’huy à la veuë 
de l’Autel , & comme au milieu de cet augufte 
facrifice , qu’on va offrir pour le repos de fon 
amc ; qui en nous reprefcntant la mort du Sîw,. 
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ueur , nous donne les gages de l’immortalité 6c 
de la gloire, dont ce Prince a fait pendant fa vie, 
le principal objet de fes efperances 6c de fes defirs, 

& dont nous deuCns faire apres fa mort le plus 
grand fujet de fes louanges ; montrant combien , 
juftement on peut dire de luy , qu’encore bien 
qu’il foit mort , il ne laide pas de viure , Etiam (l 
mort utu fuerit ,viuet. 

Comme c’eft le propre des vertus en general 
de mériter 6c de donner la vie & l’immortalitéaux 
hommes , parce qu’elles font comme des partiel» 
pations de la vie & de l'eternité de Dieu : Ietrou- 
ue trois fortes de vertus principalement , qui font 
fouuent viure les hommes nonobftant laneceflî- 
té de la mort , & qui les font ainfi triompher des 
loix inéuitables du fepulcre t Les vertus nobles 
& militaires ; les vertus fages 6c politiques ; 
les vertus Chreftiennes & furnaturelles. Les pre- 
mières les font viure dans la mémoire des Bra- 
ues : Les fécondés les font viure dans la mémoire 
des Sages; & les troifiémes enfin, les font viure 
dans la mémoire des Saints , 6c plus excellent- 
ment encore dans l’eftime , dans la pofièllîon , 6c 
dans la vie de Dieu mefmç. Si jamais ces trois 
genres de vertus fe font heureufement rencon- 
trées dans vn fujet pour eftre les principes de 
fa gloire & les fources de fon immortalité , ç’a 
efté fans doute en la perfonne de feu Monfeigneur 
le Dvc de Longveville , dont nous regrettons 
la mort, mais dont nous deuons honorer la vie. 

11 a eu éminemment les vertus nobles & guer- 
rières , comme vn grand Prince : Il a poifedé 
Admirablement les vertus fages 6c politiques , 
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comme vn grand homme d’Eftat : Il a enfin prati- 
qué excellemment les vertus Chreftiennes & fur- 
nacurelles , comme vn grand homme de bienr, & 
comme vn predeftiné pour la gloire. Mais quoy 
que tous ces trois genres de vertus fefoient répan. 
dus indifféremment dans tous les eftats de fa vie; 
il faut neantmoins auoüer qu’ils en ont comme 
partagé les diuers temps, & qu’ils les ont mar- 
quez auec des caraéteres particuliers : Il a donné 
les premières ardeurs de fa jeunette , aux vertus 
Guerrières : Il a employé les lumières d’vnaage 
plus auancé, aux vertus Politiques : Mais il a prin- 
cipalement confacré les dernieres années de fa 
vie , & les momens importans de fa mort , à 
l’exercice des vertus Chreftiennes. N’apprehen- 
dons pas apres cela la veuë de fa mort , puis que 
nous l’allons voir incontinent apres fi auantageu- 
fement reparée par ces trois excellentes vies , que 
ces trois fortes de vertus luy ont acquifes fi jufte- 
ment , EtUm fi mortuus fuerit vingt, i. Ses vertus 
Guerrières le feront viure éternellement dans la 
mémoire des Braues : i. Ses vertus Politiques % 
dans la mémoire des Sages -• j. Ses vertus Chré- 
tiennes 6c furnaturelles , dans la mémoire des 
Saints , dans l’cftime des Anges , dans la poflefc 
fy>n ôc dans la* vie de Dieu mefme. Viuet. Mais 
enfin apres luy auoir donné ces trois vies , je mon- 
treray comment il doit viure dans vos cœurs : 
Etiam fi mortutu fuerit ,vintt. 

C’eft le priuilege des vertus nobles & guerriè- 
res , principalement quand elles fe rencontrent 
dans les perfonnes d’eminente condition , de les 
faire viure apres leur mort , non feulement dans, 
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la mémoire des peuples , mais plus excellemment 
dans le fouuenir des braties , qui fçauent en efti- 
mer le prix , & leur donner la gloire qu'elles mé- 
ritent : Soir parce que le courage & la valeur 
triomphent de la crainte de la mort , & méritent 
par ce moyen comme vne recompenfe proportion- 
née à leur éleuation, l'immortalité & la gloire: 
Soit parce que les Roys & les peuples intereflcz 
dans l'exercice de ces vertus , propofent à ceux 
qui en font profeflion , ces glorieufes recompen- 
fes , pour les animer à méprifer la mort par l’ef- 
peranced’vne meilleure vie. C’eft pour cela qu'on 
dcelTe des arcs de triomphe à leur nom , qu’on 
graue mefme fur leurs tombeaux , auec les mar. 
ques de leur gloire , les images de l’immortalité j 
pour dire qu’ils viuront mefme après leur mort , 
qu’ils ont fi genereufement mépriiée. Mais il faut 
auoüer que les Grands méritent fingulierement 
cette fécondé vie de gloire,quand ils joignent dans 
leur cœur & dans leur conduite , deux fortes de 
vertus , dont l’alliance eft auffi difficile qu’elle eft 
neceflaire pour former de grands Princes & de 
grands Conquerans ; fçauoir les vertus douces & 
paifibles , auec les vertus guerrières & éclatantes 
que leur infpire leur condition. Quand la force, le 
courage & la valeur, qui comme dit S. Ambroi- 
fe,ont quelque chofe de farouche &d’impetueux : 
Vint quatidam ferocientû virtutù habet. Quand dis- 
je, ces éclatantes qualitez font temperées , & 
comme adoucies par la bonté, parla juftice, & par 
laliberalité: C’eft ce beau temperamment qui fait 
le caraftere des grands Princes, & qui a fait la pre- 
mière gloire du noftre 3 dont nous pouuons repre* 
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fenter la vertu fous la mefme figure , à proportion 
dont le Ciel exprima celle de Moyfe , quand il fie 
paroiftre vne colomnede feu à deux faces ; l’vne 
de feu , & l’autre de nuée , pour la conduite de 
fon peuple. Voyons i. L'ardeur de ce feu dans 
les vertus courageufes qui ont animé fon cœur ; 
2 . L’impreffion de cetfe nüée dans les vertus pai- 
fibles & temperées , qui en adouciiïant ce feu, 
l'ont rendu plus éclatant & plus illuftre. 

i. 11 ne nous fera pas difficile de faire paroiftre 
auec pompe ce premier éclat de fes vertus , fi nous 
voulons les rappeller à leur fource , & fi nous 
nous fouuenons qu’H enry d'Orléans eftoit défi, 
cendu de cet illuftre Comte de Dunois, fi fameux 
dans les Hiftoires;qui apres auoir déliuré la France* 
d’entre les mains des Anglois , apres auoir fécon- 
dé par fa valeur les miracles de la Pacelle d’Or- 
leans , que le Ciel auoit enuoyé pour le falut do 
cet Eftat , apres auoir remis le Roy Charles VIT. 
fur le Thrône de fes peres , apres auoir eftably 
fon authorité dans toutes les Prouinces par fes 
viâoires & par fa conduite , a rendu enfin ce der- 
nier feruiceà la Couronne, qued’auoir laifle de 
dignes heritiers de fa valeur & de fa fidelité , auffi 
bien que de fon nom & de fa gloire. Car encore 
bien que, comme difoit vn Ancien , lefimg de 
tous les hommes foit tout d’vne mefme couleur, 
& qu’on voye quelquesfois de grands courages 
dans de balles conditions ; il faut neantmoins ad- 
uoüer que la noblefte du fang , quand il eft géné- 
reux & illuftre , contribue beaucoup à former 
dans les cœurs des defeendans , des vertus nobles 
& courageufes ; Soit parce que les peres commu- 


de M. de Longueuille . * 419 

niquent à leurs enfans les belles inclinations qu'ils 
ont , auec la vie qu’ils leur donnent j Toit parce 
que les enfans faifant apres reflexion fur les glo- 
rieufes avions de leurs peres , en font les motifs 
de leurs vertus ,& s’excitent par cette confldera- 
tion , à fouflenir la gloire qu'ils leur ont laiflee. 

11 n’en faut pas dauantage pour appeller noftre 

jeune Prince aux combats, dés auffi-tofl: qu'il 

commença à viure dans le monde : Nouspouuons 

appeller ces premières ardeurs , les mouuemens 

du fang de Dunois , qui commence à bouillir danr 

fes veines , & qui fe halle de donner des marques 

de fa valeur. Mais lailTant à part ces occaflons 

particulières où fon courage le porte d’abord, je 

le veux regarder principalement dans ces grands 

emplois où il fut apres appellé parles ordres de 

fon Roy , comme General de fes armées , pour 1 

voir auec quel éclat & quelfuccés , il fit paroiflre 

ces vertus nobles & guerrières , que fa naiflance * 

& fon éducation auoient formées dans fon cœur. 

Mais où voulez- vous que nous fuiuions fon cou. 
rage ? fera- ce dans la Lorraine, où dans la Franche- 
Comté qui en furent les premiers théâtres? C'eft là 1 
où il va attaquer le Duc Charles jufques dans fes 
retranchemens , & fur l’éminence d’vn rochec 
inacceflïble à tout autre courage qu’à celuy de ce 
Prince. Apres la fuite des ennemis, il prend d’af- 
faut la ville de Poligny, qui eft fuiuie de celle d’Ar- 
bois , & de plufleurs autres Places confîderables ; 

11 défait enfuitte les troupes du Duc Sauelly ,qui fe 
voulut oppofer à fes armes viétorieufes fe trouuant 
luy-mefmeen perfonne dans toutes ces importan- 
tes occaflons; & joignant les fondions ^’vn foldat 
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genereux auec la conduite d'vn fage Capitaine. 
Voulez-vous que nous trauerlîons les Alpes auec 
luy, pour faire voir à l'Italie que la France a des 
conquerans comparables à ceux qui ont autrefois 
pâlie ces montagnes 2 Apres auoir chalTéle Cardi- 
nal de Sanoye du Marquifat de Salufle , oü il eftoic 
allez puiHant ; apres auoir pris la ville de Bene, 
apres auoir forcé leChafteau , quoy qu’il fembloic 
prefque imprenable ; il accourt au lècours de Thu- 
rin , que l’armée des ennemis tenoit affiegé j 8c 
obligea le Prince Thomas , & le Marquis de Le- 
gane , de confentir à vne fufpenfion d’armes extrê- 
mement aduantageufe au party qu’il eftoit venu 
foultenir. Mais les necellîtez des affaires de la 
France , appellent la valeur & la prudence de 
M. le Dvc de L o n g v e v i l l e en des Pais plus 
éloignez , afin qu'il aille cueillir des palmes, & des 
lauriers , parmy les glaces 8c les neiges de l’Alle- 
magne : Il y va pour prendre la conduite de l’ar- 
mée du Duc de Veymar , 8c pour fucceder aux em- 
plois de ce grand Capitaine , qui nepouuoit pas 
auoir vn plus digne luccefleur que celuy-cy , ny 
dont la valeur répondit plus parfaitement à la 
lienne : Il en donna des preuues allez éclatantes à 
la prife des villes de Cufenac , Binghen , & Ar- 
lein , 8c fur tout au palTage du Rhin , qu’il entre- 
prit comme abfolument necelïàire à la gloire des 
armes du Roy. On compte parmy les premiers 
exploits des Conquerans, comme des Cefars,& 
des Alexandresjlespalïages des Riuieres, quand 
ils les ont trauetfées en dépit des ennemis , parce 
qu’il leur a falut vaincre à mefme-temps les hom- 
mes & les clemens. Il faloit ttauerfer vne Ru 
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uiere large t rapide & impetueufe ; les ennemis 
auoient détourné tous les grands batteaux ne- 
cellaires au paflage de fa Caualerie •, ils auoient 
lailTé quelques troupes furie bord pour en defïèn- 
dre l’auenüe : Mais rien n’efl impoflïble au fang 
de Dunois , quand il combat pour la gloire de la 
France ; il ramafle ce qu’il trouue de batteaux 
auecvne prudence &auecvne diligence incroya- 
ble : & fuppléant par fa valeur & par celle de 
fon armée , au défaut de ces commoditez , faifant* 
mefme paflèr à la nage vne partie des cheuaux, 
apres auoir triomphé des ondes & des flots , il al- 
la défaire quelques troupes de dragons qui l’ar- 
tendoient fur l’autre bord , pour s’oppofer à fon 
paflage. La réputation de cét exploit qui paroid 
Toit impoflïble , l’entrée inopinée de les troupes 
viétorieufes dans le Pais ennemy ; mais fur tout 
la grandeur de fon nom , jetta la terreur par tour. 
Ci attira à mefme temps la conqucfle de toute la 
Contrée de Rhingauue,& de plufleurs Ville con- 
flderables. Mais les troupes de lal’Angraue de 
Heflen , & le Marefchal Bannier , auec l’armée 
Suedoifes’eftant venu joindre a luy, il fe rendit fi 
puiffant & fi redoutable , qu'il eut fans doute dés- 
îors décidé tout d’vn coup le fort de toute la guer- 
re d’A llemagne , fi les ennemis , apprehendans l’é- 
uenement d'vne bataille generale , n’euflcnt dé- 
robé pour cette fois cette gloire à la France , Ce 
cettcvi&oireà noftre Prince. Mais les ordres du 
Roy l’ayant rappellévne fécondé fois dans l’Ita- 
lie poury commander fon Armée, il y trouuade 
nouuelles matières à fon courage; Il prit Nice de 
la Paille puis la ville deTortonne , Ce le Châ- 
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teau , apres cinquante jours de fiege , marquant 
ainfi roms les voyages qu’il fait de tous ces cm. 
plois qu'on luy donne par les témoignages de fa 
valeur, & par les auant.ages de fes victoires. 

i- Vous jugerez fans doute. Meilleurs , que 
ces viftoires lont fuffifantes pour luy faire méri- 
ter la qualité d’vn grand Prince , & pour le ren- 
dre digqe du nom & du fang d’Orléans , qui 
en a elté comme le principe : Vous croirez en fuir- 
•te que fes vertus guerrières ne peuuent jamais 
paroiftre dans vn jour plus éclatant , que dans ce- 
luy où je vous les ay reprefentées toutes couuer- 
ces de pouffiere & de fang , couronnées de lau- 
riers & de palmes. Il y a eu neantmoins dans fon 
courage , & dans (a valeur quelque chofe de plus 
grand , & de plus excellent , que fa valeur & fon 
courage mefme , quia contribué admirablement 
à l’acheuement de fa gloire. C’eft l’alliance qu’il 
a faite dans fon coeur , & dans fa conduite de ces 
vertus nobles & guerrières , auec les vertus dou- 
ces & paifibles dont il a eftédoüc. Il faut auoiier 
que le courage eft vn feu bruflant qui ranit les 
yeux , & l'admiration de tout le monde ; mais 
comme il eft impétueux & violent, il eft à crain- 
dre qu’il ne pafle quelquefois à des extremitez 
dangereufes ; & que ce mefme flambeau qui jet- 
te des lumières de gloire.n'allumede funeftes em- 
brafemens , s’il n’eft joint auec d’autres vertus, 
qui en modèrent l’impetuofité , qui en corrigent 
laviolence, & quicomme dit le Prophète , cou- 
pe & partage la flamme du feu. V'ox Domini in- 
tercidentis fiammam ignis. C’eft voftre voix , mort 
Dieu , c’eft voftre grâce, ce font les vertus que 

vous 
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Vous infpirez aux Grands qui coupent la flamme 
du feu , qui modèrent le feu de leur courage; 
quand elle luy oftent la qualité qu’il a de biû- 
1 er , pour luy laifler feulement celle qu'il a de 
luire ; quand elles retranchent de leur courage ce 
qu’il y a de trop violent , 6c de trop emporté pour 
conferuer , & pour perfectionner ce qu’il a de 
grand & de généreux. V ox Domini intercidentit 
flammarnignis. le trouueentr’autres trois fortes de 
pallions ou de vices , qui accompagnent prefque 
infailliblement la valeur , & les autres qualitez mi- 
litaires , fl d’autres vertus plus douces ne vien- 
nent pour ainfi dire au fecours pour en modérer 
l’excès pour couper l’impetuofité de ces flammes. 
Sçauoir la fierté , l'in juftice , & Pintereft. 1 . Com- 
me les guerriers fon accouftumez au meurtre & 
au carnage , il y a danger qu’ils ne deuicnnenc 
fiers , & pour ainfi dire cruels ; & qu'ils ne gar- 
dent dans leurs mœurs , quelque imprefïïon de 
cette humeur qu’ils ont prife dans les batailles. 
2 . Comme ils ont la force en main , il y a danger 
qu’ils ne deuiennent in juftes , 6c qu’ils ne foulent 
aux pieds les loix qui ne font gueres refpeétées 
dans les armes. 5 . Comme ils font accouflumez 
à prendre les dépouilles des ennemis , il y a dan- 
ger qu’ils ne deuiennent auares & interelTcz , 6c 
qu’ils ne paffent facilement d'vn gain qui a efto 
légitimé , à ceux qui ne leur feront pas permis. 
C’eft ce qui flétrit quelquefois les lauriers des 
Conquerans , qui diminue la gloire de ce titre ; 
quand apres auoir vaincu leurs ennemis , ils fe 
JailTent honteufement furmonter à leurs pallions 
6c à leurs vices. Mais nous ne deuons rien appre- 
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hendcrde pareil dans le courage denoftre Prin r 
ce : S’il eft vaillant pour combattre les ennemis, 
il eft encore plus genereux pour triompher de foy- 
mefme ; & pour vaincre les imperfections qui 

{ >euuent diminuer la gloire de la vaillance : Bien 
oin de contracter cet efprit de fierté qui fuit na- 
turellement la profeffïon , & le commande, 
ment des armes ; il n’eft rien de plus doux ny de 
plus facile , je ne diray pas feulement pendant le 
temps de la paix , mais au milieu mefme des fon. 
étions de la guerre. Bien loin de fe rcflentir de 
l’injufticedes armes, il a toujours gardé inuiola. 
blement les loix & les réglés delaluftice , & dans 
fes emplois publics , 8c dans fa vie particulière; 
jamais il ne jugeoit d’vne affaire qu’il n’cuft ouy 
les deux parties , 8c qu'il n’en eut examiné les rai- 
fons , méritant auffi bien la qualité de jufte que 
celle de generaux. Bien loin enfin de tenir quel- 
que chofedé l’humeur intereflee des Guerriers , ne 
fçauons-nous pasauec quelle éleuation de coeur, 
auec quelle generofité 8c quelle libéralité il a 
manié les affaires qu’il auoit entre les mains , lors 
mefme , que les neceffitez des guerres qu'il faifoie 
le pouuoient légitimement difpenfer de fembla- 
bles magnificences ; en voicy deux témoignages 
cclatans. Comme il arriuoit quelquefois que no* 
nobftant la feuerité , dont ilvfoit pour faire gar- 
der la difeiptine militaire , la licence des foldats 
ne laiffoit pas de faire des defordres dans les lieux 
oit ils pafloient ; il faifoit repafler incontinent 
apres par ces mefmes endroits quelqu’vn de fes 
Aumofniers auec des fommes nectffiires , pour 
reparer à fes dépens , les dommages que fon Ar- 
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tnée auoic faits , quoy qu'il n’en fut pas la eau- 
fe. O Dieu ! qu'il eftoit bien éloigne de retenir in- 
juftement le bien d’autruy , puifqu'il donnoit ain« 
fifon bien propre , pour faire des reftitutions auf- 
quelles il n’eftoit pas obligé. Toute la France a 
appris auec admiration qu'il dépenfa plus de deux 
millions du lien dans la guerre d'Allemagne , 6c 
qu'il engagea mefme fa Souueraineté de Neuf- 
Chaftel , pour auoir de quoy entretenir , 6c au- 
gmenter Ion armée. Où font doneques ces faux 
vaillans qui cherchent dans les guerres plûtoffc 
leurs interefts que la véritable gloire; quis’enri- 
chifTent aux dépens des Roys , qu'ils font fem- 
blant de feruir aux dépens des peuples , & qu’ils 
fontfemblantdedefFendret 6c qui méfient indif- 
féremment les larmes de leurs citoyens auec le 
fang des ennemis , pour cimenter leur fortune. Ec 
nous concluons auee quelle juftice ce Prince doit 
aujourd'huy triompher de la mort , dont il a fi fou- 
uent 6c fi glorieusement méprifé les craintes ; 6c 
comment il mérité de viure dans la mémoire des 
braues , par les vertus nobles & militaires qu'il a 
pofledées fi auantageufement , comme il mérité de 
viure dans la mémoire des fages , par les vertus 
politiques qu'il a fi admirablement exercées» 
Etiamfi mort uns fucrit > viuet. 

C'eft par ce fécond genre de vertus , que les 1 1» 
grands hommes viuent apres leur mort ; c’eft à Part 
la faueur de ces flambeaux , 6c comme par vn 
t elle de ces excellentes lumières qu’ils triomphent 
des tenebres 6c de l'obfcurité des tombeaux. Car 
quoy que les vertus politiques ne femblent pas 
auoir cette éclat fenfible & brillant , qui accora- 
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pagne les qualitez militaires, & qu’elles mettent 
mefme vne partie de leur fagefle à cacher les 
■reïïotts de leur conduite : Il faut neantmoins 
auoüer que leur mérité & leur pouuoir s’eften- 
dentau de là de la more de ceux qui les ont pof- 
fedées , & qu'elles doiuent & peuuent leur donner 
vne fécondé vie de réputation & de gloire: Soit 
que nous les confiderions en elles-mefmes , elles 
font les plus nobles productions de l’efprit de 
l’homme , & comme des rayons émanez de la Sa- 
gefle Sc de l’Intelligence de Dieu , oùrefide prin- 
cipalement fa vie : Soit que nous les regardions 
dans leurs effets , elles contribuent beaucoup au 
bien des peuples , & à la félicité des eftats , qui ne 
dépendent pas moins de la politique des Sages, 
queparlagenerofitédes Conquerans. Ainfi il ap- 
partient à la rcconnoiflance des peuples , & à la 
jufticedcs Sages , de ne laitier pas éteindre ces lu- 
mières auec la vie de ceux qui les ont poflfedées : 
mais de les faire viure dans leur mémoire & dans 
i’eftime qü’Hsconferuentde leurs principes. Mais 
il faut remarquer que ces vertus politiques enue- 
loppent principalement deux qualitcz comme ne- 
ceflaires à leur perfection , la lumière & le feu ; 
Xa fagefle dans l’entendement , la fidelité dans 
la volonté. C’eft ainfi qu’elles peuuent faire vn 
homme d’eftatacheué , luy donnant les deux par- 
ties nobles qui le compofent; la fagefle luy forme 
la telle, la fidelité le cœur. Mais oùefl-ce que 
.ces deux qualitez ont paru plus heureufement ny 
plus auanrageufement reünies, que dans l’efprit 
dans le coeur de feu M. le Dvc deLongve- 
y J l l e , qui a palfé en fon temps pour vn des plus 
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grands hommes d’Eftat , & des plus fages politi-. 
ques qui ayent jamais trauaillé à la conduite de 
ce Royaume ? Il auoit reçeu de la nature vn ef- 
prit vif & penetrant,auccvn jugement net & foli- 
de ; & puis cultiuant les premières femences de 
cette vertu par fon eftude & par fes reflexions , 
ilyadjoûtavne flnguliere prudence qui paroifloit 
mefme dans la conduite de fa maifon. Mais il 
couronna les lumières de la raifon par la fidelité 
de fon coeur qu'il conferua toûjours inuiolable 
pour le feruice du Roy , & pour le bien de la 
France ! Il fe trouua cependant en des temps aflez 
difficiles , il rencontra des occafions aflez dange- 
reufes , &.des tentations aflez violentes , qui euf- 
fentpû ébranler toute autre vertu que lafienne : 
Mais il fe fouuient qu’il eft forty d’vn fang qui a 
faune la France , & qui a demeuré inuiolable. 
ment attaché au feruice de nos Roys ; Ah ! il ne 
fera rien qui puifle flétrir cette gloire. Faut- il s'é- 
tonner apres cela , fi les deux plus Iuftes de nos 
Roys , & les plus Sages de nos Miniftres , recon- 
noilîans en fa perfonne ces excellentes difpofi- 
tions »*luy ont donné en diuers temps des em- 
plois fi importans , au dedans & au dehors du 
Royaume ? 

Le Soleil répand fa lamiece fur deuxfujets dif- 
ferens ; fur le Ciel où il eft attaché , & puis fut 
lerefte du monde, qui eft , pour ainfi dire à fon 
égard , comme vn pays effranger , fuiuant que la 
prouidencede Dieu , qui l’allume & qui le con- 
duit , en remue les mouuemens par le miniftere 
de fes Anges. Difons pareillement que les vertus 
politiques de noftre Dvc, que nous pouuons ap- 
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peller comme des Soleils raifonnables,ont eu deux 
theacres difFerens de leurs emplois : La France» 
qui eftoit comme fon Ciel j & les pays eftran- 
gers , où ileft allé donner des preuues de fa pru- 
dence & de fa fidelité ; fuiuanc que les ordres de 
nos Roys , qui ont efté comme les Anges mo- 
teurs de fa conduite , ont guidé fes mouuemens & 
appliqué fes lumières, i. Comme il ne nous eft 
pas permis d’entrer dans le fecret des Confeils de 
nos Roys , pour y entendre les oracles de la politi. 
que dece Miniftre , il faut la voir paroiftreparticu- 
lierement dans les Gouuernemensqu’ilaeus, 6c 
qui font les plus importans fujets de cette vertu. 
On peut comparer les Gouuerneurs des Prouin- 
ces dans l’Eftac, aux Anges tutélaires des diuer- 
fes parties du monde » dont la prouidence natu- 
relle & politique de Dieufefert pour lescondui- 
re & pour les gouuerner : Mais il faut remarquer 
que le principal employ de la fagelTe 6c de la fi- 
delité decesbienheureufes Intelligences, confiée 
Ù procurer que les peuples commis à leur condui- 
te foient bien auec Dieu ; c’eft pour cela qu’ils 
portent les commandemens 6c les grâces de Dieu 
aux peuples, & réciproquement aufli les neceffi- 
tez &les prières des peuples deuant le Thrône 
de Dieu ; c’eft à ces importantes & auaniageu- 
fes conditions , grand Prince , que le Roy Louys 
le Iufte , qui a montré fingulierement fa juftice 
dans les emplois qu’il vous a donnez , vous mec 
entre les mains deux des plus importantes Prouin- 
ces de fon Eftat , pour y eftre le dépofitaire de 
fon authorité , 6c comme l’Ange tutelaire de fes 
peuples ; En effet biffant à part le Gouuerne-; 
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ment de Picardie, qu’il ne garda pas long-temps; 
voyez auec quelle prudence 6c quelle fidelité il a 
gouuerné la Normandie pendant l’cfpace de plus 
de quarante-deux ans , ou il s’eft comporté véri- 
tablement comme vn Ange médiateur entre le 
Roy & fes peuples ; Il fouftient d’vn codé les in- 
tererts du Roy, comme Ton Lieutenant ; mais il 
défend auiïi les intereds des peuples comme leur 
pere: Il porte auec vigueur les ordres 6c les com- 
mandemens de l’vn ; mais il reprefente aufli auec 
efficacité lesmiferes 6c les larmes des autres , afin 
deconferuer par ce commerce de la foûmiffion 6c 
de.l’obeïrtance des peuples , auec l’authorité 6c 
la bonté du Roy , la paix 6c le bonheur de cette 
Prouince. Ah ! les larmes que ce Pays affligé ver- 
fe de tous codez pour la mort de ce fage Gouuer- 
neur , font les preuues euidentes de fa conduite; 
& il marque vifiblement par le regret qu’il fent 
del’auoir perdu ,1e bonheur qu’il a eu de l'auoir 
pofledé fi long-temps, &auec défi grands auan- 
tages. i. Mais fufpendons encore pour quelque 
temps nos larmes 6c nos foûpirs , & auant que 
ce flambeau s’éteigne à nos yeux , partons pour vn 
moment dans les pays edrangers , pour voiraue» 
quel éclat il paroirt dans l’ Allemagne. Vos pen- 
fées préuiennent déjà mon difeburs , & vous vous 
le reprefentez par auance dans vortre efprit , tel 
qu'il ertoit dans Munrter , que nous pouuons 
judement appeller le plus beau , le plus grand , 6C 
le plus illurtre theatre de fes vertus politiques :Car 
Toit que nous regardions la grandeur 6c l'impor- 
tance de cette négociation , il edoit quedion de 
donner la paix à l’Europe ; Soit que nous confidc- 
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rions b qualité de nos ennemis , nous auions affai- 
re auec les plus adroits & les plus déliez politiques ' 
du monde: Soit que nous jettions les yeux fur les 
difficultez de ce Traité, ilfaloit démefler les diffè- 
rens interefts des Eftats , des Royaumes , des 
Republiq ues engagées dans nos diffèrens. Non 
ryia prudence de cette incomparable Reyne, qui 
conduifoit alors cet Eftat fous rauthorité de noftre 
jeune Monarque, ny la fagefle de ce grand Mi- 
niftre qui l’afftftoit de fes confeils , ne purent 
trouuer vn plus excellent politique pour executer 
ce grand deffein , pour oppofcr à ces politiques 
firafEnez, quenoftre Henry d’Orléans, que 
nous pouuons comparer dans cette occafîon , à 
cet Ange de l’Apocalypfe, qui pottoit l’arc-en- 
Ciel dans fa tefte , & le Soleil dans fes yeux & fur 
fon vifage. Ah! il porte dans fa tefte l’arc-en- Ciel, 
qui eft le fymboledelaPaix , puisqu’il porte ce 
grand ouurage de la Paix dans fa raifon & dans 
fa politique; mais il a le Soleil dans fes yeux & 
fur fon vifage , c’eft à dire les lumières de fa pru- 
dence & le feux de fa fidilité , qui doiuent former 
cet arc-en-Ciel , à trauers les nuées & les om- 
bres qui s’y oppofent. Et fans doute que dés-Iors 
ileurreçeulefruit de fes trauaux , de fes foins & 
defes peines, fi l’affaire n’eut dépendu quedeluy : 

Ah ! dés-Iors ileuttarylesfourcesde nos larmes, 
il eut arrefté ces torrens de fang qui ont depuis 
inondé les Royaumes intereftèz dans cette Paix. 
Mais helas ! Mais ; ah ! il ne faut point chercher 
d autre mais ny d’autre raifon de la continüatioji 
de nos malheurs, que la continuation de nos cri- 
mes ; c’eft ainfi que nous auons retardé les faueuçs 
que l,e Ciel nous auoit préparées , que nous auons 
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empefché les bons defleins de nos Roys,& les né- 
gociations de leurs Miniftres ;meritans juftement 
que la funefteprediéfcion de ce Prophète s'exécu- 
tât dans cette occasion, & que l'ouurage ou le 
fruit de l’oliuier trompât nos efperances : Men- 
tietur opw oliu*. Il arriue quelquesfois qu’apres 
qu’va lardinier a cultiué vn Oliuier auec foin , 
apres que cet arbre , arroufé de fes Tueurs auflt 
bien que des pluyes & desrofées, a produit de 
belles fleurs , & qu'il a promis de bons fruits ; 
comme il eft fur le point de les recueillir , voicy 
vn mauuais vent , quelque maligne influence des 
Aftres qui rend inutile fes trauaux, & qui trom- 
pe fes efperances ; c'eft vn arbre menteur : Mcn- 
tictur opusoliuét. Tel fut à proportion le fort de 
cet oliuier delà Paix , qui auoit efté fl bien cul- 
tiué par les foins & par les trauaux de ce grand 
Plénipotentiaire : Mais ne croyons pas que pour 
auoir ainfi trompé fes efperances , il luy aicofté 
pour cela la gloiredefes trauaux qu’il a fl jufte- 
ment méritée : Car outre qu'il n’y a que les con- 
feils , les refolutions & les moyens des affaires , 
qui foient en noftre pouuoir , & que les euene- 
mens font entre les mains delà fortune, ou pour 
mieux dire de la prouidencede Dieu; & qu’ainfi 
ce grand Politique ayant fait exaébement tout ce 
qui dépendoit de fon miniftere,il mérité autant 
de loüange, comme fi fes foins auoient réuflï. 
D’ailleurs encore nous pouuons adjoûter que la 
Paix qui a efté faite depuis a efté l'effet de celle 
qu’il auoit ainfi auancée, & qu’il a jetté à Munftec 
les femences des fruits que nous auons reciieillis 
à Bayonne & à S. Iean de Luz : Il auoit tracé -le 
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plain de ce fécond Traité; il en auoicmis lesdif- 
pofitions. Reconnoiflons les premiers principes 
decette Paix dans la bonté denoftre glorieux Mo- 
narque , & dans l'amour qu’il a çu pour fes fu- 
jets j dans les foins de cette grande Reyne fa 
mere, & dans les voeux qu'elle en a fi fouuenc 
prefentez au Ciel ; dans les confeils & dans les 
crauaux de ce fage Miniftre, qui a fi bien exécuté 
les ordres de l’vn , & fécondé les defirs de l’autre. 
Mais auoiions aufli que le Dvc de Longveville 
a eu vne glorieufcpart dans cette ouurage , & que 
nous pouuons prendre quelque branche de cet 
oliuier pour le joindre auec fes cyprès , afin de 
couronner fon fepulcre ; puis que viuant ainfi dans 
la mémoire des Braues , comme vn grand Prince , 
par fes vertus guerrières , & dans la mémoire des 
Sages , comme vn grand homme d’Eftat , par fes 
vertus politiques , il vit encore plus excellemment 
dans la mémoire des Saints & dans l’eftime de 
Dieu , par les vertus Chreftiennes & furnaturel- 
les, comme vn grand homme de bien , comme 
vn predeftinéàlagloire : Etiam fi mortutufucrit t 
viuet. 

Carcen'eftpas allez à vn Prince Chreftien qui 
Part. p eut prétendre à l’immortalité de Dieu, de viure 
dans la mémoire & dans l'eftime des hommes. 
Cette vie de gloire & de réputation ne triomphe 
que foiblementdelamort, fi elle demeure toute 
feule; 8c on peut appliquer à ceux qui la pofiedenc, 
ce que difoir ce Philofophe de quelques Grands 
de fon temps ; que par les belles actions qu'ils 
croyoient auoir faites dans le monde , ils n’auoient 
trauaillé que pour faire feulement l’Epitaphe d’m 
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tombeau , afin qu’on pût mettre fur leurs fepul- 
cres ces magnifiques infcriptions : IcygifivnCon- 

Î merant ; Là vngr and Homme d'Efiat. Voilà tout 
e fruit de leur vie , & tout e la gloire de leur mort. 
Ipfos lakorajje in titulam Jipuleti. La véritable vie 
des Chr êtiens cft celle qu’ils efperent dans le Ciel , 
qui les fait viure non feulement dans la mémoire 
des Saints , & dans l’eftime de Dieu -, mais dans la 
pofleflion de l’eternité de Dieu mefme. C’eft par 
le moyen de cette vie immortelle & gloriéufe, 
qu’ils triomphent pleinement de la mort, & qu'ils 
reparent auantageufement cette vie mortelle 6c 
miferable ; & qu’on peut dire d’eux cet oracle, 
Etiam fi mortHusfuerit, viuet. Mais comment eft.ee 
que nous pouuons acquérir cette immortalité ou 
cette gloire, que par les vertus Chreftiennes & 
furnaturelles , par la Religion , par la Pieté , par 
la Charité , par la Penitence;queS. Bernard ap- 
pelle les femences de l’eternité , S mina aternitatù ; 
& les Théologiens , des difpofitions à la gloire 
qu’elles méritent infailliblement. Mais il faut 
auoüer qu’elles ont vn éclat & vn mérité particu- 
lier , quand elles fe trouuentdans les Grands, dans 
les perfonnes des Princes , oû nous pouuons dire 
qu’elles font doublement furnaturelles : Ces ver- 
tus font furnaturelles en elles-mefmes j parce 
qu’elles furpaftent la nature, & ne fe forment que 
par le mouuement de la grâce : Elles font encore 
furnaturelles à l’égard de leur condition ; afin 
qu’vn Prince foit courageux , liberal , grand po- 
litique, il ne faut pas qu’il s’éleue audelfiisdefa 
condition , ou qu’il en combatte les inclinations ; 
il faut feulement qu’il les fuiue j ces vertus font 
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comme naturelles à fa fortune : Mais la pieté , la 
penitence, l’humilité, font entièrement furnatu- 
relies aux Princes j il faut pour les pratiquer qu’ils 
oublient ce qu’ils font , qu’ils s’éleuent au deffus 
de leur condition , qu'ils la combattent , qu’ils la 
vainquent. C’cft , grand Prince , à ces combats 
Chteftiens , que les grâces viûorieufes de Ies v s- 
Christ appellent voftre courage-, c’eft à ces im- 
portantes négociations , que les lumières de fon 
Efprit appellent la prudence du voftre. En effet, 
quoy qu’il eut répandu lesexemples decesadmi- 
rables vertus dans tous les eftats de fa vie, il en 
a confacré particulièrement les dernieres années 
à ces exercices Chreftiens t Soit que nous difîons 
que les femences de pieté qu’il auoit toujours con- 
feruées dans fon coeur , ont agy plus fortement 
dans ces temps , qu’il preuoyoit bien deuoir eftre 
les derniers de fa vie ; foit encore que les exem- 
ples & les prières de cette illuftre Princeffe fon 
époufe ayent contribué à ces faintes refolutions $ 
foit principalement que la prouidence de Dieu , 
qui l’auoit predeftiné pour le Ciel l’ait voulu pré- 
parer à la mort , par ces impreffîons extraordinai- 
res de fa grâce ; il a bien montré que c’eftoit fon 
fentiment & fon deflein par cette priere exem- 
plaire dont il afaitvne fi particulière profeffion , 
& qu’ila principalement exercée fur deux objets, 
fur lefquels Dieu luy auoit donné du pouuoir : 
i . Sur fa famille, i. Sur foy-mefme. 

i. le ne parle pas en general du foin qu’il a en 
de fa famille : car en ayant toujours banny les 
blafphemes , & les autres pechez fcandaleux , il a. 
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tafché fingulierement en ces derniers temps d’y 
introduire les exercices réglez de la pieté Chrê^ 
tienne : ce que S. Chryfoftome demandoit à tou- 
tes les maifons des Chreftiens , quand il difoit 
qu’elle deuoient eftre chacune en particuliers 
comme de petites Eglifes. le ne veux pas dire auec 
quelle pureté, & auec quelle fidelité il a manié 
les biens d’Eglife , & les reuenus des Bénéfices, 
qu’il auoit dans fa Maifon , les employant entiè- 
rement, ou pour le foulagementdespauures,ou 
pour la réparation des Eglifes , & des autres lieux 
facrez. le laifle mefme à part , le foin extraordi- 
naire qu’il a eu pour l’éducation de Meilleurs fes 
enfans, afin de les faire éleuer , & comme Chré- 
tiens , & comme Princes , pour produire en ce 
lieu , ce grand exemple de pieté que vous fiçauez 
aufli bien que moy,& qui regarde la perfonne de 
Monfieur le Comte de Ounois fon fils aifné , le 

J iremier heririer du nom & de la gloire d’Orléans , 
a première de fes efperances. Toute la France 
aveu auec admiration ce jeune Prince en la fleur 
de fes ans , renoncer gen'ereufement au monde 
auant prefque que l’auoir connu, & àvn monde 
qui fe prefentoir à fes yeux fi pompeux & fi agréa- 
ble, où la grandeur de fa naiflance, où la gloire 
de fes alliances , où fes excellentes qualitez luy 
ofFroient de fi grands auantages, & luy donnoient 
de fi glorieufes efperances , pour fe confacrer à 
Dieu dans la fainte 8c fçauante Compagnie de 
I e s v s. Mais fi tout le monde admire la pieté du 
Fils , je n’admire pas moins celle du Pere, qui con- 
fient à fa refolution , quileconduit pourainfi di- 
re, luy-sncfmeà 1* Autel, qui coopéré au defleiq de 
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fon facrifice. Comment appellerons- nous cette 
héroïque action ? dirons-nous que c’eft vne victoi- 
re qu’il remporte fur foy-mefme 2 Ouy, puis qu’il 
triomphe de la plus violente, &de la plus tendre 
des pallions ; qui eft l'amour qu’vnpere à pour 
fon fils , ic vn tel perepour vn tel fils ,fi accom- 
ply de fi aymable. Ou bien adjoûterons-nous que 
c'eft vn martyre qu'il foufFre î Ouy puis qu’en 
immolant cette chere partie de fonlang au mar- 
tyre de la Religion ,il s’ÿ prefente en quelque fa- 
çon luy-mefme, comme les Doâeurs del’Eglife 
ont dit que les peres & les meres des martyrs, 
qui confentoient à leur martyre, ou qui les of. 
froientaux tourmens , eftoienc en quelque façon 
martyrs eux-mefmcs, & qu'ils s’immolloient en la 
perfonne de leurs enfans , & dans ces fenfibles 
parties d’eux-mefmes. Quand je regarde ce ver- 
tueux & fage Prince , dans cette importante occa- 
fion, il me femble que je vois le Patriarche Abra- 
ham qui conduit luy-mefme fon fils à l’Autel , de 
qui va l'offrir en facrifice. Saint Zenon de Veron- 
ne dit tres-bien qu’il oublia la qualité de pere , 
pour fe fouuenir feulement qu’il eftoit feruiteur 
de Dieu, de pour luy rendre en cettequalité cette 
difficile obeïflance. Difons pareillement que ce 
Prince Chreftien, que ce pere vertueux s’oublie 
en quelque façon qu’il eft pere, puis qu’il facri- 
fie ainfi fon fils ; il s’oublie qu'il eft Prince puis 
qu’il immole à mefme- temps vne des plus gran- 
des efperances de fon illuftre Maifon. Ah mon 
Dieu ! qui luy infpirez cette refolution par vô- 
tre grâce, & qui en regardez auecplaifir l’execu- 
tion , comment eft-ce qu’il pouuoit témoigner 
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plus excellemment la foûmillïon qu’il vouloit ren- 
dre à voftre volonté, ou l'amour qu'il auoit pour 
voftre gloire ? Mais par quelle plus héroïque 
a&ion fe pouuoit-il mieux préparer à la mort , ôc 
confacrer la derniere année de fa vie? 

1. Mais qu'il rendit encoreplusauantageufe à 
fa predeftination par la pratique des vertus Chré- 
tiennes , qu’il exerça toûjours depuis fur foy- 
mefme, auec vn extraordinaire application, fin— 
gulierement dans fa maifon , ou plûtoft dans fa 
lolitude de la Hufe ,oùil fe retira bien-toft apres 
pour fe préparer à la mort , auant qu’elle fut ar- 
riuée; ce qui fait quenous pouuons appliquer cet- 
te belle penfée de S. Clement Alexandrin , quand 
ilditquelESVS-CHRisT venantau monde, atranf- 
planté la mort , Tranfplantauit interitum. C’eft à 
dire, qu'vne des principales inuentions de fa fa- 
gefle , & vne des plus excellentes operations de 
fa grâce , c’eft qu'il a enfeigné aux Chreftiens l’v- 
fage qu’ils deuoient faire de leur mort, en la tranf. 
plantant au temps de la vie, afin de fe préparer à 
ce moment, long- temps auant qu’il arriue : Tranf- 
plantauit interitum. Il y a certaines plantes , qui 
dans leur terroir naturel, ne produifent que des ve- 
nins & des poifons ; mais eftant tranfplantées 
dans vn terroir eftranger,ellesyportentdebons 
fruits ; comme le pefcher, dont les fruits font ve- 
nimeux dans la Perfe , qui eft fon terroir naturel , 
produit des fruits falutaires en France. La penfée 
de la mort, eft vne plante fécondé qui peut pro- 
duire des fruits differens , fuiuant le terroir où elle 
fe rrouue : Si vous laiftez dans fon foc naturel, qui 
eft le temps mefire de la mort , & que vous ne 
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vous prépariez à ce moment , que lors feulement 
qu'il eft proche, cette plante ne produira que des 
poifons , que des troubles , des allarmes , des 
defefpoirs , qui dans vne préparation précipitée 
empefeheront fans doute l'application neceftaire 
à vne fi importante aftion. Mais que doit faire le 
Chreftien ? il doit tranfplanter la mort dans vn 
.terroir eftranger, c’eftà dire au temps delà vie, 
& fe préparer à ce dernier moment , long-temps 
auant qu’il arriue. Ah ! la penfée de la mort ainlt 
tranfplantéedans lé cœur d’vn Chreftien , y pro- 
duira des fruits admirables de contrition , de pé- 
nitence , de refignation & autres bonnes oequres 
femblables. Voila ce que Dieu opéré par fa grâce 
dans l’efprit & dans le cœur de noftre Prince; il 
n'attend pas que l’extrémité de la vieillelïè, ou 
. qu’vne maladie dangereufe l’auertifte qu’il faut 
mourir : Dans vn âge encore allez fort , & dans 
vne fanré allez vigoureufe, il penfe prudemment 
à fa mort*, il fe préparé à cette derniere heure; & 
pour le faire auec plus d’application , il fe retire 
dans la folitude de la Hufe , que nous pouuons 
appeller comme le temple de fes derniers facrifi- 
ces, qu’il fit genereufement fur foy-mefme ; ayant 
appris de S. Auguftin, que pour bien mourir vne 
fois , il faloit mourir plufieurs fois à foy-mefme. 
Nous auons quatre fortes de vies en nous-mef- 
mes , quipeuuenteftrc les matières de nos facri- 
fices , comme elles peuuent deuenir par les dére- 
glemens de nos pallions, les principes de nos cri- 
mes : 1. Lavieciuile, qui confiftedans laconuer- 
fation & dans le commerce du monde : 1 . La vie 
des fens, qui confiftedans la joüiflànce des plaifirs 

qui 
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qui les flattent, $. La viedel'efprit qui confifte 
dans la liberté des penfées & des a&es intérieurs. 
4. Et enfin la vie naturelle, qui confifte dans l’v- 
niondel’ameauec le corps. Vous allez voir com- 
ment ce Prince Chrefticn a facrifié courageufe- 
ment ces quatre fortes de vies par quatre fortes de 
morts morales & myftiques , pour fe préparée 
à la mort. i. Il facrifié cette vie ciuile, qui le pou- 
uoit faire viure dans le grand monde , par cette 
volontaire retraite qu’il fait dans fa folitude, 
pour auoir plus de liberté de viure à Dieu , & de 
vacquer à foy mefme ; Plus heureux mille fois 
dans le filence & dans l’obfcurité de ce deferr, 
que lorfqu’il a paru auec tant de pompe dans la 
Cour de nos Roys , ou lors qu'il a fait luy-mefnie 
des cours aflez grandes & aflez éclatantes, i. Il y 
facrifié la vie des fens , par les mortifications qu’il 
prend , par les aufteritez qu’il pratique. Ce n’eft 
pas aflez de garder exa&ement le Carefme , com- 
me il auoit toujours fait ; il y ajoûte encore des 
jeufnes au pain & à l’eau : Ce n’eft pas affez de fe 
priuer des plaifirs des fens , il y ajoûte encore des 
haires & des cilices. O Dieu ! quel fpeâacle 
aux yeux des Anges & de Dieu , de voir vn Prin- 
ce qui pratique les mortifications des plus au- 
fteres Religieux, dans vn corps fi délicat & fi foi- 
ble, qui porte lecilicefous la pourpre, & qui expie 
fes pechezpar de fi rigoureufes pénitences. Ah ! 
dit S. Ambroife , parlant delà penitence de Da- 
uid j Dauid a ofFcncé Dieu , ce n’eft pas grand* 
merueille , c’eft ce que les Roys ont accouftumé 
de faire ; mais Dauid a fait penitence , c’eft ce que 
les Roys ne font pas. Ptccauit Dauid , ejuodfoltnt 
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Rtges ; fetnitentiam egit Dnuid, hoc non filent Regis . 
Mais fi le nom mefme de la penitence eft inconnu 
dans les Cours des Roys ,on trouuera le plus ri. 
•goureux appareil de cette vertu dans la folitude 
de noftre Prince. 3 . Il y facnfie la vie de l’efprit 
parla pratique del’Oraifon , & delà méditation 
qu'il fait reglement tous les jours pendant plu- 
fieurs heures , auec vne deuotion & application, 
extraordinaire , qu'il accompagne de faints en- 
tretiens 6c delaledlurede bons liures. Ah ! grand 
Prince que ces occupations font belles , qu'elles 
font dignes de vous , comme Chreftien & com- 
me predeftiné ! le vous eftime bien plus glo- 
rieux vous voyant profterné aux pieds d’vn Cru- 
cifix , que lors que je vous ay veu paroiltreà la 
telle des Armées ; que vofire pourpre eft bien 
plus éclatante quand elle eft teinte du Sang de 
Iesvs-Christ, que lors que vousl’auez arroufée 
du fang des ennemis ! que j’ayme bien mieux 
vous voir dans les playes de vollre Sauueur, que 
lors que vous faifiez vous-mefmes des playes à 
ceux qui vouloientrefifter à vollre bras , ou qui 
s'oppofoient à vos viéloires. 4 . A joûtons enfin 
que dans cette occafion il a facrifié en quelque 
f. con fa vie naturelle ; puifque fa retraite en ce 
lieu , où l’air elloit extrêmement mauuais , & les 
rigueurs defa penitence , ont notablement auan- 
cé fa mort : Tellement qu'on peut dire de luy 
qu’ayant fouuent expofé fa vie dans les batailles 
pour le feruice de fon Roy , il l'a donnée enfin au 
ieruice de Dieu, & aux interells de fon falut : Pou- 
uoit-il mourir plus glorienfement que de mourir 
pour cette caufe , 6c pour ainfi dite par les mains 
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tnefmes de la piecé ? Ah ! tandis que pour louer la 
mort des autres Princes 6c des autres Conque, 
rans , on marquera les occasions 6c les caufes j 
qu'on dira queceluy-làeft mort dans ce combat, 
celuy-cy fur la brcche ; on dira qu’HENRY d’Or- 
t e ans, apres s’eftre mille fois trouué dans ces oc* 
calions de gloire , eft mort enfin , non feulemenc 
dans les exercices de la penitence 6c de la pieté, 
mais encore par les exercices mefmes de la pieté 
6c de la penitence. Il eft vray qu'il n'a pas eu Ta- 
uantage qu’ilauoit fouhaitté de mourir dans fa fo.' 
litude j parce quil en fortit quelques jours auant fa 
mort pour deux raifons confiderables quiferuent à 
la rendre plus glorieufe j l’vne fut parc? qu’il vou- 
loir palier les feftes de Pafques dans la Ville Ca- 
pitale de Ton Gouuernement, pour y rendre à l’E- 
glife les deuoirs d’vn bon Chreftien , & pour don. 
ner à tout le monde cet exemple public de fa pie- 
té. Il fortit encore de fa retraite pour aller rra- 
uailler en ce mefme lieu , à la conuerfion d’vne 
perfonne de condition de la Religion prétendue 
Reformée , qui eftoit malade à l'extremité ; ce 
qu’il fit pendant quelque temps , non pas en Prin- 
ce ,mais en Apoftrc : jijfques-là qu’il fe déroboic 
la nuit pour fe couler fecretement dans la cham- 
bredu malade afin de le conjurer de reuenir à l’E- 
glife Catholique. Mais helas ! ces trauaux mefme 
contribuèrent à fa mort , puifqu’il tomba inconri. 
nent apres dans fa derniere maladie , qui fut la 
confommation defon facrifice , & qui le fit mou- 
rir comme le martyr en quelque façon de la cha- 
rité qu'il exerça enuers le prochain , aufli bien que 
de la penitence qu’il exerça fur foy-mefme. 
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Et c’eft icy , Meilleurs , ou j’ay quelque fujet 
de me plaindre du zele que vous auez pour cet il- 
luftre mort , & qui vous a fait hafter la pompe 
funebrede ce jour ; de ce qu’en voulant prouuer 
fa gloire auec trop d’ardeur, vous l’auez en quel- 
que façon diminuée; foie parce qu’il m’eft refté 
fort peu de temps pour vne aétion fi importante ; 
foit parce que j’ay eu fort peu de mémoires de 
fes héroïques vertus ; foit enfin parce que n’ayant 
pas eu le loifir d'apprendre aucunes nouuelles des 
circonftances de fa mort , je fuis obligez de fup- 
primer en ce difeours le plus bel endroit de fa vie, 
& le plus grand fujet de fes louanges. Ah ! ce 
feul moment de fa mort , que nous pouuons conje- 
cturer de toutes fes autres aâions , auoir elle tres- 
faint &tres-illuftre, pourroit faire vn Panégyri- 
que entière à fa gloire : O Dieu ! que je tirerois 
de ce moment de fources & de principes de fa vie, 
de fa gloire , & de fon immortalité ; jereprefènte- 
rois ce Prince mourant auec la generofité d’vn 
Prince Chreftien , auec vne parfaite foûmilEon 
aux volontez de Dieu , auec vn entière renonce- 
ment à toutes les grandeurs du monde : le produi- 
sis ce grand homme d’Eftat mourant auec vne 
prudence vray ementChreftienne,apres s’eftre pré- 
paré exactement à la mort, apres s’eftre muny de 
tous les Sacrements de l’Eglife auec tous lesfenti- 
mens de pieté, qu’on pouuoit attendrp d’vn prede- 
ftiné : je ferois parler ce pere mourant pour donner 
fa benediCtion à Meilleurs fes enfans , pour les ex- 
horter à vne triple fidelité , à celle qu’ils doiuent à 
Dieu ; à celle qu’ils doiuent à leur Roy , à celle en- 
fin qui fc doiuent à eux-mefmes , à leur confcien- 
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ce , & à leur falut ; Apres cela je conclurois hardi- 
ment par les paroles de mon thème , Etiamfirnor - 
tuusfuerit viftct . Il viura éternellement dans lame- 
moire des braues , par Tes vertus guerrières , com- 
me vn grand Prince : Il viura dans la mémoire des 
fages par Tes vertus politiques, comme vn grand 
homme d’Eftat ; Mais il viura plus excellemment 
dans la mémoire des Saints , & dans la poiTefiion 
de Dieu , par les vertus Chreftiennes qu'il a prati- 
quées jufqu’à la mort»comme vn grand homme de 
bien , & qui eft mort auec toutes les marques de 
predeftination. 

Mais il faut enfin , Meilleurs , qu'il viue dedans 
vos cœurs , & que pour fuppléer ce qui manque à 
mondifcours ,vous luy donniez audedansdevous 
vne quatrième vie qu’il demande , faifans viure 
trois chofes princi paiement ,fes bien- faits, fes ver- 
tus & fa mort ; fes bien-faits par voftre recon- 
noiflance ; fes vertus par voftre imitation ; & fa 
mortmefmeen quelque façon , par le profit que 
vous en deuez retirer pour la voftre. 1. Vous fça- 
uez Paffèétion que ce Prince a toûjours eue pour 
cette Ville, les faueurs dont il vous a comblées 
en general, & en particulier : Ah ! ne foufFrez pas 
que fes bien -fait s meurent auec luy , faites les vi- 
ure dans vos cœurs par le moyen de voftre recon- 
noiflance j que s’il n’eft plus prefent luy-mefme 
pour receuoirvos deuoirs, rendez- les àcequirefte 
de luy , rendez- les à cette illuftre Princefle fa veu- 
ue, qui a efté l’objet de fon amour ,& qili eftant 
fi confiderable par fa naiflance , l’eft encore da* 
uantage par fes vertus , & par cette pieté.exem- 
plairedont elle fait profeffion j rendez-lesà Mef* 
" E e iij 
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fieurs Tes fcnfans, dignes heritiers du nom &des 
vertus de leurpere ; rendez enfin ces deuoirs de 
vodre reconnoiflance à Ton ame , par le fecours 
de vos prières que vous offrirez à Dieu ,pour le 
repos de foname*,afin que s’il luy refte encore 
quelque chofe à expier, vous haftiez lajoüidan- 
ce de la gloire qu'il attend dedans le Ciel. i. Vous 
auez efté les témoins de fes vertus , faites-Ies vi- 
vre en vous-mefmes par l’imitation de fes exem- 
ples ; fouuenèz-vous que les peuples ont vne par- 
ticulière obligation d’imiter les vertus des Grands, 
& principalement de ceux que Dieu leur a don- 
nés pour edre leurs Gouuerneurs,leurs Seigneurs, 
& leurs Maidres ; & qu’il fe feruira de leurs exem- 
ples pour faire leur jugement , condamnant la 
tnauuaife vie des vns , par la comparaifon de la 
bonne vie des autres : 11 produira à ce jour contre 
vous les exemples devodre Prince, pour confon- 
dre vodre lâcheté : Venez- ça , dira-t’il lâche 
Chredien , vous n’auez pas pû faire penitence 
de vos crimes, le nom feul des auderités & des 
mortifications a paru infupporrable à vodre deli- 
catede ; Voyez vn peu ce qu’a fait cet illudre 
Seigneur dans fa derniere retraite ; que pouuez- 
vous répondre à fes jeufnes & à fes oraifons , à 
fes cilices & à fes haires ? Mais à Dieu ne plaife 
que jamais fes vertus, dont nous honorons la gloi. 
re, feruent à nodre condamnation ; j’arredel’af- 
fe&ion qu’il conferue encore pour vous dans le 
Ciel, qu’il fouhaite feulement que vous lesfaf. 
fiezviureen vos coeurs, afin qu’elles vous fa lient 
viure éternellement vous-mefmes. 3. Il vouspreu 
fente enfin fa, mort, afin que l’ayant honorée au- 
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jourd’huy par cette pompe funebre, vouslafaf- 
fiez viureen vous-mefmes , par le profit qnevous 
en pouuez retirer pour la voftre.' La mort à com- 
me deux vifages , l’vn regarde le temps qu’elle 
finit, l’autre reternité qu’elle commence : Regar- 
dez la mort de ce Prince du collé du temps, & 
voyez dans fon tombeau où vont aboutir toutes 
les grandeurs du monde pour n’y attacher pas vos 
cœurs ; regardez- là du collé de l’eternité } & voyez 
comment il s’ell préparé à ce moment , afin que 
vous appreniez à vous y difpofer de mefme r Vi- 
uons mes freres comme des hommes qui doiuene 
vn jour mourir, & mourons comme des Chré- 
tiens qui doiuent toujours viure; préparons-nous 
à la mort , qui nous menace, & à l’immortalité 
qui nous attend , afin qu’on puifie dire de chacun 
de nous, Etiatn fi mortuuéfiterit viuet. Dieu nous 
en falTe la grâce. A infi foit-il. 
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Etiam fi mortutu fuerit viuet. Ioan. ir. 

Et critfcpnlcrum ejus gloriofum. Ifaiæn. 

Jn omni ore quafi met indulcabitut cjus memoria. 
Eccl. 49. 


R. P. Martial Capucin, dont nous honorons la 
mémoire dans la ceremonie de ce jour. Ne crai- 
gnons pas l’ombre de cette mort , elle n’a rien de 
mort que le nom, elle couurevne véritable vie: 
Etittmfi mortuus fuerit viuet j ceffant de viure en 
luy-mcfme, il a commencé de viure à Dieu. Ne 
regardons pas aucc frayeur fon tombeau , il n’a 
rien de funefteque l’apparence ; mais il cache vne 
gloire viuapte en effet , Et erit fepulcrum ejwglom 
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E réünis ces trois Oracles dans mon 
difcours ; & cequeleS. Efprit a dit 
en general de la mort des Saints , je 
l’applique en particulier à celle du 
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nofum j fon tombeau fera glorieux. N’apprehen- 
dons pas l’amertume de cette feparation , elle 
perd ce qu’elle a d’amer par la douceur de fa mé- 
moire : In omni oreindnlcabitur qunfi mtl ; fa mé- 
moire demeurera dans l’elpric & dans la bouche 
des hommes , aufli douce que le miel» C’eft néant- 
moins auec quelque defauantage que 'j’entre- 
prends ce Difcours , puifque ce n’eftpas ordinai- 
rement pour des Religieux qu’on fait de fem- 
b labiés ceremonies , & qu’on ne produit pas apres 
leur mort , ces pompes 8c ces ornemens qu’ils ont 
méprifez pendant leur vie. D’ailleurs encore , 
dans ces occafions nous ne pouuons pas garder les 
loix ny les couftumes ordinaires des loiianges. 
Pour faire les Oraifons Funèbres des autres morts, 
on a accouftuméde faire principalement paroidre 
les qualitez qui les ont rendus confiderables aux 
yeux du monde , la noblellède leurs maifons , la 
gloire de leurs alliances , la beauté de leur elprit, 
la grandeur de leur courage , leurs combats 8c leurs 
triomphes : Mais pour parler d'vn pauure Reli- 
gieux , il faut prendre des lumières toutes contrai- 
res , il faut renuerfer dans fes loiianges cet ordre 
qu’il a renuerfédans fes mœurs ; il a fait confifter 
fa vertu à cacher tout cet éclat extérieur , il ne faut 
pas pour la loüer faire paroiftre cela mefme. Mais 
parmy ce defauantage de mon difcours , je trou- 
ue que mon fujet eft auantageux à mon miniftere , 
& que c’eft vne occalion fauorable à vn Prédica- 
teur Chreftien , de faire l’Oraifon Funebre d’vn 
Religieux. Pourquoy cela î parce que dans les 
difcours qu’on fait ordinairement pour honorer 
la memoiredcs Grands ou des llluftres du monde. 
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on ne fçait pas en quel eftat font les âmes de ceux 
qu’on loue ; quelquesfois le Predicateuc a jufte 
fujet de dire en luy-mefme , peut-eftre que je fais 
icy l’Oraifon Funèbre d’vn damné ! je fais peut- 
eftre dans vneEglife le Panégyrique d'vn homme 
qui eft brûlé dans l'Enfer , & qui combat par fes 
blafphêmes & par fes defefpoirs , tout ce que je 
dis dans fes louanges. Mais dans le fujet que je 
traite aujourd'huy , je ne dois pas former ces 
craintes ; la vie de ce bon & vertueux Capucin 
nous donne vne aflurance morale de fon falut , & 
j'ay cette confolacion que je vais loüer vn homme 
qui le mérité juftement , & à qui les Anges donne- 
ront vn jour des acclamations, & Iesvs-Chiust 
mefme des couronnes. Et puis enfin, je nefuis pas 
aujourd’huy en peine de contenter l’ambition ou 
la vanité des viuans,qui s’intereflent alfez fou- 
uent dans les loüanges des morts , pour en tirer 
quelque reflexion de gloire : C’eft voftre pieté & 
voftre generofité , M ad a me , qui fait toute feule 
cette ceremonie, & que je dois regarder prefque 
toute feule dans mon difeours. Souffrez feulement 
que je vous dife que dans cette Pompe Funebre, 
que vous auez dreflez à la mémoire du R. P. Mar- 
tial , il y a quelque oppofition entre vos ver- 
tus & les fiennes : Voftre pieté choque en quel- 
que façon fon humilité ; & voftre generofité , fa 
modeftie : Vous luy faites rendre des honneurs, 
8c il en afuy les moindres ombres ; & fi dans l’é- 
tat de fon bonheur , où nous deuons croire qu’il 
eft maintenant , il eftoit capable de fouffrir quel- 
que répugnance, fans doute qu'ilauroit quelque 
tefientiment de la ceremonie que vous faite , 8c 
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dudifcours que j’entreprends. le veux neantmoins 
prendre vn temperamment qui puiffe xontenter 
voftre pieté, & qui ne choquç pas famodeftie : 
l’en diray fort peu en comparaiforniexé qu’il mé- 
rité, pour ne choquer pas l’vne,& j’en diray neant- 
moins afTez pour contenter l’autre : Et pour fatis- 
faire à l’vne & à l’autre tout enfemble, je montre- 
ray les victoires de la vertu & de la fainteté fur la 
mort , exprimées dans les oracles démon thème, 
& qui paroilfent excellemment dans celle de ce 
grand homme ; faifant voir que comme la mort 
triomphe de la vie des hommes , la vie & la ver- 
tu des Saints triomphe pareillement delà mort, 
& vainc, pourainfi dire, fes propres victoires.’ 
le trouue que la mort a comme trois aCtions 
differentes , & remporte trois victoires fur la vie 
commune des hommes , par -trois feparations 
qu’elle fait : Elle fepare l'efprit du corps ; elle fe- 
pare le corps du refte du monde pour le cacher 
dans vn tombeau ; elle lepare l’homme tout en- 
tier du commerce des autres hommes. Mon- 
trons au contraire que la vie & la vertu des Saints 
triomphe de ces trois feparations par trois victoi- 
res oppofées , comme il paroiltra dans la vie & 
dans la mort de ce Religieux, i. La mort a feparé 
fon efprit de fon corps-, mais fa vertu l'a vny plus 
eftroitement & plus inuiolablement à Dieu ; cef- 
fant de viure à foy-mefme,iI a commencé à vi- 
ure en Dieu d'vne plus excellente vie : Etiam fi 
mortuus fine rit viuet. î. La mort a feparé Ion corps 
du refte du monde pour le cacher dans vn tom- 
beau ; mais fa vertu a rendu fon tombeau glorieux,' 
en répandant fur ce corps mon les fetnences de U 
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vie& les efperances de la refurreftion : Eteritfc - 
fulcrum ejtu gloriofum. j. La mort enfin l'a feparé 
du commerce des autres hommes, & l'a comme ar- 
rache auec amertume d’entre les bras de fes frè- 
res ; mais fa vertu le fera viure auec éclat & auec 
douceur dans leur mémoire : ht omni ore indnlcx- 
bitur qttajï mel ejtu memoria . 

Ne croyez pas que je vüeille dire que la mort 
puiire agir fur nos efprits , ils font immortels par 
leur nature , & hors de l'atteinte de fes traits ; 
m;is tout ce qu’elle peut faire , & tout le triom- 
phe qu’elle peut remporter fur cette excellente 
partie de l’homme, c’efl: de la feparer du corps ÔC 
de rompre cette liaifon qui fait le bien & l’auan- 
tage de l’vne & de l’autre de ces parties. Et c’eft 
cette feparation qui laide le corps fur la terre , 
& qui enuoye l’ame dans des pais inconnus ,• donc 
l’image a troublé la fcience des Philofophes , 8c 
allarmé la crainte des Chrediens dans cette incer- 
titude fatale où c’eft que vont les efprits feparez , 
&quelcft lefejour de ces âmes immortelles. Mais 
fi la mort ordinaire des hommes nous infpire ces 
frayeurs ; difons que la mort des Saints , & fingu- 
lierement de ce bon Religieux , dont nous parlons, 
nous donne de plus fauorables afleurances. La 
mort a triomphé de fa vie dans l’ordre de la natu- 
re j mais la vertu de fa vie a triomphé par auance de 
fa mort dans l’ordre de la grâce : Celle-là a feparé 
fon ame de fon corps , mais à trauers cette fepara- 
tion , fa vertu a vny cette mefme ame plus eftroite- 
ment auec Dieu ; & au moment qu’il a cefle de vi- 
ure à cette fenfible partie de luy-mefme , il a com- 
mencé de viure dVne plus cminentc façon dans le 
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fcin de la gloire , ou au moins dans l’eftat d’vne 
grâce confommée, & qui ne peut plus foufïrir de 
feparation. Nous pourrions tirer vne conje&ure 
generale de cet auantageux fentiment de la Reli- 
gion où Dieu l’auoit appelle , pour commencer à 
viure en luy , auant qu’il eut prefque commencé à 
viure au monde : Nous pourrions dire qu’en vertu 
de cet eftat & par les liens de ces vœux, il a eflé 
attaché tellement à Dieu , que la mort n’en a pû 
rompre la liaifon -, fuiuant le fentiment desTheoîo- 
giens, qui tiennent que la vieReligieufe , fmgu- 
lierement dans vn Ordrefaint,telqu’eft celuy des 
Capucins,eft vnemarquedepredeftination & vne 
afleurance morale de*falut: Adjoûtonsneantmoins 
que le R. P. Martial a eu encore deux attachemens 
particuliers auec Dieu , & comme deux efpeces 
de Religions adjoûtees à la première ; attache- 
ment de Religion & de volonré, à fçauoir vne fer- 
me & inuiolable confiance dans fa première fer- 
ueur , & dans l’obferuation de fes réglés j attache- 
ment de Religion & d’efprit , c’eft à dire vne rai- 
fon déterminée à ne fe conduire que par les lumiè- 
res de Dieu t & parles maximes de l’Euangile. 

Il y a certaines vertus dont la gloire & l’éclat 
confifte en de certaines faillies extraordinaires , 
& qui fortent du train commun , que nous pou- 
uons appeller de faintes impetuofitcz:TeI eft quel- 
quesfois le zele des Saints qnand ils fe portent à 
des avions héroïques , & qui s’éleuent au delîus 
des réglés ordinaires : Tel le courage des Mai 
tyrs, quand ils s’élancent quelquesfois jufques 
rechercher volontairemenr les occafions du mar- 
tyre. Mais il y a vn autre genre de vertus qui n’a 
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rien d’impetueux ny d’extraordinaire , & dont 
l’excellence & le propre caractère confifte plû- 
toft dans vne certaine teneur de vie , dans vne 
égalité confiante & réglée , & inuiolablement at- 
tachée au feruice de Dieu : Nous pouuons compa- 
rer les premières vertus aux miracles que Dieu 
fait quelquesfois extraordinairement au deiïus 
des loix 6c contre les réglés de la nature ; & les 
fécondés , à ce train ordinaire 6c réglé que là 
Prouidence garde confiamment dans la conduite 
du monde. Saint Atiguftin faifant comparaifon 
de ces deux maniérés d'agir de la puiflance de 
Dieu , de ces miracles extraordinaires auec cette 
conduite commune ; Vous admirez, dit-il, que 
Dieu aye multiplié vne fois les pains dans vn de- 
fert , parce que c’eft vn miracle ; & vous n’admi- 
rez pas cette Prouidence ordinaire qui multiplie 
confiamment tous les ans les femences dans la 
terre ; 6c qui par cette multiplication , pouruoic 
à la nourriture de tant de peuples : Cependant ce 
n’eft pas vn moindre miracle, quoy qu’il arriue 
tous les jours ; au contraire,parce qu’il arriue tous 
les jours confiamment , c’eft encore vn plus grand 
miracle. Refpeéfcons pareillement les femences de 
la vertu, qui ont paru en quelques Saints, admirons 
ces impetuofitez & ces miracles de la grâce ; mais 
auoüons aufli qu’vnevie confiante & réglée, a fa 
loiiange en particulier en cela mefme , qu’elles 
ne fe donnent jamais. Pourquoy cela ; cette 
fermeté marque vn efprit fortement attaché à 
Dieu , & qui participe en quelque façon à l'immu- 
tabilité de fa volonté 8c à l’eternité de fon eftre; 
& qui, comme dit S. Grégoire de Nazianze, peut 
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parler en quelque façon comme Dieu , & dire , je 
luis toûjours le mefme : Vt hù quoque Dei verbû vti 
fojfnnt , ego idcmjum & non mutor. Certes , quand 
je ne fçaurois autre chofe de la vertu du R. Pere 
Martial , linon qu’il a toûjours conferué inuiola- 
blement la première ferueur de la Religion , auec 
vne fermeté toûjours égale ; ce feroit vn allez 
grand miracle pour tirer de là l’attachement im- 
müable de fa volonté auec Dieu , qui a efté le 
principe de cette conilance. Il n’eft pas mal-aifé 
d’auoir de l’ardeur pour Dieu quand on entre dans 
la Religion , parmy les premières chaleurs de la 
grâce, & tandis que la nouueauté mefme de cet 
cftat peutfauorifer ces premières violences : Mais 
communément aulïi onferelafche par apres, on 
fent éuanoüir cette première ferueur. Comme la 
vertu eft éleuée au delTus des forces de la nature, 
& qu’elle eft contraire à fes inclinations , il eft 
mal-aifé de luiter toûjours d’vne mefme force 
contre cet aimable ennemy , & d’auoir des impe- 
tuofitez toûjours égales. Encore vous remarque- 
rez dans la vertu dont nous parlons , deux cir- 
conftances confiderables , dont l’vne regarde la 
Religion où ilavcfcu , & l’autre faperfonne. Il a 
vefeu aiïez long-temps dans l’Ordre des Capu- 
cins , qui eft la Religion la plus auftere de l’Eglife, 
& où les pénitences & les rigueurs femblent ren- 
dre en quelque façon les relafchemens & les 
adouci fl’emens raifonnables ; luy-mefme a efté 
prefque toûjours Supérieur pendant qu’il a efté 
dans cet Ordre , il pouuoit vfer des priuileges de 
fa charge ; & comme il difpenfoit les autres des 
rigueurs de la Religion , il pouuoit fe difpenfcr 
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foy-mefme , 6c que cependant il aye toûjours con- 
ferué vn efpric également refolu à Te mortifier 
foy-mefme , fans que la différence des temps & 
des occafions aye apporté le moindre changement 
du monde dans fes plus rigoureufes vertus ; qu’a- 
pres trente-cinq ans de Religion il aye montré la 
mefme ferueur pour fa Règle , comme au premier 
jour defonNouiciat. Ha ! Meilleurs, nedeuons- 
nous pas conclure de cette confiance qu’il yauoit ■ 
dans fon ame vn fonds de pieté excellent, 6c que 
fon efprit qui a régné dans toute cette conduite, 
eftoit inuioîablement attaché à Dieu. Cette con- 
fiance que nous remarquons dans le Soleil à fe le- 
uer tous les jours pour nous porter fa lumière , & 

E our nous annoncer la gloire de Dieu, marque vifi- 
lement que la main de Dieu le conduit , ou qu'il 
y a vn Ange caché dans cet Aftre qui en réglé les 
mouuemens auec tant de juftefle 6c d’égalité. 
Quand je vois la vie de ce Religieux fi bien & fi 
faintement réglée ; quand j’apprends que fa vertu, 
comme vn Soleil furnaturel , fait de tous les jours 
de fa viedes jours faints , & qui annonce la gloire 
de Dieu auec vne mefme fidelité , fans qu'elle aye 
jamais manqué dans fa conduite, non plus que cet 
A lire dans fon cours ;ô Dieu ! dis-je en moy-mef- 
me,il faut qu’il y ayevn Ange là dedans , vn efpric 
agiflant, immüable, attaché à Dieu? comme vn 
Ange qui foit le principe de ces mouuemens : Et je 
puis appliquer à vne vie ainfi réglée, ce que le 
Prophète dit de la fuite des jours, Diesdiei erufiat 
vcrbum>& nox ncEH indicatfcientiam : Vn jour an- 
nonce la parole à vn autre jour , & vne nuit en- 
fcignela nuit fuiuante. Qae veut dire ce Prophète 

par 
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par ccs jours Doreurs , & par ces jours difciplesî 
quelles font ces nuits fçauantes qui enfeignent; 
& ces nuits ignorantes qui font enfeignées ? U 
veut dire que chaque jour annonce la gloire de 
Dieu, auec tant de fidelité & d'éclat, comme s’il 
auoit appris fa leçon de celuy qui la précédé: 6c fi 
en prenant les mefmes lumières il auoit pris fes 
inftruétions. Dits diei truffât vcrbum. Etquecha- 

2 uenuit produit la pompe de fes cftoiles , comme 
celle quia palTé deuant elle luy auoit appris ce 
meftier, & luy auoit laiflc cette fcience. Et nox 
noffi indicat fcientiam. Qu’eft-ce que la vie de ce 
bon Religieux ? qu’vne fuite de jours dont lVn 
femble auoir enfeigné l’autre , puifqu’ils ont tous 
conftamment publié la gloire de Dieu , 6c qu’ils 
ont tous efté marquez d’vn mefme caradtere de 
ferueur & de lumière ; Dies diei truffât verbum. 
Qif eft-ce encore autre chofe , qu’vne fuite de 
nuits , dont l’vne femble auoir donné la leçon à 
l’autre, puifqu’elles ont efté toutes également con- 
facrées à chanter les loüanges de Dieu , & à la 
pratique de la pénitence , fans que jamais fa pieté 
aye manqué à cet ordre. Et nox noffi indicat fcien- 
tiarn ? C’eftoit vn effet de l’attachement de fa vo- 
lonté auec Dieu, 6c puis encore de cette eftroite 
liaifon que fon efprit auoit à fa conduite. 

C’eft comme j’ay dit auparauant vne fécondé 
Religion dans la Religion mefme, vne Religion 
de l’efprit qui l’attache inuiolablement à la con- 
duite de Dieu , 6c à ne fe gouuerner dans fes 
aâions que par les lumières de l’Euangile. Les 
hommes peuuent auoir trois fortes d’attache- 
mens d’efprit auec Dieu : comme Chreftiens pac 
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la foy ; comme Religieux par l’obeïiïànce qu’ils 
rendent à leurs fuperieurs , comme reprefentans 
Dieu mefme ; mais enfin ceux qui s’adonnent à 
▼ne particuliereperfe&ion,ont vne rroifiéme liai— 
fon auec fon efprit diuin, par vne détermination 
confiante & habituelle , qu’ils prennent denefe 
conduire que par Tes lumières jC’eft proprement à 
ceux-cy qu’on peut appliquer ce qu’à dit l’Apoftre 
de Iesvs- Christ venant aumond c t faftus eftfà- 
fientiaà Dco , il a efté fait noftre fagefïc; comme 
lîvn Chreftien ou vn Religieux renonçoit à fon 
propre efprit , & aux lumières de fa prudence ou 
naturelle ou acquife , pour le foumerrre entier©, 
ment à la conduite de I esvs , & prendre l’efprir de 
Iesvs-Christ à la placede fon efprit particulier, 
& de fes propres lumières : il eft dans ces occa- 
fions , noftre fécond efprit , noftre entendement, 
i.Cor;i noftre fagefle , Fattus eft nobis fapientia à Deo. Ad- 
mirable tranfport de l’efprit de I e s v s dans ce- 
luy de l’homme î mais que nous pouuons remar- 
quer auec excellence dans la conduire de ce bon 
Religieux qui a fait toujours vne profefïion parti- 
culière de ne Ce gouuerner dans fes affaires que 
par les lumières de Dieu , & par les maximes de 
l’Euangile. Cependant il auoit de grands obfta- 
cles àcettefoûmiffiond’efprit qui l’a rendent con- 
fîderable ; foit que nous le regardions comme 
perfonne particulière , ou comme perfonne pu- 
blique, & faifant la charge de Supérieur : Ileftoit 
doué d’vne efprit naturel fort beau & fort perçant, 
qu’il auoit cultioé par l'étude des feienecs oïl il 
auoit excellemment réüfTT. Or vous feauez que 
c’çft la maladie des beaux efprits 2c des fçauans,de 
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fe fiée aux lumières de leur efprit , ôc de fuiure leur 
conduite particulière j il leur fâche de s’en rappor-' 
ter à des efprits eftrangers ; & dans cette confide- 
ration ils ont de la peine à faire l’Euangile , à fui- 
ure les lumières de Dieu, ôc les réglés ordinaires de 
leur conduite. D’ailleurs il eftoit ordinairementSu» 
perieur dans fon Ordre ; ôc en cette qualité il eftoit 
obligé deftablir en foy-mefmedes réglés degou- 
uernement & des maximes de prudence : Mais las! 
qu’il eft bien dangereux que les Supérieurs des 
Religions ne jettent pour cela les yeux fur la po- 
litique du monde , ôc qu’ils ne tranfportent les 
maximes du gouuernement des eftats dans la con- 
duite de leurs Monafteres , & qu’ils ne faflenc 
pour ainfi dire des politiques ReligieuxfMais l’ef- 
prit du P. Martial eftoit trop attaché à Dieu ôc 
auoit des lumières trop pures pour eftre fufcepti- 
ble de ce mélange, & de cette prudence du mon- 
de, qui eft ennemie de Dieu: En voicy feulement 
vnexemple.Vneperfonne qui l’aimoit beaucoup, 
ôc qui s’interelToit dans fon bien & dans fa gloi- 
re,luy donna quelque aduis fur vne affaire qui luy 
eftoit importante, & où il s’agiftoit de fes interefts $ 
le vous auouc, luy dit ce Pere , que ces aduis que 
vous me donnez font de la plus belle politique du 
monde , ÔC fort auantageux à mon honneur ; mais 
quand je deurois eftre le plus miferable ôc le plus 
perfecuté de tous les hommes , aucune confidera* 
tion humaine ne me fera agir contre la lumierâ 
que Dieu me donne, qu’il y va de fa gloire de fa.- 
re tout le contraire de ce que vous meconfeillez , ; 
je fçiy que je puis faire des fautes , ôc que je m e 
puis tromper mais je tâche de me conduire en la 
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feule veuc de Dieu. Que c’eft auec jufte raifon 
que nous pouuons comparer la conduite de fa vie à 
ce Chariot que vidEzechiel, qui porcoit en pom- 
pe la gloire de Dieu , auec ces quatre animaux 
qai le traifnoient : Ce Char a l’efprit devie dans 
fes roues qui prefide à leurs mouuejnents , & ces 
animaux quireprefententles pallions de l'homme 
portoient l’image du Firmament fur leurs telles : 
Le cœur de ce bon Religieux ne fe remue que par 
l’efprit de Dieu ,qui anime fes roues & porte tou- 
jours dans fa telle l’image du Firmament , qui luy 
fert de flambeau & de guide j & c’eft fur ce Cha- 
. riot de gloire , qu’apres auoir pafle fur les diuerfes 

affaires de fa vie , il va enfin comme en triomphe 
à la mort. Las ! quel fuccés doit- on attendre d'vn 
efprit ainfi préparé ; quelle fin d’vne fi fainte vie 
& fi attachée à Dieu par tant de liens & de chaî- 
nes,finon qu’il triomphe de la mort ; & qu’au mo- 
ment qu’elle feparera fon ame de fon corps , fa 
vertu l’vnira plus fortement auec Dieu , & d’vne 
liaifon indilfoluble & immuable. C’eft en cela 
proprement que confifte la viétoire de la fainteté 
fur la mort , à joindre l’ame auec Dieu , & la faire 
viurc à la gloire; C’eft ce que S. Paul appelle eftre 
à Iesvs , & ce qu’il fouhaite comme le terme de la 
feparation de fcn ame auec fon corps. Dejîderium 
habent dijfolui , & ejjfe cum Chrijio. C’eft ce que S. 
î . ad Iean appelle mourir au Seigneur , Beat* mortui qui 
Philip, in Domino moriuntur ; qu’il ne cefloit deviureau 
monde que pour commencer à viure à Iesvs , & 
1 4 °j C j 3 . k v * e 8 ^ orieu ^ e - Et ce font les fauorables con- 
jeâures que nous pouuons tirer de toute la vie de 
ce grand homme, pour ce triomphe de fa mort; 
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Voulez- vous fçauoir qu’eft-ce que bien mourir,' 
dit S. Auguftin,& qui font ceux qui reçoiuenr cet- 
te grâce ? neconfultez point les Palais des mou- 
rans,ny les lits d’or 6c de foye oü ils expirent ; In- 
terrogez l’Euangile , IntcrrogAte Estangelium. Et 
naoy/edis que pour fçauoir que le P. Martial eft 
bien mort , il faut confulter deux liures , l’Euan- 
gile d’vn cofté , & fa vie de l’autre ; & tirer de la 
correfpondance de fa vie auec l’Euangile les af - 
feurances de fa bonne mort , & les conjectures de 
fon triomphe: Que nous dit l’Euangile ? qu’vne 
bonne mort eft vn effet de la grâce & de la pre- 
deftination de Dieu. Pour qui croirons-nous que 
Dieu aura eu cet amour particulier ; ou a qui il au- 
ra fait cette derniere grâce qu’à ce bon Religieux, 
qu’il a appellé à cet eftat de falut ; & auquel il a 
fi fidcllement coopéré par fes ceuures , 6c qui a 
mérité par vne fainte vie ft confiante & fi inuio- 
lable d’eftre à Dieu en ce dernier moment ? Que 
nous dit l’Euangile ? que le Sauueur du monde 
attribue vne bonne mort à la prudence du Chré- 
tien, & à la conduite generale de fa vie ; Et n’a- 
cepas efté vne excellente & infaillible difpofition 
pour cette fin , que d’auoir efté attaché immua- 
blement à Dieu 6c de volonté 6c d’efprit * 6c d’à. 
uoir fuiuy les lumiejres de Iesvs , qui ne conduifent 
enfin qu’à ce dernier terme ? Quoy donc fi nous 
entrions dans la Cellule de cet Agonifant pour le 
voir mourir auec des marques de la predeftina- 
tion , auec le Crucifix d’vn cofté , 6c la Réglé de 
faint François de l’autre ; pourrions-nous pas di- 
re , que ce font les deux flambeaux qui ont con- 
duit fa vie & fanéfcifié fa mott , les deux fceaux 
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qu’il a appofez à fa derniere grâce ; & appliquer h 
fa vertu , ce que Saint Paul a dit de Iesvs , jibforpta 
efi mors in vittoria : Que la mort a efté comme 
anéantie dans la vi&oire de fa vertu ; pourquoy ? 
àmefme temps que celle-là le fait mourir à luy- 
mefme , celle-cy le fait viureà Dieu, à qui elle 
voue fon ame , que la mort fepare de fon corps : 
Etiam fi mortuus fucrit viuet , & puis encore pour 
vn triomphe redouble fa vertu , mene fon corps 
en pompe dans le tombeau , au moment que la 
mort le fepare du monde : Et erit fepulchrftm dus 
gloriofum. 

C’eft la fécondé operation de la mort fur 
l’homme ) & la plus fenfible de fes vi&oires , qu’el- 
le remporte fur le corps , & qui a comme trois de- 
grez, & trois parties differentes s Premièrement, 
elle ofte au corps humain toutes les fondions 
de la vie , & tous ces auantages & ces ornements 
qu’il receuoit de la prefence & de l’a&iuité de l’a- 
me : Elleéclypfe la lumière des yeux , elle ofte le 
mouuement aux mains , elle priue la langue de 
l’vfagedela parole, elle efface la beauté du vifa- 
ge. En fécond lieu, apres que la mort a mis le corps 
en ceteftat, elle en fait vnfpe&acle d’horreur , in- 
capable du commerce & de la focieté des autres 
hommes, quj ne pouuant foyffrir laveue decet 
objet qui leur eftoitauparauant fi agréable, le ca- 
chent dans vn tombeau pour le bannir entière- 
ment du monde. Mais en troifiéme lieu , c’eft dans 
ce tombeau que la mort acheue fa vi&oire , redui- 
fant en cendres ce corps , & ne laiflant de ce bel 
ouurage que des vers* & des olTemens , comme 
jjitoyabl.es rcftcs de fa vie & de fa gloire. Yoi* 
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là ce qui rend les tombeaux fi funeftes , on les re- 
garde comme les théâtres de la mort, les monu- 
roens de la foiblefTe dé l’homme & de ladeüru- 
^tion de fon corps. Quel moyen d’anéantir cette 
victoire fenfible de la mort, & de rendre les fe- 
pulchres glorieux & honorables ? letrouuedeux 
inuentions, celle des hommes & celle de Dieu : 
l’inuention des hommes, efl: celle que leur vani- 
té leur fuggere , & le defir d’immortalité, dont 
ils ont comme des femences j les inuentions de 


Dieu pour la gloire des tombeaux , font celles que 
la vertu conseille & fournit aux Saints. Que 
fait la vanité des hommes î elle tâche de rendre 
les tombeaux glorieux par la pompe des bafti- 
mens , par la gloire des Epitaphes , par des mar- 
' bres de Porphyres , des titres fous lefquels ils 
prétendent d’étouffer les vi&oires de la mort , & 
glorifier des cendres : Mais , que fait la vertu des 
Saints ? elle préparé des ornements inuifibles qui 
reuiennent apres la mort , & rendent les fepul- 
chres glorieux , faifant qu’on puifiè appofer cét 
Epitaphe. Et erit ftpulchrum tins gloriofum . Cette 
gloire a appartenu principalement à Issvs à deux 
titres : Premièrement , à caufe de la gloire de fa 
vie , & puis encore parce qu’il triompha de fa 
mort, refufcitant trois jours apres l’auoir endurée, 
erit fepulchrum tins gloriofum. Ha ! ce fepulchre 
fera glorieux , puisqu’il recueille vne fi fainte vie, 
& vne fi triomphante mort. Adorons lepriuilege 
de Iesvs- Christ dans la gloire dedon fepulchre ; 
mais difons , que comme il a communiqué à fes 
Saints les miracles de fa vie, il les a rendus pap*- 
ticipans des triomphes de fa mort. Comment ce^- 
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la ? parce qu’ils portent comme ces deux titres 
dans le tombeau -, vnefainte vie , & puis elle im- 
prime fur ces corps des femences de refurrettion, 
&vn germe d’immortalité & de vie^ qui produi- 
ront vn jour leur fruit , qui feront fortir nos corps 
en triomphe del’empire delà mort. 

le fçay bien que toutes les vertus en general 
font ces glorieufes impreflions fur les corps des 
Saints , & leur IaiiTent ces precieufes femences , 
foienr qu’elles donnent la première grâce , foie 
qu’elles l’augmente par apres. Pourquoy cela ! 
parce qu’en méritant la gloire des âmes , & leur 
donnant par la grâce des droits fur l’immorta- 
lité , elles méritent confequemment la gloire des 
corps , qui ayant efté les compagnons de leurs 
combats, ledoiuent eftre de leurs triomphes. Il 
faut neantmoins auoiier que ce priuilege appar- 
tient particulièrement aux vertus , qui regardent le 
corps comme l’objet, & la matière de leurs viâoi. 
res : Ces vertus qui s’exercent au dépens du corps, 
qui comme dit Tertullien, font des intereftsdes 
fens la matière de leurs facrifices , De bonis carnis 
etdolentur-, fans doute qu’elles donnent aux corps 
des Chreftiens des droits particuliers à la gloire, 
qu’elles impriment fur les membres des caraéteres 
de vie , & laiflent apres la mort des femences pro- 
pres de refurreétion. l’en trouue principalement 
de deux fortes qui font ces glorieufes impreflions 
fur les corps des Saints ; la mortification des fens, 
qui confifte dans les volontaires rigueurs que 
nous prenons pour la gloire de Dieu , & puis la 
pureté, ou la chafteté Chreftienne,queS. Paul 
appelle la fanétification des corps $ Ce font coos 3 
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me deux fortes de morts volontaires qui triom- 
phent de la mort corporelle des hommes , en ré- 
pendant fur nos corps des femences de vie, & des 
aflcurances de la rcfurreétion. Le Sauueur du 
monde explique cette première vérité par la fi- 
militude du grain , qui doit eftre comme enfeuely 
dans la terre, & comme mort dans le tombeau na- 
turel pour porter des fruits : Et S. Paul confide- 
rant cette vertu, non feulement en elle-mefme^ 
mais par le rapport qu’elle a auec la Croix de I e- 
s v s- C h r 1 s t , dit que c’eft porter la Croix de 
I e s v s- C h r 1 s t fur nos corps , dont nous pou- 
uons tirer les aflèurances infaillibles de noftre re- 
furreétion , & de noftre gloire , Si fujiincbimus & x a< j. 
conregnabimus. Et pour ce qui regarde la pureté, Thim.* 
outre qu’elle a fes rigueurs & ces facrifices dans 
la priuation des plaifîrs , & dans les violences que 
nous deuons faire à nos inclinations , encorea-el- 
ledes droits particulières fur la gloire & fur la re- 
furreâion par l’excellence qui luy cft propre ; elle 
éleue & purifie les corps de terre & de limon, 
elle rend les hommes femblables aux Anges ; & 
comme difent les Peres , elle porte par auance 
quelque image de la refurre&ion. Qnpd nosfuturi , 
furnus , vos ejfc capietis , difoit S. Cyprien aux Vier- ^ r * 
ges ; Vous auez commencé d’eftre par voftre pu- 
reté ce que nous efperons d’eftre par noftre refur- 
reftion. 

S’il eft ainfi n’apprehondons pas d’entrer dans 
le tombeau de ce pauute Religieux , pour voirie 
pitoyable eftat où la mort a réduit fon corps , qui 
aefté d’autrefois animé d’vne fi belle vie ; nous 
juons en main dequoy changer ce premier yifagç 
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de ce tombeau , & le rendre auancageux à fa 
gloire ; nous auons dans le corps mefme dequoÿ 
nous confoler de l’eftat prefenr où il eft par deux 
coopérations de ce qu’il a efté , & de ce quVn 
jour il doit eftre. Il faut rappeller d’vn collé les 
vertus qu’il a pratiquées , & dont ce corps a efté le 
fujet & l'inftrument : U faut d’vn autre codé éten- 
dre noftre veuc & nos efperances , fur ce qu’il fe- 
ra vn jour fur cette future refurre&ion que luy 
promettent fes vertus palfées : Ce font comme 
deux flambeaux que nous allumons autour de fon 
fepulchre , pour diflîper les ombres de la mort, SC 
pour le rendre éclatant & illuftre. Et cependant 
dans cet interualle de temps où il eft maintenant* 
nous reiinilTons ces deux temps , dont l’vn eft paf- 
fé , & l’autre n’eft pas encore : Nous regardons ce 
corps faint comme conferuant les relies de fa 
fainteté palTée, & comme gardant enluy-mefme 
les femences de fa future refurreftion. Va Philo- 
fophe difoit autrefois que l’homme eft l’orifon 
du temps & de l'eternité , qui joint enfembletous 
les deux : Mais difons mieux , qu’vn homme de 
bien mort, eft l’orifon du temps & de l’eternité ; 
il reprefente le temps faintement pafle, mais il a 
les efperances d'vne vie future qui ranimera ces 
cendres , & leur donnera vne éternité de gloire & 
de bon heur. Vous fçauez qu’on met communé- 
ment fur les tombeaux des Roys des Statues de 
leurs vertus , des images de leurs victoires , pour 
vaincre ainfi en quelque façon la mort qui lésa 
abbatus à fes pieds , & pour en étouffer l’horreur 
fous la pompe de ces trophées : le vottdrois feule- 
ment reprefenter fur le tombeau duPcre Martial 
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ces deux vertus qu’il a pratiquées dans Ton corps, 
& qui en ont fait d’autrefois le fujet & la matière 
de leurs facrifices , la mortification de fes fens, & 
la pureté & l’innocence de fa vie ; mais je vou- 
drois les faire paroiftre comme vi&otieufes de la 
mort, & faifanc par auance ce qu’elles feront vn 
jour , quand elles t’animeront ces cendres. 

On dit communément que les enfans retien- 
nent beaucoup des qualitez des Alites fous les- 
quels ils font nez, & qu’ils portent ordinairement 
eneux-mefmesles impreflions des chofes que les 
meres ont penfées & imaginées au moment de 
leur conception : C’eft vn caraéfcere qui demeure 
grauédans leur humeur , & quelquefois fur leurs 
corps mefme qui régné dans leurs inclinations , & 
dans toute la conduire de leur vie. Les deux A lires 
fous lefquels le Pere Martial cft né dans la grâ- 
ce, & qui ont prefidé à ce prendre moment & a 
tout le relie de fa vie , ont efté Iesvs-Christ d’vn 
collé & Saint François de l'autre ; il ell fils de 
deux crucifiez } il ell forty des playes de Iesvs- 
Christ, & des Stigmates de François ; Ainli 
nous pouuons dire qu’il a retiré de ces deux prin- 
cipes ces impreflions de Croix , cet efprit de mor- 
tification, ces inclinations qu’ilauoità la péniten- 
ce & à l’aullerité. Nous pouuons remarquer en 
luy trois fortes d’aulleritez qui ont compofé fa 
vie , celles qu’il a endurées comme Riligieux ; 
celles qu’il a prifes comme Supérieur , celles qu’il 
a pratiquées comme fils de deux crucifiez : Les 
premières ont elle attachées à fon ellat, les au- 
tres à fa charge , mais il a pris volontairement 
les dernières pour imiter Iesys les exemples 
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de fon pere. Quand nous nefçaurions autre cho- 
fe de Ja vie de ce Religieux , linon qu’il a vécu fi 
long-temps dans Ton Ordre, fans jamais s’eftre 
relâché des rigueurs & des aufteritez de là réglé, 
n'en voila pas afTez pour dire qu’il a porté éter- 
nellement la mortification de Iesvs fur Tes mem- 
bres^ qu’il a enduré vn long martyre à fa gloire: 
Il eft vray que toutes les Religions en general 
peuuent porter la qualité de martyre, fuiuant 
la penfée de faint Bernard ; mais il faut auoüer 
que cette rigoureufe gloire appartient fingulie- 
rementaux Capucins ; il me femble qu'ils hono- 
rent par eftat le crucifiement fenfible de Iesvs- 
Christ, & qu’ils expriment dans cette par- 
tie du corps myftique de l’Eglife ces mortifica- 
tions fenfibles que 1 e s v s-C hust a endurées 
dans fon corps naturel , fa Croix ,fes Cloux 8c Tes 
Efpines. Chofe admirable cependant ! que ce véri- 
table Capucin aye par vn zele infatigable fup- 
porté toutes les rigueurs de cette Religion , pen- 
dant l'efpace de trente-cinq ans qu’il a vécu fous 
la Réglé , fans que jamais il fe foit difpenfé d'vn 
jeufne, d’vnedifcipline : difant auec Iesvs, quand” 
on luy vouloit petfuader de defeendre de la Croix, 
qu’il demeureroit attaché à l'Autel de fon facrifi- 
ce.Non,difoit-il, à ces inclinations, mais à Ces ne- 
ceffitez & à fes foiblefles; je ne fortiray pas pour 
vn moment de ma Croix , je ne détacheray pas 
de ces rigueurs la moindre partie de moy-mefme. 
Bien plus la charge de Supérieur où il a vécu fî 
long-temps , 8c qui apparamment le deuoit dif- 
penfer d’vne partie de ces rigueurs , feruoit à les 
augmenter dauantage : Il adjoûtoit les trauapv 
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des voyages, & les peines qu’il prefioit dans les 
affaires aux aufteritez de la Religion , & rendoit 
par cette alliance les vnes 5c les autres plus rigou- 
reufes : Souuent pendant les vifites qu’il faifoit de 
fa Prouince , apres auoir fait les quinze lieues à 
pied pendant les chaleurs de l’Efté , & dans 
les rigueurs de l’Hyuer , à trauers les pluyes & 
les orages , il jeufnoit aufïi exactement comme 
s’il ne fût pas forty ce jour-là de fa chambre ; 
quoy que la laflitude 5c le trauail l’obligeât de 
prendre quelque repos , & de reparer fes forces 

{ >ar le fommeil , il ne manquoit pas pour cela de fe 
euer à Matines , & de palier le relie delà nuit à 
écrire des lettres j changeant ainfi par fon zele Sc 
par fa vertu les ordres de la nature , & faifant que 
la nuit deftinée au repos & au foulagement des 
peines , feruit à les augmenter ; Sc c’eftoit en cela 
feulement qu’il fe feruoit de l’authoritc de Supé- 
rieur pour prendre ces difpences rigoureufes de 
l’ordre commun qu’il eut refufé à tous les autres. 
Quoy donc, fi à ces rigueurs defa Religion & de fa 
charge , nous ad joûtions encore ces mortifications 
volontaires qu’il prenoit en fon particulier^ qu'il 
déroboit à la veuë des hommes : Ha ! Cellules, 
Oratoires , Eglifes , Autels qui auez eflé les té- 
moins de fes larmes , de fes difeiplines , de fes veil- 
les , que vous pourriez bien contribuer à fa gloire 
& ànoftredifcours , & nous faire connoiftre vifi- 
blement comment il a porté la mortificationrde 
Iesvs-Christ fur fes membres. Le Sauueur ex- 
prime cette vertu fous deux termes confidera- 
bles ; il l’appelle vne abnégation de foy-mefme, 
où l’ame femble renier fon corps , & témoigner 


478 Oraifon Funèbre 

par le mauuais traitement qu'il luy fait de ne le 
pas connoiftre pour lien , Abnegtt fcmctipfum. En 
vn autre endroit il appelle cela, fehaïr foy-mef- 
tne j Qui odit animamfuttm in hoc mundo. Ha ! que 
ces deux oracles fe rrouuent véritables dans Japer- 
fonne de ce Capucin j il paroift bien que fonefl 
prit renonce à fon corps , qu’il le renie, qu’il ne le 
connoift pas pour lien , puis qu’il ne prend aucun 
foin de fe s interefts,qu’il n’a pour luy aucune com- 
plaifance : Mais qu'il montre bien la haine qu’il a 
contreluy.puis qu’il le traite comme fon ennemy, 
'qu’il s’obltine à le tourmenter par mille genres de 
fupplices ; toujours oppofé à fes inclinations.toû- 
jours appliqué à le combatre. Efcoutez cecy , lâ- 
ches Chreftiens , qui elles éternellement occu- 
pez à idolâtrer vos corps , fans jamais faire à vos 
iens lamoindre violence du monde ; Haï que ces 
cendres de que ce tombeau condamne voftre lâ- 
cheté ; mais que les exemples de fa pureté font 
des reproches aux libertez 6c aux impuretez de 
vos vies. 

Car c’eft encore vne deuxième imprelfion que 
la vertu a faite fur le corps de ce Religieux , & qui 
relie encore fur ces cendres pour les faire triom- 
pher de la mort 6c de la corruption ; en le faifanc 
îbuffirir comme vn martyr, elle l’a fait viure com- 
me vn A nge. le fçay bien que la challeté , ell vne 
vertu ordinairement inconnue , 6c dont l’éclat 
n’ell pas vilîble aux yeux du monde , ou parce que 
l’humiliré qui l’accompagne neceflairement, la ca- 
che pour la conferuer , ou fuiuant la penfée de 
Tertullien, parce que ceux qui l*a polTedent la doi- 
uent garder au.ee quelque efpece de pudeur 6c de 
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honte, lpfum bonum ftium ernbefcendum ejt. Nous Tert; 
auons neantmoins d’aflez grandes afleurances 
de la vertu de ce grand homme , pour dire qu’il 
en a conferué la pureté inuiolable pendant le 
cours de fa vie , & qu’il l’a portée tout entière 
dans le tombeau. Miracle allez rare dans la 
corruption du lîecle où nous viuons & dans les 
dangers communs qui l'attaquent } mais qui pa~ 
roiftroit encore auec vne gloire extraordinaire 
dans fa perfonne , li nous pouuions produire en ce 
lieu les occafions qu'il a vaincues , & où il a re- 
nouuellé les grandes viâoires que les Saints ont 
remportées d’autrefois. C’eftoit bien vn effet delà 
grâce de Dieu , qui a conferué les trois enfans au 
milieu d’vne fournaife ardente , fufpendant en 
leur faueur l’aétiuité & la violence des flammes ; 
mais qui par vn miracle plus grand conferue les 
cœurs, & les corps des hommes au milieu des feux 
de cette dangereufe paillon , fans permettre à 
leur ardeur d’en flétrir la pureté par la moindre 
de fes atteintes. Mais aufli ce bon Religieux qui 
auoit confacré fon cœur , & fon corps à Dieu par 
les vœux de fa Religion , contribüoit beaucoup 
de fon codé à conferuer ce threforfi précieux & 
fi fragile ; foit par la précaution de fa prudence, 
foit par la modeftie de fes Cens , foit encore par 
les volontaires rigueurs qu’il prenoit , & qui fer- 
uoit comme d*vne clofture d’Efpines pour enui. 
tonner ,& pour deflrèndre la blancheur & la beau, 
té de fes lys. C’eft auec vn corps ainfi confacré 
qu'il va fe prefenter à la mort : Que fera-elle fur 
fes membres ? elle pourra bien luyofterlavie & 
le mouuement, mais non pas les imprelfions Si 
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comme les cara&eres de fa pureté & de fes péni- 
tences ; elle mettra ce corps dans vn tombeau , el- 
le le réduira enfin* en cendres ; mais elle ne pour- 
ra pas arracher à oes précieux reftes de luy-mef- 
*■' me les femences de vie & d'immortalité que fa 
vertu y a laillees ; & comme par la vigueur de ces 
principes cachez , il fortira vn jour glorieux de ce 
tombeau , il triomphe de fon obfcurité par auan- 
‘ ce, & le rend auantageux à la gloire , Et eritfe - 
pulchruM eius gloriofum. Comment cela ! par l’ef- 
perance qu’il a de l’immortalité , & puis encore 
par l’auantage qu’il reçoit dans fa mort de viurc 
dans la mémoire des hommes. 

III. (C’çft icy la troifiéme victoire de la vertu & de 
Part. f a j ntel £ f„ r j a mort t CO mme c’eft la troifiéme 
operation de la mort fur la vie des hommes de.les 
feparer, comme dit faint Auguftin, de la focieté & 
du commerce des autres hommes. Ils ne paroif- 
fent plus fur la terre , ils font cachez dans les tom- 
beaux , que lob appelle des folit.udes , parce qu’vn 
hommey demeure tout feul. Ej comme nous pafi. 
fons aifément de l’abfence à l’oubly , il arriue 
ordinairement que la mort dérobant ainfi vn 
homme à nos yeux.l’ofte confequemment à noftre 
**’ mémoire. Periit rntmorin eorum cum Jonitu. Les der- 
nières plaintes qu’on a fait retentir filr leurs tom- 
beaux, le dernier fon des cloches qui ont honoré 
leurs funérailles , a enleué prefque à mefme 
temps le fouuenir & la penfée de leurs perfonnes. 
Il me femble qu’on peut dire que c’eft comme vne 
extention de la mort, ou plûtoft vne mort redou- 
blée & réitérée , puifque dans le fentiment de 
tous les faees . & mefme dans les maximes des 
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Chreftiens , nous pouuons'pretendre vne fécondé 
vie apres celle-cy , vne ciuile ou morale , vie 
d’eftime & de réputation , qui nous fait furuiure 
à nous-mefme ; & lors qufc nous ne fommes 
plus , nous fait fubfifter auec honneur dans la 
mémoire des autres hommes. Mais quel moyen 
depouuoir conferuer & comme arrefter cette fé- 
condé vie nonobftant les feparations de la mort? 
comment joindre des chofes fi éloignées , d’vn 
homme qui n’eft plus auec le fouuenir & le ref- 
peéfc de ceux qui relient ? Les vns ont cherché 
cette immortalité dans les monuemens de leurs 
écrits ; les autres dans la pompe de leurs bafti- 
mens ; quelques-vns dans les trophées de leurs 
viétoires : Mais c’eft à la feule vertu, que le Sage 
attribue ce triomphe de la mort& cet ouuragede 
l’immortalité : Soit que nous difions que la pro- 
uidence de Dieu procure cette gloire temporelle 
aux gens de bien pour recompenfer mefme en ce 
monde les bonnes aétions de leur vie , & pour 
leur donner vne image fenfible fur la terre de 
l’immortalité qu’il leur préparé dans le Ciel : Soie 
parce que c’eft vn effet comme naturel de la ver- 
tu de demeurer dans l’efprir & dans la mémoire 
de ceux qui l’ont veuc , & fur lefquels elle a fait 
des impreflions viues & venerables. Comme lors 
queleSoleilacefTé de luire, il laifte apres foy des 
reftes éclaransde lumière qui l'arrefte en quelque 
façon, & le font voir apres qu’il a ceflé de pa- 
roiftre. 

C’eft auec de juftes reflentimens de dou- 
leur , que nous auons veu difparoiûre pref- 
que en yn moment ce grand homme j mais fa 
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vertu doit foulager vne grande partie de cettô 
perte , puis qu’il n’eft pas mort tout entier , il refte 
encore dans nos efptits 6c dans nos cœurs par 
vne excellente partie de luy-mefme j pour eftre 
fepaté de nos yeux , il ne le fera pas de nos pen- 
fées , 6c la douceur de fa mémoire triomphera des 
rigueurs 6c de l’amertume de la mort : In *mni 
ore indulcabitHr dus mtmoria . Et les raifons de cet- 
te alïeurance , ou les fondemens de cette immor- 
talité , fe doiuent prendre des vertus éclatantes 
6c publiques qu’il a pratiquées pendant fa vie, 6c 
qui eftendent leur éclat apres fa mort pour la 
vaincre. Les Aftres agi (lent fur deux fujets difFe- 
rens , comme fur deux théâtres de leur lumière? 
Premièrement , fur le Ciel où ils font attachez, 
qui eft comme leur pays & le lieu naturel de leur 
lumière : Et puis apres auoir éclairé ce lieu , ils 
eftendent leurs rayons & leurs influences fur la 
terre , qui à leur égard , eft comme vn pays effran- 
ger , où ils ne vont jamais eux-mefmes , & où 
ils ne font que par leurs aâions comme les cau- 
fes dans leurs effets. Difons que les vertus publi- 
ques & éclatantes du Pere Martial , & qu’il a 
pratiquées comme perfonne publique , ont efté 
comme des Aftres de la grace,qui ont agy fur deux 
fujets diffèrens : Premièrement, fur fa Religion, 
où il a efté attaché comme à fon Ciel , & qu’il a 
premieremenj; éclairée comme fon lieu naturel; & 
puis elles fe font répandues au dehors fur le mon- 
de, où il n’eft allé que par fes emplois & par fe» 
exemples , fansy paflèreffe&iuement luy-mefme. 
Etc’eft en ces deux eftats 6c par les vertus qu’il y 
a pratiquées , qu’il a, eu tant d’éclat differente» 
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pendant fa vie , & à l’égard de fa Religion 8c 
aux yeux mefme du monde , dont les précieux 
relies & les images qu’il en a biffées , le font 
éternellement viure auec gloire & auec douceur 
dans la mémoire de fes Religieux , & dans l’efti* 
me des eftrangers. 

Et pour réfléchir les premiers rayons de fa ver- 
tu fur fon Ciel , n’eft-ce pas vn témoignage pu-* 
blic 8c vilîble de l’eftime que fon Ordre a fait de 
luy, que del’auoiréleué aux premières Charges j 
8c non pas vne fois feulement , mais auflï-toft 8c 
aulïï fouuent que les loix de l’âge ou les Réglés 
de fa Religion luy ont permis de gouuerner* 
Vous contez vos années par vos Confulats , di- 
foit vn Orateur à vn ancien Romain , 8c vos jours 
par les Charges que vous auez eues dans la Ré- 
publique. Nous pouuons dire que la vie de ce 
Religieux s’eft paffée prefque toute dans les 
Charges de Gardien ôc de Prouincial : Ce qui 
doit paroillre d’autant plus conflderable dans 
cette Religion , qui fait vne profcflion particu- 
lière d’humilité & de mépris de foy mefme , que 
ce n'eft pas là ou la brigue , ny la faueur préfi- 
dent aux ele&ions , ou qui donnent ces auanra- 
ges j c’eft la vertu feulement qui les donne 8 c 
qui les reçoit ; ceux qui choififlent dans ces occa- 
fions , n’agiffent que par des principes furnatu- 
rels ; & ceux qui font choifls n’ont pour mériter 
ce choix , que le fuffrage de leurs vertus. Mais 
ce n’eft pas affez à la gloire du Pere Martial , d’a- 
uoir mérité ces dignitez auant que de les auoir 
receucs , il a trouué vn nouueau genre de mérité ; 
ç’a efté de s’en rendre encore plus digne apres les 
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auoir receucs , en s’acquittant dignement de cear 
fonctions. Il arriuefouuent dans les dignitez hu- 
maines , que ceux qui les auoient méritées auant 
que les polîeder , s’en font rendus indignes par 
apres quand ils les ont pofledées : ils n’ont pas 
remply les efperances que leur première vertu 
auoit donnée ; & pour ainfi dire, i's n’ont pas 
fouftenu leur gloire. Mais ce grand Supérieur de 
fa Religion a fuiuy des routes toutes contraires, 
il a mérité d’eftre Supérieur auant que l’eftrej 
mais il l’a mérité dauantage quand il l’a eflé par 
les excellentes vertus qu'il y a exercées , par les 
fruits qui ont réiidî de fes emplois & de fon mi- 
niftere , & qui feuls le peuuent faire viure apres 
fa mort dans la mémoire des Religieux de fon 
Ordre qu’il a fi faintement gouuernez. Mais 
encore quelle mémoire a-t’il laiflee de foy- 
mefme ? Ielapourrois reprefen ter fous des qua- 
litez differentes , prifes des diuers.vifages de fon 
gouuernement 1 je pourrois la regarder comme 
glorieufe à fon nom , à caufe de l’honneur qu’il 
a acquis j ou comme fainte en elle-mefme , à 
caufe des venus qu’il y a pratiquées ; ou comme 
vtileàfa Religion, à caufe du profit qu’ila re- 
ciieillyde fa conduite : le la confidere fous cette 
qualité que le Sage donne à la mémoire des 
Saints , comme douce & comme agréable , lru 
dulcabitur cjuafi tnel tins memoria. Et la raifon Ce 
doit prendre de la douceur de fon gouuernement, 
qu’il a fait paffer en mourant dans fon nom 8c 
dans fa mémoire; comme les Abeilles font paf- 
fer la douceur des fleurs fur lefquelles elles tra- 
uaillent , dans le miel qu’elles font & qu’elles 
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compofent , quajî mtl. le ne difpute pas icy quelle 
efpece de gouuernement eft la meilleure , ou le 
gouuernemenr doux , ou la conduire rigoureufe 
& feuere ; s’il vaut mieux gouuerner par crain- 
te ou par amour : c’eft vnc queftion qui peut 
auoir lieu dans la politique des Roys ou des Ma- 
giftrats feueres ; mais qu’on ne doit pas mefme 
propofer dans les Religions , dont la politique 
doit eft re contraire à celle du monde, &c ne doit 
auoir d’autres maximes que celle de la charité & 
de la douceur de l’Euangile. Premièrement , du 
cofté de Iesvs-Christ , c'eft le Chef & le pre- 
mier Supérieur des Religions , dont les Abbez, 
les Prouinciaux & les Supérieurs ne font que 
les Lieutenans & les Vicaires : Mais comme ils 
reprefentent fon authorité , ils doiuent auflï re- 
prefenter fa douceur j & il me femble que lors 
que ceux-là entrent dans les Charges , on leur 
adrefle l’oracle de l’Apoftre , qui les conjure 
par la débonnaireté de I e s v s* Ch r ist, devou- 
loir fuiure fa conduite. Et puis encore du cofté 
des Religieux , comme ils fe font foûmis volon- 
tairement à cet empire eftranger & aux loix de 
l’obeïftance, qui choque fans doute les inclina- 
tions naturelles de la liberté ; il faut les gou- 
uerner doucement comme des enfans , & non 
pas comme des efclaues , pour leur laifter dans 
cette douceur quelque image de la liberté qu’ils 
ont donnée. Mais las ! qu’il eft difficile de gar- 
der ce temperamment que demande la qualité 
de Supérieur , & d’vn Supérieur de charité ? de 
joindre enfemble l’authorité & la douceur » l’a- 
tnoiir & l’cppire. Et- la difficulté fe prend de 
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deux fources oppofées , qui contribuent à rendre 
vn Supérieur rigoureux , il y a en cela du vice, il y 
a de la vertu , l’vn & l’autre fe mefle enfemble 
pour compofer cette humeur imperieufe & rigou- 
reufe, qui n’eft que trop commune mefmedans les 
Religions. Qu*eft-ce qu’il y a de vice, c’eft que 
l’eftat de Supérieur par luy-mefme , l’vfage de 
l’authorité réueille en nous les femences de la 
vanité &c de l’ambition , qui font fi naturelles à 
l’homme; nous nous accoutumons en commen- 
dant aux autres à vne certaine fierté imperieufe 
qui tient quelque chofe du tyran : ce qui eft d’au- 
tant plus dangereux que la vertu dans ces occa- 
fions femble fe mefler auec le vice ;ces rigueurs 
procèdent ordinairement d’vn principe de zele 
qui eft bon dans fa caufe , mais qui peut eftre mau- 
uais en fes effets ; plus vn Supérieur eft vertueux, 
plus ilfouhaite que fes fujets foient parfaits ; dans 
l’idée qu’il fe forme de leurs obligations , & des 
fiennes , les moindres fautes paroifient des mon- 
(1res à fon efpric qu’il doit combattre ; & comme 
la nature fe mefle ordinairement auec la vertu, 
pour peu que cet homme foit billieux , il allu- 
me fa colere& pafle quelquefois à des rigueurs 
bien contraires à la vertu mefme ; & fous vn pré- 
texte apparent de zele & de pieté , il contente fa 
mâuuaife humeur. Mais las ! que ce Religieux, 
dont nous parlons , eftoit bien éloigné de cette 
conduite paflîonnée& imprudente, que fon zele 
eftoit biei\épuré de ce mélange dangereux , & que 
nous pouuons bien luy appliquer ces paroles du 
Prophète , V ox Domini intercidentis flamrnam 
{gais , il coupe la flamme du feu en quatre façons 
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Premièrement, il coupe le feu de l’ambition & de 
la colere qui deuoient apparemment fe produire 
dans l’vfage de fon authorité ; fa prudence & fa 
chanté coupe & retranche ces flammes , elles ne 
paroiflent pas dans fon gouuerncment , elles 
n’ont point de part en fa conduite', V ix Dornini 
intercidentis fiammam ignis. En fécond lieu , cela 
fe peut entcndredufeu de fon zele, il le coupe , il 
le partage , il réfléchit , il tourne contre foy-mef- 
me ce qu’il a de rigoureux & de feuere ; mais il 
nelaifle palfer fur ces fujets , finon ce qu’il y a de 
doux & de profitable ; pour luy les rigueurs, pour 
les autres les douceurs & les complaifances , inter- 
cidentis fiammam ignis. Ou bien entroifiéme lieu, 
il coupe la flamme du feu , parce que des deux par- 
ties de fon zele , des deux qualitcz qu’il a de fort 
& derigoureux d’vn collé, & de l’autre de fâcheux 
& de rude : il retranche ce qu’il y a de rude , & 
conferue ce qu’il y a de rigoureux ; autant qu'il 
faut de force & de vigueur pour gouuerner , mais 
il oftele relie qui pourroit fâcher ceux qu’il gou- 
uerne , intercidentis fiammam ignis. Adjoûtons vne 
quatrième façon de couper le feu dans fa con- 
duiteiquand la neceflité de fon gouuernement l’o- 
bligeoit de traiter quelqu’vn de fcs freres auec 
plus de rigueur & de feuerité qu'il n'eut voulu ; 
par vne douceur de reflexion il adouciflbit le ref- 
fentiment de fon cœur, il coupoitainfi vne gran- 
de partie de la flamme qu'il auoit allumée , inter 
çidentis fiammam ignis , jufques à demander par-, 
don à ceux qu’il croyoit auoir fâchez en les 
corrigeant , en s’exculânt d’vue faute qu’il n’a- 
uoic pas faite : il fç comportoit dans cette occa-^ 
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fion comme vn Médecin, qui ayant efté obligé 
par les loix de Ton art, & parla neceflité du mala- 
de de le blefler pour le guérir , & d'appliquer le 
feu à fon mal , reuient vne féconde fois pour ap- 
pliquer du baume aux playes qu’il a faites. Ha ! 
ce baume qu’il a ainfi appliqué pendant fa vie, 
paffe jufques fur la mort , & pafle dans fon nom 
& dans fa mémoire pour la rendre douce & ay- 
mable à tous ceux qui ont expérimenté la dou- 
ceur de fon gouuernement, ou qui en ont veu les 
exemples. In omni ore indulcabitur quafi met eius 
memoria. Sa mort a efté amere & fâcheufe à tous 
les Religieux de fon Ordre , elle a jetté l’amer- 
tume dans leurs cœurs qui s’eft répandue dans 
les plaintes de leurs bouches , in omni ore : mais 
fa vertu change cette amertume en douceur ; le 
fouuenir de l’auoir polfedé foulagé de reflenti- 
ment qu’ils ont eu de le perdre ; 6c ce que je dis 
aujourd’huy dans cette Eglife , fes freres le di- 
fent dans leurs cœurs, & par leurs paroles,& font 
vn double écho de cette partie de mon difeours. 

Mais pourquoy renfermer dans les bornes des 
la Religion , ou fa mémoire , ou fa vertû ; puis 
qu’il a répandu les a&ions de l’vne, 6c qu’il ré- 
pand encore les douceurs de l’autre fur les âmes, 
6: dans les efprits des feculiers : C’eft le dernier 
fujet de la fainteté éclatante, qui comme vn Aftre 
de grâce, apres auoir éclairé le Ciel de fa Reli- 
gion apporte fes rayons fur cette terre qui luy 
eftoic cftrangere , afin de vérifier apres fa mort 
çet oracle. In omni ore indulcabitur quafi mel eius 
memoria. In omni ore : Ces paroles foufïrent deux 
belles çxplications : nous les pçmuons entendre 
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d’vne façon aétiue & pafliue. Premièrement, nous 
pouuons dire que de Ton codé il a eu tous les 
grands emplois , dont vn Religieux eftoit capa- 
ble pour le faluc du prochain , qu'il a parlé par 
toutes les bouches , c’eft à dire , qu’il a parlé pat 
toutes les différences des voix , qui pouuoit fer- 
uir à témoigner Ton zele j il a parlé comme Prédi- 
cateur dans les Chaires pourlaconuerfiondes pé- 
cheurs i il a parlé comme Directeur dans les Tri- 
bunaux de la confcience , pour l’inftru&ion & 
pour la conduite des âmes ; il a parlé dans la con- 
’uerfation comme Saint, pour l’édification de tout 
le monde , & par la fainteté de Tes difcours , & 
par les exemples de fa vie , in omni ore : & nous 
pouuons luy appliquer ce que dit Saint Ierofme 
des Prédicateurs Chreftiens, qu’ils doiuenteftre 
tous voix & tous langues .pour annoncer l’Euan- 
gile. Totus v oc a lis incedat. Mais parmyces diffe- 
rentes voix , il auoit vne douceur prédominante, 
qui triomphoit des cœurs , & qui faifoit partout 
des fruits admirables. Mais fi de fon cofté il a par- 
lé par ces differentes bouches, adjoûtons auffi que 
toutes les bouches parlent réciproquement de 
luy ; in omni ore : les pécheurs qu’il a conuertis, 
les âmes qu’il a inftruites , les predeftinez au fa- 
Iut defquels il a coopéré pendant fa vie , pref- 
chent fes loiianges apres la mort : c’eft à quoy 
s’accordent les Séculiers auec les Religieux, 
les Grands & les Petits , les Roys mefme & les 
Reynes , qui ont honoré fes trauaux fe joignent 
auec le peuple , pour dire qu’il viura éternelle- 
ment dans la mémoire des hommes , in omni ore : 
Qc fans aller plus lçin aujourd’huy n’çft-ce pas 
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vn grand auantage à la mémoire du Pere Mar- 
tial , de voir ce qui fe parte dans cette ceremo- 
nie funèbre ? Quel honneur pour luy de viure dans 
l’efprit & dansTe cœur des perfonnes qui com- 
posent cette illuftre Maifon , fi confiderables 
pour leur nairtance & pour le mérité de leur 
vertu ; Mais quel auantage pour fon bon-heur 
de receuoir le Secours de leurs vœux & de leurs 
prières , Soit qu’il Soit encore eneftat d’auoirbe- 
foin de cette artirtance , elle Sert à fon Soulage- 
ment ; Soit gu’il viue déjà bien-heureux dans le 
Ciel , comme nous pouuons légitimement préfu- 
mer de tout ce que je viens de dire , ces prières 
que vous offrez pour luy , Seruiront purement à 
la. gloire ; & comme les Saints dans le Ciel voyent 
ce qui Se pa rte Sur la terre , à quoy ils ont quelque 
intereft , Sans doute que Son ame reçoit aujour- 
d’huy dans cette occafion , & dans d’autres Sem- 
blables quelque accroirtèment du boa-heur ao* 
cidentel qu’il poflede. 
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Permiffîon du Procureur general de L'Ordre 
de Cluny. 

D Om Alexis Dauid > Prcftrc , Religieux Profcz, Do- 
uleur de Paris , Prédicateur du Roy , & Procureur 
general de tout l’Ordre de Cluny. Comme il cft de noftre 
charge de veiller à laconfcruation des Ptiuilcgesde nôtre- 
dit Ordre, auffi eft-ilde noftre deuoir d’en procurer le 
bien & l'honneur par toutes fortes de moyens, & princi- 
palement pat ceux qui peuuent cftre vtiles au prochain. 
Pourceefc-il que Edme Covterot Libraire-Imprimeur 
de cette Ville de Paris, nous ayant rcprcfcntc qu’il defi- 
roit imprimer en plulîeurs volumes, vn Liurc intitulé: 
Panégyriques des S umts , prononcez, dans les meilleures Chai- 
res de cet te Ville de Paris par feu Dom Iacqves Biroat » 
DoCleur en Theo'.ogie , Prieur de Seujfan , Religieux 
profez.de noftre dit Ordre, & plusieurs autres Ouu rages , com- 
me Carefmes , Aduents , Oftaues > Çf autres , & en obtenir 
toutes les permiffions nccedaircs -, Pourquoy il fe feroit 
adrefleau R. P. Dom Pierre du Laurens , grand Prieur de 
l'Abbaye & de tout l’Ordre, & a Nous. Apres auoir Ica 
& pris communication dcfdits Ouurages , & auoir remar- 

3 ué qu’il n’ y a rien qui ne porte le vray caraCtere du génie 
e fon Autneur , & qui ne foit tout digne de paroiftre dans 
le public , Nous requérons pour i'honneur de noftrcdit 
Ordre que tous les Ouurages fufdits foient imprimez par 
ledit Covterot, auquel nous promettons noftre jonCtion 
& noftre protection, en cas qu’il foit trouble dans la joüif- 
fance de fon Priuilcge. En foy dequoy nous auons figné ce 
prefent ACte, & fccllédu Sceau de noftre Office. Fait à 
Paris au College de l’Ordre ce trentième iour de Iuin mil 
fix cens foixantc-fcpt, 

«• * • J * . , % 

Dom Alexis Dxvin, 
i Procureur General, 



Pcrmijfton du ficaire General de l’Ordre de Cluny . 

D Om Pierre dv Lavrens, Preftre Religieux 
profez. Prieur du Prieuré- College de Cluny 
de Paris , Abbé de Noftre-Dame , Dodteur en 
Théologie de la Faculté de Paris , & de la Maifon 
de Sorbonne , Confeiller & Aumofnier du Roy, 
Grand Prieur de l'Abbaye & de tout l’Ordre de 
Cluny, & Vicaire General né au fpirituel & tem- 
porel defdites Abbayes & Ordre du Reuerendiflï- 
mcAbbc & de la Voùte,le Siégé Abbatial vacquat: 
Nous permettons pour noftreditOrdre,qucEDME 
Covrerot Marchand Libraire, imprime les Ad - 
uents ,Ottaues,Carefrnes, Panégyriques des Saints , Do~ 
minicales, f eflures, Proférions Religieuses , Difceurs & 
O: ai/ons Funèbres de Dom Iacqves Biroat ,Pre(lre y 
Religieux, Prieur de Bcujfan, & Cbarnbrier du Prieuré 
Conuentuel de Coincy de noflredit Ordre , prefchez.par 
Juy dans les principales Eglifes çfr P arroijfe s de la fille 
de Paris, & ailleurs, avec l’approbation publique, ne 
trouuant rien en iceux de contraire à la Foy & aux 
bones mœurs, mais qu’ils font remplis de do&rine 
& pieté : de forte que nous les eftimons tres-vtiles 
à l'inftruAion & édification des Chreftiens , & de 
nos Religieux. FAiTà Paris en noftreditCollegede 
Cluny , lei 8 . Ianuier 1669. En foy dequoy nous 
auons lignés les prefentes, & fait contre- lignée 
par noftre Secrétaire, & faitappofer le Sceau.de 
nolhedit Office. 

Dv Lavrens, Grand Prieur 
& Vicaire General fufdit.. 

Par Commandement de mondit 
Reucrend Reu. Grand Prieur, 

FOYRNIER. 


A P P RO BATI O N S, 


N O v s fous-fignez Do&eurs Regens 
en Théologie de la Faculté de Parisj 
Certifions auoir leu quantité de Semons y 
compo prefchezj>ar deffunt M.Biroat, 
pour les ycfiures , & PrôfcJJînns Rehgieufes^ 
comme aulîi diuerles Oraifons Funèbres , 
dans lefquels l’efprit 3 & la pieté del’Au- 
theur paroift ; mais rien de contraires à la 
Foy j ny aux bonnes mœurs. En foy de- 
quoy nous auons figné. A Paris ce dou,, 
ziéme jour de Iuin 1671./ 

A. Debreda, CurédeS. André 
des Arts. 

P. Marlin , Curé de S. 

Euftache. 

I. L A B b fi'. 

S 


EXTRAIT BV PRIVILEGE 
du Roy. 

P A r Priuilege du Roy , en datte du 13. Avril 
1677. Il eft permis à Edme Covterot, 
Marchand Libraire à Paris , de réimprimer ou 
faire réimprimer , vendre de débiter tous les Ser- 
mons de M. Iàcqves Biroat , Doéteur en 
Théologie , Prieur de BeufTan , de l’Ordre de 
Cluny , contenant douze Volumes , qui contien- 
nent Lis Sermons pour les A duents t Carefmes , & 
Oflaue du S. Sacrement , Myjtere de /. C. & de U 
Vierge , Dominicales , Jubilez. & Indulgences , Pa- 
négyriques des Saints , Veflures , Proférions Reli - 
gieufes & Oraifons Funèbres , en tel volume, marge 
& cara&eres qu’il voudra , pendant vingt années, 
à commencer du jour que chacun défaits Volu- 
mes feront réimprimez en vertu dudit Privilège, 
à peine de l’amende & peines portées par iceluy, 
aux charges y contenues , Signées , Par le Roy 
en fon Confeil , Desvievx. Et fcellé. 

Regiftré furlcLiurc delà Communauté des Librai- 
res & Imprimeurs de Paris , le 7. May 1677. 

Signé D. Thierry, Syndic. 

Acheué i imprimer le Terne des Veflures ér Prifejsions 
Religieufes , fr Oraifons Funèbres . en vertu dudit 
Privilège , le dernier lanuier 1678. 
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